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DE      PARIS 


Société  Anonyme 
Capital  150  millions  de  francs  entièrement  versés 

Siège  social  :  RUE  BERGÈRE 

SUCCURSALE  :  2,  place  de  l'Opéra 

OPÉRATIONS    DU    COMPTOIR    NATIONAL 


Escompte 

Le  Comptoir  National  escompte  le  papier  de  commerce  sur 
Paris,  la  Province  et  l'Etranger. 

Le  Comptoir  National  est  le  seul  Etablissement  français  qu- 
ait  des  Agences  aux  Indes  Anglaises,  en  Australie,  en  Amérique, 
à  Madagascar,  et  qui  puisse  délivrer,  pour  ces  contrées,  des  lettre? 
de  crédit  ou  de  recommandation  auprès  de  ses  propres  Agences. 
11  a  aussi  des  Succursales  dansi^es  principales  villes  de  France, 
ainsi  qu'àBruxelles,  Londres,  Liverpool,  Manchester  (Voir page  4), 

Recouvrements 

Le  Comptoir  National  se  charge  de  l'encaissement  des  effel;? 
sur  Paris,  la  France,  les  Colonies  et  l'Etranger,  à  des  conditions 
qui  sont  déterminées  dans  un  tarif  adressé  à  toute  personne  qu» 
en  fait  la  demande. 

Dépôts  à  Vue 

Le  Comptoir  National  reçoit  en  compte  de  dépôt,  des  fonds 
qui  sont  constamment  à  la  disposition  des  déposants.  Il  leur 
en  sert  un  intérêt  actuellement  fixé  à  3>^  %.  Un  carnet  de  chèques 
est  délivré,  sur  sa  demande,   à  chaque  titulaire  de  compte. 


Dépôts  à  Échéance  fixe 

Le  Comptoir  National  reçoit  des  fonds  à  échéance  fixe.  L'intérêt 
de  ces  dépôts  est  actuellement  fixé  : 

De  G  mois  à  1 1  mois ...  2  %    |    De  1  an  à  3  ans .....   3  % 

Les  bons  sont  à  ordre  ou  au  porteur,  au  choix  du  Déposant. 
Les  intérêts  sont  représentés  par  des  Bons  dHntéréts  également  à 
ordre  ou  au  porteur,  payables  semestriellement  ou  annuellement, 
suivant  les  convenances  du  Déposant. 


Avances  sur  Titres 

Le  Comptoir  National  consent  des  avances  sur  les  Rente? 
Françaises  et  Etrangères,  sur  les  Obligations  de  Chemins  de  fer, 
les  valeurs  émises  par  l'État,  les  villes,  les  départements,  etc. 


Renseignements  «ur  les  Valeurs 

J.e  C'oMi'TOiR  National  possède  un  service  û  Eludes  financière.'. 
chargé  spécialement  d'étudier  toutes  les  affaires  industrielles,  com- 
merciales et  financières,  françaises  et  étrangères,  cotées  et  mm 
cotées,  qui  peuvent  attirer  l'attention  des  clients  du  Comptoir  Na- 
tional qui  sont  ainsi  constamment  renseignés  sur  l'origine  et  l;i 
marche  des  affaires  qui  les  intéressent. 

Délivrance  de  Chèques,  Envois  de  Fonds 

Le  Comptoir  National  délivre,  contre  provision  préalable,  des 
chèques  et  des  mandats  sur  la  France  ou  l'Etranger. 

Il  se  chai'ge  de  transmettre  des  ordres  de  paiement  par  corres- 
pondance et  par  télégraphe. 

Prêts  Hypothécaires  Maritimes 

Le  Comptoir  National  a  organisé  un  service  spécial  pour  les 
prêts  hypothécaires  sur  navires  français  ou  francisés.  Les  demandes 
dte  prêt  peuvent  être  adressées  indifféremment,  au  Siège  social,  ou 
à  l'une  quelconque  des  Agences  du  Comptoir  National,  en  France 
où  ^  l'Etranger.  

Ordres  de  Bourse 

Le  Comptoir  National  d'Escompte  de  Paris  se  charge  d'exé- 
cuter à  la  Bourse  de  Paris  et  sur  toutes  les  autres  places  en  France 
et  à  l'Etranger,  les  ordres  d'achat  qui  lui  sont  transmis  par  les 
clients.  .    . 

Valeurs  de  Placement 

Le  CoMj'ToiR  National  délivre  sur  simple  demande  et  sans  aucuns 
frais  des  Obligations  des  Chemins  de  fer  du  Nord,  de  Paris-Lyon- 
Méditerranée.'dè  l'Est,  d'Orléans,  du  Midi,  etc.,  aux  mêmes  cours 
que  ceux  auxquels  les  délivrent  les  Compagnies  elles-mêmes. . 

Il  délivre  immédiatement  à  ses   guichets  les  Obligations  de 
Ville  dQ.  Paris,  du  Crédit  Foncier,  etc. 


la 


Location  de  Coffres-Forts 

Le  Comptoir  National  met  à  la  dis- 
position du  public,  pour  la  garde  des  va- 
leurs, papiers,  bijoux,  etc.,  des  coffres- 
forts  entiers  ou  dés  compartiments  de 
coffres-forts,  au  Siège  social,  14,  rue 
Bergère,  à  la  Succursale,  2,  place  de 
rOpéra,  à  l'Agence  A,  U7,  boulevard 
Saint-Gormain.  à  l'Agence  U;  49,  avenue 
des  Champs-Elysées  et  dans  les  princi- 
pales Agences. 

Une  clef  spéciale  unique  est  remise 
à  chaque  locataire.  —  La  combinaison 
est  faite  et  changée  à  son  gré  par  le  lo- 
cataire .  —  Le  locataire  peut  seul  ouvrir 
son  coffre. 


Une  serre  spéciale  est  affectée  aux  caisse?;,  malles,  elc,  pouvant 
contenir  de  f  argenterie,  des  objets  précieux,  deiitellès,  elc. 


Dépôts  de  Titres 

Le  Comptoir  National  reçoit  en  dépôt  les  litres  de  toute  nature, 
fiMUçais  ou  étrangers,  nominatifs  ou  au  borteur,  contre  un  très 
modique  droit  de  garde.  .Les  Actions  et  Parts  de  Fondateur  du 
Comptoir  National  sont  .exemptées  du  droit  de  garde. 

Les  titres  déposés,  au  CoMÎPTdiR  National  peuvent  être  retirés 
de  2  heures  à  4  heures,  le  jour  même  de  la  demande   du  retrait. 

Dépôts  de  Titres  dans  les  Agences 

Le  Comptoir  National  reçoit  également  en  dépôt  riaris  ses 
Agences  Etrangères,  à  Londres  ïiotarament^  les  titres  et  valeurs 
qu'on  peut  avoir  hors  de  France.  —  Les  Agences,  organisées  pour 
recevoir  les  dépots  de  titres,  encaissent  les  coupons,  dont  le  montant 
est  payé,  sur  la  demande  des  déposants,  dans  l'un  des  sièges  du 
Comptoir  National,  en  France  ou  <à  l'Etranger. 

Garantie 
contre  les  Risques  de  Remboursement  des  Titres  au  pair 

l^e  Comptoir  National  se  charge  de  garantir  contre  les  risques 
de  remboursement,  les  titres  cotés  au-dessus  du  pair.  Une  Notice 
contenant  les  différentes  natures  de  valeurs  auxquellesle  Comptoir 
National  peut  donner  cette  garantie  est  envoyée   sur    demande. 

Lettres  de  Crédit  pour  Voyages 

LeCoMPTOiii  National  délivre  des  lettres  de  crédit  sur  tous  pays 
ainsi  que  des  lettres  de  crédit  circulaires  payables  dans  le  monde  entieV. 

Le  Comptoir  National  a  organisé  à  sa  Succursale,  2,  place  de 
l'Opéra  (rez-de-chaussée),  un  service  spécial  pour  les  V'oyageur.s 
et  le  paiement  des  lettres  de  crédit  émises  sur  ses  Caisses  (salons 
de  lecture  et  de  correspondance,  service  de  réception  des  lettres  des 
accrédités,  cabine  téléphonique,  boîte  postale,  etc.). 

Villes  d'Eaux,  Stations  Balméaires 

Le  Comptoir  National  a  des  Agences  dans  les  principales  Villes 
d'Eaux  :  Nice,  Cannes.  Vichy,  .Dieppe,  Trouville-Deauville,  Dax, 
Royat,  Le  Havre,  La  Bourboule,  le  JMont-Dore,  Bagnéres-de-Lu- 
chon,  etc. .;  de  sorte  que  les  Etrangers,  les  Tourisfes,"les  Baigneurs 
peuvent  continuer  à  s'occuper  d'affaires  pendant  leur  villégiature. 

Un  service  d'informations  télégraphiques  les  lient  continuellement 
au  courant  des  nouvelles  politiqwes  et  financières. 


SUCCURSALE,    BUREAUX    &   AGENCES 

SUCCURSALE  i  2,  place  de  l'Opéra,  Paris. 

iiALOIV   DES   ACCRÉDITÉS,   BRAIVCH   «FPICC 


Bureaux  de  Quartier  dans  Paris 

A  -  Boulevard  St-Germain,  147.  0 

B  -  Rue  de  Rivoli,  108.  P 

C  -  Hoiilevard  Diderot,  23.  R 

D  -  Rue  Rambuleau,  M.  S 

E  -  RucTurbigo,  16.  T 

F  -  Place  de  la  République,  21. 

G  -  Rue  de  Flandre,  24. 

H  -  Rue  du  4-Scplembre,  2. 

I  -  Boulevard  Magenta,  80-"82. 

K  -  Boul.  Richard-Lenoir,  92, 

L  -  Rue  de  Clicliy,  86. 

M  -  Avenue  Kléber  (Passy).  8", 
.     N  -  Avenue  Mac-Mahon,  35. 

Bureaux  de  Banlieue 
AsNitnES,  6,  rue  Saint-Denis.     |    Chaiienton,   bO,  rue  de  Paris.    |  Enghien, 

47,  Grande-Rue.    !    LtrVALLOis-PEnUET,  3,  place  de  la  République.    |  Mon- 

TREUiL-sous-Bois,  48,  rue  du  Pré.     )    Neuilly-sur-Seine,  92,  avenue  de 

Neuilly.   |  Saint-Denis,  8*,  rue  de  Paris. 


Boul.  Montparnasse,  71, 
Faubourg  St-Anloine,  27. 
Boulevard  Saint-Michel,  53 . 
Avenue  des  Gobelins,  2  bis. 
Avenue  de  Villiers,  1. 
U  -  Avenue  des  Cliamps-Klysées,  49. 

V  -  Avenue  d'Orléans,  85. 

X  -  Rue  du  Commerce,  69 (Grenelle). 

Y  -  Faubourg  Sainl-Honoré,  124. 
Z  -  Boulevard  Hautsraann,  89. 
AB  -  RueMénilmoninnt,  39. 

AD  -  Boulevard  Barbes,  25. 


Agences 

en  France 

Ai.l.eville 

Cavaillon 

Hazebrouck 

Reims 

Agcn 

Celte 

Issoire 

Riom 

Aix-en-Provciice 

Chagny 

Jarnac 

Rivede-Gier 

Alais 

Chalon-s-Saône 

Lézignan 

Roanne 

Amiens 

Cliàleau  renard 

Libourue 

Roubaix 

Angoulême 

Chàlill  n-sui-Seine 

Lille 

Rouen 

Arles 

Clcrmonl-Ferrand 

Limoges 

Royat 

Avignon 

Cicrmont-l'Hciauil 

Lyon 

Sainl-Chamoiifi 

l{;ignères-de-Luclion 

Cognac 

Manosque 

Sainl-Dic 

Bagnols-s-Ozc 

Condé-s-Noircau 

Mans  (le) 

Saint-Etienne 

Mai -sur-Seine 

Dax 

Marseille 

Saint-Junien 

Beaucaire 

Deauville-Trouviile 

Mazamet 

Salon 

Bcaune 

Dieppe 

Monl-de-Maisan 

Soiîsons 

Bcauvais 

Dijon 

Mont-Dore  (ie) 

Toulouse 

Brdarieux 

Douai 

Montpellier 

Tourcoing 

Bclfort 

Dunkcrquc 

Nancy 

Tours 

Bergerac 

Elbeuf 

Nantes 

Trouville-Deauvi'i 

Béziers 

K  pernay 

Narbonnc 

Troyes 

Bordeaux 

Epinal 

Nice 

Valencienncs 

Bourboule  (la) 

Ferté-Macé  (la) 

Nimes 

Versailles 

Caen 

Firminy 

Nogentsiir  SeiT.c 

Vichy 

Calais 

Fiers 

Orange 

Villefranchc  sScf 

Cannes 

Gray 

Orléans 

Villeneuvc-s-Lot 

Carcassonne 

Havre  (le) 

Périgueux 

Vire 

Castres 

Perpignan 

Agences  dans  les  Colonies  et  Pays  de  protectorat 

Tunis,  Sfax,  Soussc,  Gabès,  Majunga,  Tamatave,  Tanannrivc,  Dicgo-Suarcj, 

Mananjary,  Tuléar. 

Agences  à  l'Étranger 

Bruxelles,  Londres,  Liverpool,  Manchester,  Bombay,  Melbourne,  Sydney 

New-Orléans,  Tanger. 


Paris.  -  inip.  C.  LAMY,  124,  bd  de  la  Chapelle,  irm 
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Voyage  en  France 


OUVRAGES  DU   MEME  AUTEUR 


L.'Europe  centrale  et  ses  réseaux  d'Etat.  —  Un  volume  iii-i2.  3  fr.  50  c. 

(Berger-Levmuli  et  C".  ) 

L'Armée  et  la  Flotte  en  1895.  —  Grandes  manœuvres  des  Vosges.  —  L'expé- 
dition de  JIada;4a«car.  —  Manœuvres  navaies.  —  Uu  volume  iu-12,  avec  nombreuses 
cartes.  5  fr.  (Berger-Levrault  et  C'«.) 

L'Armée  et  la  Flotte  en  1894.  —  Manœuvres  navales.  —  Manœuvres  de 
Beaiice.  —  Manœuvres  de  forteresse.  —  Un  volume  in-1'2,  illustrations  de  Paul 
LÉONNEC,  nombreux  croquis  et  cartes.  5  fr.  (Berger-Levrault  et  C'".)    . 

L'Armée  navale  en  1893.  —  VE-icadre  russe  en  Provence.  —  La  Défense 

de  la  Corse.  —  Un  volume  in-12,    avec    27  croquis   ou  vues   et   une   carte   de  la 
Corse.  5  fr.  (Berger-Levrault  et  C'°.) 
Au    Régiment  —  En  Escadre.  —  Préface  de  M.  Mézières,  deTAcadémie  fran- 
çaise. 1894.  Un  volume  grand  in-8,  avec  350  photographies  instantanées  de  M.  Paul 
Geks.  16  fr.  (Borger-Levrault  et  C'«.) 

Le   Colonel    Bourras.  Suivi  du  Rapport  sur  les  Opérations  du 

corps  franc  des  Vosges   du  colonel  bourras.  I892.  Brochure  in-12,  avec  un 

portrait  et  couverture  illustrée.  (Berger-Levrault  et  C'".)  [Épui.ié.'\ 
Le    Nord    de    la    France   en    1789.  —  Flandre.  —  Artois.  —  Hainaut.  —  Un 

volume  in-ri.  (Maurice  Dreyfous.) 
La    Frontière    du    Nord    et  les  défenses  belges  de  la  Meuse.  —  Un  Volume  in-8. 

(Baudoin.; 
Une    Armée    dans    les    neiges,    journal   d'un  volontaire   du  corps  franc  des 

Vosges.  —  Un  volume  in-8  illustré.  (Ruuam.) 
Études  algériennes.  —  Un  volume  in-8.  (Ouillaumin  et  C'».) 

Les  Grandes  Manœuvres  de  1882  à  1892.  —  Un  volume  in-12  par  année. 

(Baudoin  et  Rouam.) 


Voyage  en  France.  Ouvrage  couronné  par  TAcadémie  française  (prix  Montyon 
et  prix  Narcisse  Michaut  en  1901,  décerné  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  de  littéra- 
ture française),  par  la  Société  des  gens  de  lettres,  par  la  Société  de  géographie  de 
Paris  et  par  la  Société  de  géographie  commerciale.  Série  d'élégants  volumes  in-12, 
avec  cartes  et  croquis  dans  le  texte,  brochés  à  3  fr.  50  c.  et  reliés  en  percaline  à  4  fr. 


>  SÉRIE  :  Le  Morvan,   le  Val  de  Loire 

et  le  Perche. 
SÉRIE  :  Des  Alpes  mancelles  à  la  Loire 

maritime. 
SÉRIE    :     Les     Iles     de    l'Atlantique  : 

I.  D'Arcachon  (île   aux   Oiseaux)  à 
Belle-Isle. 

SÉRIE    :    Les    Iles     de     l'Atlantique  : 

II.  KHoëdic  à  Ouessant. 

SÉRIE    :     Les    Iles     françaises    de    la 

Manche  ;  Bretagne  péninsulaire. 
SÉRIE  :  NoiTuandie   (sauf   le   pays   de 

Bray  et  Dieppe). 
SÉRIE  :  Région  lyonnaise,  Lyon,  monts 

du  Lyonnais  et  du  Forez. 
SÉRIE  :  Le  Rhône  du  Léman  à  la  mer, 

Dombes,  Valromey   et  Bugey,   Bas- 

Dauphiné,   Savoie  rhodanienne,  La 

Camargue. 
SÉRIE  :  Bas-Dauphiné  :  Viennois,  Grai- 

sivaudan,  Oisans,  Diois  et  Valenti- 

nois. 
SÉRIE  :   Les  Alpes  du  Léman  à  la  Du- 

rance.  Nos  chasseurs  alpins. 
SÉRIE  :  Forez,  Vivarais  septentrional, 

Tricastin  et  Comtat-Venaissin. 
SÉRIE  :   Alpes  de   Provence  et  Alpes 

Maritimes. 
SÉRIE  :  La  Provence  maritime. 
SÉRIE  :  La  Corse. 


SÉRIE  :  Les  Charentes  et  la  Plaine 
poitevine. 

SÉRIE  :  De  Vendée  en  Beauce. 

SÉRIE  :  Littoral  du  pays  de  Caux, 
Vexin,  Basse-Picardie. 

SÉRIE  :  Région  du  Nord  :  I.  Flandre 
et  littoral  du  Nord. 

SÉRIE  :  Région  du  Nord  :  II.  Artois, 
Cambrésis  et  Hainaut. 

SÉRIE  :  Haute -Picardie,  Champagne 
rémoise  et  Ardennes. 

SÉRIE  :  Haute-Champagne,  Basse-Lor- 
raine. 

SÉRIE  :  Plateau  lorrain  et  Vosges. 

SÉRIE  :  Plaine  comtoise  et  Jura. 

SÉRIE  ;  Haute-Bourgogne. 

SÉRIE  :  Basse-Bourgogne  et  Sénonais. 

SÉRIE  :  Berry  et  Poitou  oriental. 

SÉRIE  :  Bourbonnais,  Haute-Marche. 

SÉRIE  :  Limousin. 

SÉRIE  :  Bordelais  et  Périgord. 

SÉRIE  :  Gascogne. 

SÉRIE  :  Agenais ,  Lomagne  et  Bas- 
Quercy. 

Série:  Haut-Quercy ,  Haute-Auver- 
gne. 

SÉRIE  :  Basse-Auvergne. 

Série  :  Velay,  Vivarais  méridional, 
Gévaudan. 


Sous  presse  :  35*  Série  :  Rouergue  et  Albigeois.  —  36»  Série  :  Les  Cévennes  mér."- 
dionales.  —  37»  Série  :  Le  golfe  du  Lion.  —  38"  Série  :  Haut-Languedoc.  —  39»  Série  : 
Pyrénées,  partie  orientale.   —  40»  Série  :   Pyrénées,  partie  centrale.    —  41"^  Série  : 
Pyrénées,  partie  occidentale. 
En  préparation  :  42*  Série    et   suivantes  :  Paris  et  l'Ile-de-France, 

Le  prospectus  détaillé  de  la  collection  est  envoyé  sur  demande. 
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ARDOUIN  -  DUMAZET 


Voyage  en  France 
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•  Par  suite  du  dédoublement  du  chapitre  I^"",  les  der- 
nières lignes  du  éommaire  indiquent  des  sujets  traités  au 
chapitre  II  seulenient.  Le  texte  de  ce  sommaire  doit  être 
rétabli  comme  il  l'est  à  la  table  des  matières. 


VOYAGE  EN  FRANGE 


LE    LIGNON    VELLAVE^ 


De  Montfaucon  à  Tence.  —  Le  Lignon  vcllave.  —  Soie,  beurre 
et  dentelles.  —  Sur  la  route  de  Saint-Agrèvc.  —  Chanibon.  — 
L'hiver  dans  les  Boutières.  —  Saint-Agrève.  —  Lalouvesc  et 
son  pèlerinage.  —  A  travers  les  Boutières.  —  Saint-Bonnet-le- 
Froid.  —  En  route  pour  Yssingcaux.  —  Les  sucs  du  Meygal.  — 
Yssingeaux. 

Yssingeaux.  Octobre. 

Combien  horrible  est  la  chaussée  entre  Mont- 
faucon  et  Tence  I  Sans  cesse  parcourue  par  les 
charrettes  portant  les  bois  de  pins  et  de  sapins  à 
la  gare  de  Dunières,  elle  est  défoncée  et  creusée 
d'ornières  profondes.  Pays  monotone,  plateau 


I.  Ce  chapitre  fait  suite  à  la  33^  série  (Basse-Auvergne).  Sur 
Montfaucon  voyez  ce  dernier  volume  (chapitre  XIX).  Sur  Saint- 
Didier-la-Séauve  et  la  partie  nord  des  Boutières,  la  7*  série, 
chapitre  VII,  et  la  ii«  série,  chapitre  X. 
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couvert  de  bois  sombres.  Par  les  éclaircies,  la 
vue  est  très  belle  sur  la  chaîne  du  Mezenc  et  les 
cônes  volcaniques  qui  la  jalonnent.  Un  vallon 
aux  eaux  abondantes  et  claires  rompt  un  mo- 
ment l'uniformité  de  la  haute  plaine.  Plus  loin 
apparaît  la  Aallée  du  Lignon,  dont  le  qrand 
pli  ouvre  les  horizons  vers  le  sud,  sur  le  Meygal 
précédé  de  la  table  basaltique  qui  porte  le  pic 
majestueux  de  Lizicux  s'élançant,  dénudé,  au- 
dessus  des  bois. 

Au  fond  et  sur  les  pentes  de  la  vallée  voici 
Tence,  mignonne  ville  remplie  de  magasins^ 
paraissant  très  vivante  et  active  après  le  calme 
Montfaucon.  Les  industries  sont  nombreuses  et 
variées,  il  y  a  même  une  imprimerie,  ce  qui 
indique  un  mouvement  d'affaires  assez  considé- 
rable. La  ville  n'est  qu'une  large  rue  en  pente, 
courant  sur  un  promontoire  entre  le  Lignon  et 
deux  vallons  latéraux.  La  rivière  et  les  ruisseaux 
donnent  l'animation  à  un  grand  nombre  d'usines, 
surtout  des  moulinages  de  soie.  Ces  établisse- 
ments, au  nombre  d'une  douzaine,  emploient 
uniquement  les  femmes  et  les  jeunes  fdles  du 
pays,  le  plus  important  en  occupe  80  ;  une  fa- 
brique de  ruban-velours  possède  120  ouvrières. 
En  tout  plus  de  5oo  travailleuses  dans  les  manu- 
factures. 
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D'autres  ouvrières  s'occupent  uniquement  de 
la  préparation  des  dentelles.  Ici,  on  fait  de  préie- 


rence  les  dentelles  noires,  de  soie  et  poil  de 
chèvre.  Les  hommes  sont  peu  occupés  en  usines, 
ils  exercent  les  métiers  usuels  dans  les  petites 
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villes  cl  font  le  commerce.  La  situation  de  Tence 
à  l'un  des  passages  des  Boutières  donne  au  né- 
goce une  réelle  importance.  Les  transactions  pour 
le  beurre  sont  particulièrement  suivies  :  Tence 
alimente  Marseille.  Chaque  mardi,  au  marché, 
les  marchands  de  beurre  en  gros  achètent  plus 
de  cent  quintaux  de  cette  denrée. 

La  ville  a  peu  de  souvenirs  du  passé.  De  ses 
deux  églises,  une  est  moderne,  l'autre,  très  an- 
cienne, conserve  une  porte  de  la  Renaissance 
et  une  fenêtre  jumelée  de  la  même  époque  ;  les 
boiseries  du  chœur  méritent  l'attention. 

Les  touristes  qui  ont  l'ait  choix  de  Tence 
comme  cité  de  séjour  ont  été  séduits  surtout 
par  la  fraîcheur  des  campagnes  voisines  et  le 
caractère  agreste  de  la  vallée  du  Lignon  vellave, 
longée  par  la  route  de  Saint-Agrève.  La  rivière, 
qui  porte  le  nom  de  tant  de  cours  d'eau  en 
Forez,  où  l'un  des  lignons  fut  le  fleuve  du  Tendre 
d'Honoré  d'Urfé,  a  son  lit  creusé  dans  les  ter- 
rains granitiques,  mais  les  basaltes  sont  pro- 
ches, on  les  trouve  à  faible  distance  de  la  rive 
gauche.  De  ce  côté,  la  fertilité  est  plus  grande, 
grâce  à  la  nature  volcanique  du  sol.  Alors 
que  les  abords  de  Tence,  à  gbo  mètres,  pro- 
duisent seulement  du  seigle,  de  l'avoine,  des 
pommes    de    terre,   ceux   du   Mazet-Saint-Voy 
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donnent  d^excellents  froments,  malgré  l'altitude 
de  plus  de  i  ooo  mètres. 

Pourtant,  on  pourrait  obtenir  mieux  dans  les 
granits,  à  l'aide  du  chaulage.  On  me  raconte  que 
l'instituteur  du  hameau  de  Mazeaux  a  prouvé 
que  le  plateau  de  Tence  lui-même  pouvait  don- 
ner de  superbes  moissons  de  froment.  Un  mé- 
chant morceau  de  terre  infertile  qu'il  a  chaulé 
et  amendé  par  des  engrais  chimiques,  a  émer- 
veillé les  voisins.  Ceux-ci,  il  est  vrai,  ne  sont  pas 
sortis  de  l'ornière  pour  cela.  Peut-être  l'ouver- 
ture du  chemin  de  fer  d'Yssingeaux  au  Cheylard 
amènera-t-elle  un  progrès,  car  cette  voie  permet 
de  recevoir  à  bas  prix  les  chaux  du  Vivarais. 

De  Tence  à  Saint-Agrève,  la  route  offre  une 
suite  de  paysages  variés.  Près  de  la  ville  est  le 
pittoresque  château  du  Besset,  plus  loin  on 
s'élève  en  corniche  entre  les  bois  de  pins  et  de 
sapins,  dominant  de  haut  le  fond  rocheux  où  le 
Lignon  écume.  Les  eaux  poissonneuses  sont  un 
des  attraits  du  séjour  ;  le  goujon  pullule,  la  truite 
et  l'ombre  chevalier  abondent.  Par  des  ravins 
verdoyants,  des  ruisseaux  clairs  descendent  au 
torrent.  Jadis  les  belles  ruines  du  château  de 
Beaujeu  donnaient  beaucoup  de  grandeur  à  ce 
site,  elles  ont  disparu  pierre  à  pierre  pour  la 
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construction  d'un  hameau.  Aujourd'hui  le  mame- 
lon est  nu,  il  domine  des  pentes  raides,  couvertes 
de  fougères,  de  genêts  et  de  pins;  de  grandes 
arêtes  de  granit  hérissent  les  hauteurs  voisines. 

En  amont  la  vallée  s'entr'ouvre  et  forme  un 
admirable  bassin  de  prairies  d'un  vert  doux, 
parsemé  d'innombrables  bouquets  de  pins.  Vers 
le  Vivarais  la  vue  est  bornée  parles  sommets  des 
Routières,  très  proches,  mais  du  côté  du  Yelay 
les  grands  pitons  volcaniques  forment  un  saisis- 
sant décor  dont  le  pic  de  Lizieux  est  le  plus  carac- 
téristique détail. 

Au  fond  du  bassin,  le  Lignon,  un  instant 
apaisé  entre  les  prairies,  se  tord  au  pied  du  vil- 
lage du  Chambon-de-Tence.  Les  maisons  grises, 
couvertes  en  dalles  de  phonolithe  tirées  des  car- 
rières du  Meygal  ou  en  chaume,  sont  assises  sur 
le  rocher  escarpé.  Comme  tous  les  centres  de 
cette  région,  Chambon  possède  église  catholique 
et  temple  protestant.  La  route  borde  ce  petit 
bourg,  suit  un  moment  le  Lignon  et  s'élève  sur 
la  ligne  de  faîte  des  Boutières  pour  descendre  à 
Saint-Agrève  par  un  pays  de  pâturages  et  de 
43ois.  En  cette  saison  encore  tout  cela  est  aima- 
ble ;  l'hiver,  ce  passage  de  Velay  en  Vivarais 
sera  presque  impraticable  par  l'abondance  des 
neiges.  Les  vents  chassent  ces  masses  pulvéru- 


LE    LIGXON    VELLAVE.  7 

lentes  et  les  entassent  en  congères  où  les  traî- 
neaux sont  souvent  bloqués.  «  C'est  une  expédi- 
tion digne  du  pôle  »,  me  dit  un  indigène. 

Nous  n'avons  pas  d'héroïsme  polaire  à  dé- 
ployer; malgré  l'altitude,  cet  octobre  est  doux  ; 
par  une  exquise  soirée  j'atteins  Saint-Agrève, 
joli  bourg  bâti  sur  les  pentes  d'un  piton,  en  vue 
<rhorizons  immenses  et  d'où  l'on  découvre  les 
deux  points  culminants  du  Velay  :  Mezenc  et 
Gerbier  de  Jonc. 

Jadis  ignorée,  la  petite  ville  devient  un  centre 
de  résidence  estivale  pour  les  habitants  de  Lyon, 
de  Saint-Étienne,  de  Marseille  et  des  grandes 
villes  du  Midi  à  la  recherche  de  la  fraîcheur  et 
des  vastes  horizons.  Le  réseau  des  chemins  de 
fer  départementaux  de  la  Loire  et  de  la  Haute- 
Loire  en  a  fait  un  point  important  de  bifurca- 
tion, on  peut  s'y  rendre  par  des  lignes  venant 
de  Tournon,  de  La  Voulte- sur -Rhône,  de  La- 
voûte-sur-Loire  près  du  Puy,  de  Dunières  près 
de  Saint-Étiençe '.  Ces  voies  ferrées  traversent 
des  pays  qui  méritent  d'être  visités  par  la  beauté 
de  leurs  lignes,  leurs  vallées  profondes,  leur  vé- 


I.  Les  tronçons  de  Dunières  à  Raucoules,  d'Yssingeaux  à 
Saint -Agrève,  du  Gheylard  à  Saint-Julien-Boutières,  de  Saint- 
Julien  à  Saint- Agrëve ,  de  Lamastre  au  Gheylird  ont  été  ouverts 
en  igo2  et  au  printemps  de  igo3.  Voyez  le  chapitre  II. 


^^^^m 


■^ — i5jÏN^-<^f  rmain-  l'HcTTO^ 


ir'rL0ç4i 


Les  parties  grisaillëes  i 


LA  HAUTE-LOIRE 

(VNCILN     VEIAl) 


déportements  limitrophes. 


^U  ..p.^s  /.(  cj.ttede  l  I  t  it-mi  jor  ou  IGOOOOO') 


10  VOYAGE    EN    FRANCE. 

<|étatioii  superbe;  d'un  côté  ensoleillés,  revêtus 
du  grand  manteau  des  châtaigniers,  des  mûriers 
et  des  vignes,  de  l'autre  couverts  de  pâturages 
sans  fin,  parsemés  de  pinèdes. 

En  attendant  l'heure  })rochaine  où  la  locomo- 
tive quittant  les  bords  du  Rhône  puissant  s'élè- 
vera jusqu'à  la  naissante  Loire  pour  relier  Privas 
au  Puy,  j'ai  voulu  suivre  le  tracé  parfois  vertigi- 
neux de  la  ligne  du  Cheylard  à  Saint-Agrève. 
Descendu  hier  soir  par  la  route  je  suis  remonté 
au  long  de  la  voie  nouvelle,  refaisant  en  partie  le 
trajet  jadis  accompli  pour  aller  du  Velaj  en  Viva- 
rais*. 

Le  Cheylard  devient,  avec  les  lignes  récentes, 
le  cœur  du  Vivarais.  L'embranchement  de  Tour- 
non  à  Lamastre  a  été  prolongé  jusqu'à  sa  gare 
en  remontant  le  vallon  de  Saint-Prix  et  en  des- 
cendant par  de  grands  lacets  du  versant  du 
Doux  à  celui  de  TÉrieux.  La  Compagnie  des 
chemins  de  fer  départementaux  a  installé  sur 
ce  point  tous  ses  services  :  remises  à  matériel  et 
ateliers. 

Du  Cheylard,  la  ligne  s'élève  au  long  de  l'E- 
rieux  et  atteint  le  plateau  de  Saint-Agrève  par 
des  rampes  très  fortes  et  des  courbes  ;  laissant 


[.  11^  série  du  Voyage  en  France,  chapitres  VIII,  IX  cl  X. 
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de  côté,  invisible,  la  petite  ville  assise  sur  le 
bord  de  la  Doriie  limpide,  elle  entaille  par  des 
tranchées  les  monts  tapissés  de  châtaigniers. 
L'Erieux  aux  eaux  vertes  est  saigné  par  un  canal 
d'irrigation  servant  en  même  temps  de  force  mo- 
trice pour  les  innombrables  filatures  et  mouli- 
nages,  vie  du  Vivarais.  Le  barrage  de  prise  forme 
une  belle  chute  blanchissante. 

Le  chemin  de  fer  n'a  pu  être  établi  dans  l'é- 
troite vallée  qu'au  prix  de  travaux  énormes  : 
murs  de  soutènement,  viaducs  et  corniches  sur 
lesquels  il  s'élève  à  une  grande  hauteur  au-des- 
sus de  la  gorge.  Paysage  sévère,  mais  grandiose. 
Les  montagnes  enveloppées  de  châtaigniers, 
parsemées  de  bouquets  de  pins,  montrent  sou- 
vent à  nu  leur  grise  ossature  de  granit.  L'une 
d'elles  se  termine  par  un  rocher  en  apparence 
inaccessible  ,  couronné  par  les  ruines  du  château 
de  Rochebonne,  où  séjourna,  dit-on,  M""^  de  Sé- 
vigné.  La  fière  montagne  est  séparée  du  massif 
par  de  profondes  coupures  dans  lesquelles  les 
ruisseaux  bondissent  en  cascades.  Gela  forme  un 
beau  décor  de  fond  à  Saint-Martin-de-Valamas, 
bourg  assis  au  point  de  jonction  de  plusieurs  val- 
lées descendues  du  Mezenc  et  du  Gerbier  de 
Jonc.  Saint-Martin  étage  ses  maisons  hautes  et 
grises,  dans  un  cadre  presque  austère,  entre  des 
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monts  où  les  châtaigniers  sont  rares  et  les  pentes 
divisées  par  des  terrasses  cultivées  en  seigle,  en 
vigne  dans  les  endroits  bien  exposés.  Partout  où 
l'on  a  pu  amener  l'eau  d'irrigation  s'étendent  de 
belles  prairies,  les  zones  sèches  ont  été  boisées 
de  pins. 

Au  delà  de  Saint-Martin,  la  vallée  de  l'Erieux 
devient  plus  fraîche,  les  cultures  et  les  prés 
montent  jusqu'au  sommet  des  montagnes  répar- 
ties en  marches  gigantesques  par  des  talus  gazon- 
nés  rayant  de  vert  les  pentes  où  ondulent  des 
seigles  bleuâtres.  Dans  le  fond,  beaucoup  de 
fermes,  abritées  du  soleil  par  l'ombre  épaisse  des 
noyers  à  la  vaste  ramure. 

La  gorge  se  resserre  encore,  entre  des  pentes 
rocheuses  où  le  hêtre  dispute  les  parties  supé- 
rieures aux  châtaigniers.  La  voie  ferrée,  entaillée 
dans  un  granit  blanc,  la  domine  de  très  haut,  se 
tordant  en  lacets  extraordinaires  au  flanc  de  l'âpre 
montagne  et  offrant  à  chaque  instant  de  nou- 
veaux paysages  :  creux  profonds  tapissés  de  châ- 
taigniers, croupes  suprêmes  où  les  pins  montent 
hauts  et  droits,  petites  landes  fleuries  de  genêts. 

Sur  l'autre  versant,  au  fond  de  la  gorge,  sous 
un  rocher  couvert  des  ruines  d'une  forteresse, 
se  blottit  Saint-Julien-Boutières^  —  portant  en 
suffixe  le  nom  du  massif.  Une  gare  le  dessert, 
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mais  elle  est  1res  haut,  sur  la  rive  yauche  ;  on  a 
dû  relier  le  village  à  la  station  par  une  route 
hardie  franchissant  l'Érieux  sur  un  élégant  viaduc 
de  pierre  de  cinq  arches,  élevé  de  28  mètres. 
De  la  gare,  on  voit  seulement  une  partie  de 
Saint-Julien,  groupe  de  maisons  grises  couvertes 
de  tuiles  rouges  et  voisines  d'une  église  mo- 
derne, vaste  mais  sans  caractère. 

La  silhouette  du  donjon  étrangement  trouée, 
le  viaduc,  le  village,  les  monts  découpés  en  gra- 
dins par  les  terrasses  et  parsemés  de  bois  de 
pins  font  un  décor  charmant.  Le  châtaignier  ne 
croît  plus  que  dans  les  creux  ou  sur  les  parties 
les  mieux  exposées,  mais  il  est  très  beau  de  port 
et  de  dimensions. 

La  ligne,  contournant  un  éperon,  permet  bien- 
tôt d'apercevoir  les  quartiers  de  Saint-Julien  jus- 
qu'alors dérobés  à  la  vue^  vieilles  maisons  et 
vaste  usine  neuve.  Ici  commencent  les  plus  grands 
travaux  de  la  voie  ferrée,  immense  lacet  contour- 
nant le  vallon  de  l'Aigueneyre  pour  monter  sur 
le  plateau  de  Saint-Agrève.  Les  tranchées,  les  cor- 
niches, les  viaducs  dessinent  le  tracé  sur  le  flanc 
des  âpres  Boutières.  Le  vallon,  au  fond,  est  char- 
mant, on  le  domine  du  haut  d'un  viaduc  courbe 
franchissant  le  torrent  à  la  hauteur  de  35  mètres. 
C'est  comme  une  conque  verte  dans  laquelle  des 
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maisons  s'éparpillent  entre  les  cultures  et  les 
noyers,  au  pied  des  châtaigneraies  vigoureuses. 
Cela  est  charmant,  bien  alpestre,  mais  la  lumière 
éclatante  et  la  chaleur  ne  permettent  pas  d'ou- 
blier la  latitude  et  le  versant  méditerranéen. 

Le  val  se  fait  gorge  étroite  et  profonde  ;  le 
torrent  n'est  plus  qu'un  ruisseau  blanc  d'écume, 
tombant  entre  les  roches.  Un  mince  ourlet  de 
prairies,  des  pins  très  élancés  dont  la  verdure 
tendre  des  châtaigniers  fait  mieux  ressortir,  au 
printemps,  la  teinte  sombre,  encadrent  cette  fis- 
sure où  se  suivent  les  cascades.  Le  chemin  de 
fer  s'y  replie  sur  lui-même,  enjambe  le  torrent  par 
de  beaux  viaducs  dont  celui  de  Bompas,  en  tracé 
courbe,  a  35  mètres  de  hauteur,  et  reprend  l'as- 
cension sur  l'autre  versant,  à  travers  un  bois  de 
chênes  et  de  hêtres. 

Un  tunnel  troue  un  éperon  et  la  ligne  débouche 
bien  au-dessus  de  la  vallée,  en  vue  de  monts  boi- 
sés. Encore  un  peu  d'ascension  et  soudain  appa- 
raît la  ligne  des  grands  monts  vivarais-vellaves  : 
Mczenc  et  Gerbier  de  Jonc,  et  les  sucs  ^  si  caracté- 
ristiques de  formes.  C'est  vraiment  merveilleux. 

La  halte  d'Intres  est  bâtie  sur  un  palier  for- 
mant terrasse  d'où  le  panorama  est  d'une  réelle 


I.  Ce  mol  désigne  des  monts  isolés  de  forme  arrondie. 


LE    LIGNON    YELLAVE.  1 1> 

Splendeur.  On  domine  la  vallée,  au  flanc  de  la- 
([uelie  la  route  se  déploie  en  lacets,  contournant 
les  découpures  de  ravins.  Au  fond  se  profdent 
les  monts  où  se  forme  la  Loire. 

An  delà  d'Intres,  après  un  petit  tunnel,  l'é- 
blouissante vision  fait  place  à  la  nature  alpestre 
des  pins  et  des  prés.  Par  instant  les  grandes  ci- 
mes se  montrent  encore,  sVxhaussant  en  trois 
chaînes  parallèles.  La  vallée  est  devenue  plus^ 
sauvage,  des  bois  de  mélèzes  et  de  beaux  hêtres 
se  mêlent  aux  pins,  l'altitude  de  900  mètres  est 
dépassée.  A  cette  hauteur  le  châtaignier  n'a  plus 
que  de  rares  et  maigres  représentants.  Les  me- 
risiers et  les  sorbiers  sont  les  plus  grands  végé- 
taux avuisinant  les  maisons  ;  quelques  arbres 
fruitiers  croissent  dans  les  jardins,  mais  combien 
chélifs  !  Les  pentes  revêtues  de  prairies  offrent 
déjà  cette  verdure  intense  propre  aux  cimes  al- 
pestres. Le  ruban  des  routes  est  décelé  par  le 
rideau  d'érables  qui  les  borde. 

Voici  le  plateau  de  Saint-Agrève  et,  à  un  quart 
de  lieue  de  la  ville,  la  gare  autour  de  laquelle 
naissent  les  hôtels  et  les  villas  qui  deviendront 
bientôt  un  lieu  de  rendez-vous.  On  s'y  installera 
peut-être  de  préférence,  car  le  bourg  manque  un 
peu  de  confort.  Celui-ci,  une  longue  rue  saiis 
caractère,  courant   au   bas   d'un   quartier  plus 
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ancien  qui  eut  son  heure  de  splendeur.  Celte 
ville  haute  s'étageant  au  flanc  d'une  butte  qui 
porta  jadis  un  château  fort,  est  le  reste  d'une 
cité  détruite  pendant  les  guerres  de  religion,  à  la 
suite  d'un  siège.  La  garnison  protestante  et  les 
habitants  avaient  livré  leur  cité  aux  flammes  et 
s'étaient  retirés  ensuite.  Les  assiégeants  catho- 
liques les  atteignirent  et  les  massacrèrent  sans 
pitié.  Les  quelques  maisons  échappées  au  dé- 
sastre ont  conservé  des  portes  et  des  fenêtres 
gothiques  qui  rendent  plus  misérable  la  tenue  de 
ces  logis. 

Du  sommet  de  la  butte,  en  contournant  le 
mur  d'un  parc,  on  jouit  d'une  vue  merveilleuse 
sur  le  Meygal  et  le  Mezenc,  ce  dernier  vraiment 
superbe  d'ici.  C'est  un  mont  trapézoïdal,  domi- 
nateur, sous  lequel  se  creusent  des  vallées  pro- 
fondes. La  chaîne,  capricieusement  dentelée,  se 
prolonge  en  une  arête  sur  laquelle  le  Gerbier  de 
Jonc  se  dresse  comme  une  borne. 

Au  premier  plan  s'étale  un  immense  plateau 
de  pâturages  et  de  prairies  d'une  verdure  douce, 
parsemé  d'une  multitude  de  bois  de  pins  dont 
la  teinte  sombre  s'enlève  vigoureusement  sur  la 
nuance  tendre  des  prés.  Pas  de  villages  en  vue, 
à  peine  quelques  maisons  isolées. 

Dans  la  direction  d'Yssingeaux,  à  droite  du 
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Meygal,  quelques  sucs  dressent  leur  cône.  Tout 
cet  ensemble  est  empreint  d'une  magique  splen- 
deur, c'est  un  des  beaux  horizons  de  France 
Peu  d'observatoires  sont  comparables  à  cette 
butte  dont  le  point  culminant  est  à  i  120  mètres 
au-dessus  de  la  mer. 

Vers  le  nord,  la  vue,  superbe  encore,  n'offre 
pas  un  tel  rideau  de  monts.  Mais  à  l'est  tout  le 
Vivarais,  la  dépression  du  Rhône  et  des  Alpes 
blanches  de  glaces  et  de  neiges  forment  un 
féerique  décor,  malheureusement  masqué  au- 
jourd'hui par  un  rideau  de  vapeurs. 

Je  ne  me  suis  pas  arraché  sans. peine  à  ce  ta- 
bleau merveilleux  pour  redescendre  à  la  ville 
basse  par  un  quartier  de  maisons  misérables,  en- 
tourant une  église  sans  caractère,  et  atteindre  la 
grande  rue.  Celle-ci  fit  peut-être  partie  de  la 
ville  ruinée,  car  elle  conserve  un  charmant  logis 
ayant  à  un  angle  une  porte  et  des  fenêtres  de  la 
Renaissance,  d'un  goût  exquis.  Deux  autres 
fenêtres  de  même  style  se  voient  à  l'étage.  Ce 
débris  de  cité  fait  plus  encore  regretter  la  des- 
truction du  primitif  Saint-Agrève. 

Le  chemin  de  fer  suit  jusqu'à  Montfaucon  la 
route  que  j'ai  décrite  déjà,  il  se  tient  à  une 
faible  hauteur  au-dessus  de  la  chaussée  et  tra- 
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verse  la  région  la  plus  exposée  aux  tempêtes  de 
rhiver,  aussi  la  Compagnie  a-t-elle  doté  Saint- 
Agrève  de  remises  où  Ton  armerait  les  locomo- 
tives de  puissants  chasse-neige  pour  déblayer  la 
voie.  Tracé  très  accidenté,  rampes  et  courbes, 
où  Ton  a  mis  en  service  de  fortes  machines  pour 
remorquer  les  convois  que  chargent  lourdement 
les  bois  des  Boutières.  La  ligne  traverse  les  frais 
pâturages  pleins  de  bétail,  domine  de  haut  Le 
Chambon ,  de  moins  haut  l'amphithéâtre  de 
Tence.  Vue  ainsi,  la  vallée  du  Lignon  vellave 
est  adorable  ;  le  mélange  de  prés,  de  cultures, 
de  petits  bois,  le  semis  de  hameaux  en  font  un 
de  ces  paysages  dont  on  se  souvient. 

A  Raucoules  le  chemin  de  fer  est  rejoint  par 
la  ligne  d'Yssingeaux,  de  là  il  dessert  Montfau- 
con  et,  par  une  grande  courbe  aux  courbes  se- 
condaires, descend  dans  la  vallée  de  la  Dunières 
rejoindre  la  gare  de  la  Compagnie  de  Lyon,  sur 
la  ligne  de  Firminy  à  Annonay  et  Saint-Rambert- 
d'Albon^ 


1.  7e  série  du   Voyage  en   France,  chapitre  VIII;   ii^ 
chapitres  VI  et  VII. 
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La  haute  vallée  du  Doux.  —  Rochegude.  —  Lalouvesc  et  son 
pèlerinage.  —  Saint-Bonnet-le-Froid.  —  De  Tence  à  Yssingeaux. 
—  Les  sucs  du  Meygal.  —  Yssingeaux.  —  Le  chemin  de  fer 
de  Lavoùte-sur-Loire.  —  Entre  les  sucs.  — La  Loire  à  Lavoùte. 


Au  nord  de  Saiiit-Agiève,  le  plateau  de  pâtu- 
rages et  de  bois  est  frangé  par  les  multiples 
ravins  qui  vont  s'ouvrir  sur  la  vallée  étroite  et 
pittoresque  où  le  Doux  se  grossit  d'innombra- 
bles fdets  d'eau.  Cette  haute  vallée  est  une  des 
régions  les  plus  tourmentées  de  ce  Vivarais  que 
tant  de  plissements  découpent  à  l'infini,  mais 
les  altitudes  sont  trop  grandes  pour  que  le  pays 
ait  le  caractère  méridional  des  régions  infé- 
rieures. On  ne  trouve  les  châtaigniers  qu'au  fond 
des  vallées  ne  dépassant  pas  700  mètres  au-des- 
sus de  la  mer,  à  ces  hauteurs  le  mûrier  n'ap- 
paraît pas  encore,  ou  seulement  à  l'état  d'excep- 
tion ;  pourtant  si  rapide  est  la  pente  que  cet 
arbre  peuple  bientôt  des  plantations  régulières. 
Toutefois,  le  châtaignier  et  le  pommier  sont  les 
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arbres  qui  fournissent  le  plus  d'aliment  au  grand 
marché  de  Lamastre^ 

Le  plateau  de  Saint-Agrève,  à  la  tête  des  val- 
lons qui  le  frangent,  est  encore  à  plus  de  i  loo 
mètres  au-dessus  de  la  mer  et  les  arêtes  qui 
séparent  ces  plis  dépassent  900  mètres  ;  aussi  la 
descente  vers  le  Doux  est-elle  raide,  c'est  par  de 
grands  lacets  que  le  chemin  de  Lalouvesc  atteint 
Rochegude  et,  par  des  détours  plus  accentués 
encore,  gagne  les  bords  du  grand  torrent  pour 
s'élever  entre  les  bois  jusqu'à  Lalouvesc,  centre 
d'attraction  religieuse  pour  le  Vivarais,  le  Velay 
et  une  grande  partie  du  Forez  et  du  Dauphiné. 

Ce  bourg,  assis  à  i  o5o  mètres,  entre  des 
croupes  couvertes  de  sapins,  attire  les  fidèles  par 
le  tombeau  de  saint  François  Régis,  l'apôtre  qui 
vint  évangéliser  la  province  pour  ramener  au  ca- 
tholicisme les  populations  protestantes  et  réussit 
mieux  par  la  parole  que  ne  devaient  le  faire  plus 
tard  les  maréchaux  de  Montrevel  et  de  Villars  par 
le  fer  et  le  feu.  Le  pieux  jésuite  mourut  à  Lalou- 
vesc en  iG4o;  depuis  cette  époque  la  foule  n'a 
cessé  d'accourir  dans  ce  village  autrefois  perdu 
dans  les  monts,  mais  devenu  centre  d'un  beau 


I.  Sur  Lamastrc  et  la  vallée  inférieure  du  Doux,  voyez  la  ii«  sé- 
rie du  Voyage  en  France,  chapitre  X. 
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réseau  de  routes  que  complétera  bientôt  un  che- 
min de  fer  à  voie  étroite. 

Les  pèlerins  affluent  pendant  toute  la  belle 
saison.  Pour  les  recevoir  on  a  créé  de  nombreuses 
auberges  qui  ont  attiré  les  touristes  ;  maintenant 
ceux-ci  disposent  d'excellents  hôtels.  Aussi  le 
bourg  s'accroît-il  sans  cesse.  Il  ne  vit  d'ailleurs 
que  par  cet  afflux  d'étrangers  ;  son  industrie 
elle-même  :  la  fabrication  des  chapelets,  est  due  à 
Taffluence  des  pèlerins.  Si  Lalouvesc  fut  l'ori- 
gine de  cette  industrie  dans  la  région,  son  chiff're 
d'afl'aires  n'est  pas  comparable  à  celui  des  fabri- 
ques d'Ambert  et  de  Saumur^ 

Les  sommes  apportées  par  les  fidèles  ont  per- 
mis de  doter  Lalouvesc  d'une  vaste  et  robuste 
église  de  granit,  œuvre  de  Bossan,  l'architecte 
lyonnais  à  qui  l'on  doit  l'église  de  Fourvière. 
Les  reliques  de  saint  François  Régis  sont  dans 
une  châsse  surmontant  le  maître-autel.  A  côté 
de  l'égHse  une  chapelle  a  été  édifiée  sur  l'empla- 
cement de  la  maison  où  mourut  l'apôtre. 

Ce  pèlerinage  est  donc  la  vie  des  bourgades 
situées  sur  les  routes  conduisant  au  sanctuaire  : 
Satillieu  pour  les  voyageurs  venus  d'Annonay, 


I .  Sitr  la  fabrication  des  chapelets  à  Ambert,  voyez  la  33^  série 
du  Voyage  en  France,  chapitre  XVI.  Sur  Saumur,  la  2^  série, 
chapitres  XVII  et  XVIII. 
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Sainl-Félicien  pour  ceux  qui  montent  par  Tour- 
non.*^  Grâce  à  l'attraction  religieuse,  ces  mon- 
tagnes couvertes  de  belles  forêts  ont  pu  être 
connues  et  tendent  à  devenir  des  rendez-vous  de 
villégiature. 

Les  Boutières  seraient  sévères  malgré  leurs 
ombrages,  si  elles  n'offraient  l'incomparable 
panorama  dont  on  jouit  de  leurs  sommets  et  de 
leurs  pentes  ;  partout  on  a  des  vues  superbes  ; 
des  points  les  plus  élevés  on  découvre  à  la  fois 
la  plus  grande  partie  des  Cévennes  et  une  im- 
mense section  des  Alpes,  du  Mont-Blanc  à  la 
Provence.  Je  n'ai  pu  jouir  de  ce  spectacle,  des 
nuées  ont  pesé  toute  la  matinée  pendant  que 
j'allais  de  Lalouvesc  à  Saint-Bonnet-le-Froid  par 
le  chemin  qui  décrit  un  vaste  circuit  sur  ce 
chaînon  des  Boutières,  d'où  les  eaux  se  déver- 
sent vers  la  Doux,  l'Av  et  la  Cance.  Ce  fut  une 
dure  déception  que  la  marche  dans  les  brumes 
jusqu'à  ce  village  de  Saint- Bonnet,  assis  aux 
confins  du  Vivarais  et  du  Velay,  à  plus  de  i  200 
mètres  d'altitude,  où  m'attendait  une  voiture 
venue  de  Tence  à  ma  rencontre. 

De  Saint-Bonnet  à  Tence,  la  descente  est 
douce  mais  presque  continue.  Le  soleil  a  peu  à 
peu  chassé  les  nuages  et  éclairé  le  large  pli  ver- 
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doyant,  tapissé  de  prés  et  de  bois,  animé  par 
un  ruisseau  gazouilleur  que  l'on  suit  jusqu'aux 
Mazeaux.  On  a  presque  sans  cesse  sous  les  yeux 
les  grands  horizons  du  plateau  vellave,  socle  sans 
fin  portant  les  grands  pics  ou  tables  basaltiques  : 
pic  du  Lizieux,  Meygal,  Roche-Tourte,  mont  d'A- 
lambre  et  Mezenc,  panorama  superbe  et  étrange 
à  la  fois,  car  il  ne  ressemble  à  aucun  autre. 

Je  n'ai  fait  que  traverser  Tence  pour  gagner 
Yssingeaux.  La  route  s'élève  dans  un  vallon  vert, 
très  gracieux,  parcouru  par  le  ruisseau  de  Joux, 
sinueux  et  jaseur,  coulant  entre  des  prés,  des 
massifs  de  hêtres  et  de  pins.  Ici  les  résineux  sont 
plus  vigoureux,  des  pins  au  tronc  puissant  for- 
ment de  beaux  groupes  autour  du  château  de 
Joux.  Les  champs  sont  animés,  on  procède  à 
l'arrachage  des  pommes  de  terre.  Sur  les  che- 
mins suivent  des  charrettes  attelées  de  bœufs. 
Les  conducteurs  ont  l'allure  placide  et  grave  de 
leurs  animaux  ;  les  plus  âgés  portent  le  chapeau 
de  feutre  rond,  ils  ont  un  collier  de  barbe  et, 
par  l'allure,  rappellent  étonnamment  les  vieilles 
gens  de  Bretagne.  Contrairement  à  ce  qui  se 
passe  dans  tant  d'autres  campagnes  françaises 
ils  sont  indifférents  ou  dédaigneux  pour  l'étran- 
ger et  ne  lui  accordent  pas  le  moindre  salut. 
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La  route  descend  dans  le  vallon  de  Chene- 
reilles,  mélancolique  et  doux,  sillonné  par  le 
ruisseau  de  Mousse.  De  grands  prés,  des  bois 
où  se  mêlent  les  pins  noirs,  des  bouleaux  blancs 
et  graciles,  des  hêtres  où  l'automne  met  des 
teintes  de  cuivre  rouge,  des  frênes  d'un  vert 
sombre  bordent  le  petit  cours  d'eau.  Vers  le  nord, 
au  delà  du  Lignon,  pointe  le  clocher  de  Lapte. 

Les  hameaux,  nombreux  sur  ces  croupes,  sont 
assis  en  vue  de  grands  horizons,  particulièrement 
vastes  aux  abords  du  château  de  la  Boiie.  De  ce 
point,  on  découvre  toute  la  chaîne  des  Routières, 
séparée  du  mont  Pilât  par  la  dépression  profonde 
de  Bourg-Argental  ;  au  couchant ,  ce  sont  les 
cimes  du  Forez  et  du  Livradois  qui  forment  le 
massif  de  Craponne. 

Le  château  de  la  Borie  est  un  petit  logis  flan- 
qué d'une  tour  à  mâchicoulis  et  à  demi  enve- 
loppé par  une  ferme  ;  une  avenue  d'arbres  cen- 
tenaires y  donne  accès;  un  chêne  énorme,  rareté 
sur  ce  plateau,  et  un  grand  hêtre  à  l'immense 
ramure  disent  l'ancienneté  de  ce  domaine. 

A  mesure  que  l'on  avance,  le  décor  devient 
plus  majestueux,  grâce  au  soleil  qui  dore  de  ses 
obliques  rayons  les  sucs,  les  tables,  les  cônes  et 
les  pics  du  massif  plutonien  du  Meygal.  Des 
abords  du  hameau  de  Froment  al,  on  découvre 
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tout  ce  pays  modelé  par  les  laves  et  les  érosions 
jusqu'à  la  table  allongée  du  mont  de  la  Made- 
leine. Le  Meygal  surtout  est  superbe,  il  devient 
comme  le  centre  du  tableau,  situation  qui  jus- 
qu'alors semblait  dévolue  au  pic  de  Lizieux. 

C'est  une  courte  apparition,  le  ruisseau  de 
l'Auzevellave  a  creusé  dans  le  plateau  une  vallée 
très  profonde  où  l'on  parvient  par  un  long  détour 
remplaçant  un  ancien  chemin  qui  descendait 
presque  à  pic  sur  la  pente  boisée  de  pins.  Au 
tond  du  val  se  montrent  le  suc  de  Bellecombe, 
pyramide  tronquée,  admirablement  colorée  par 
le  soleil,  et  le  cône  régulier  du  sue  d'Ollières. 

L'Auze  a  pris  naissance  au  delà  de  ces  sucs, 
entre  le  massif  du  Meygal  et  le  pic  de  Lizieux. 
C'est  un  beau  torrent  dont  les  eaux  font  mouvoir 
un  moulinage  de  soie.  A  cette  heure,  le  travail 
cesse,  les  ouvrières  s'échappent  en  riant  de 
l'usine  et,  par  la  route  et  les  sentiers,  s'en  vont 
vers  leurs  demeures,  pauvres  bâtisses  de  granit 
souvent  couvertes  en  chaume.  Ces  habitations 
isolées  sont  noml)reuses  entre  les  hameaux  qui 
couvrent  les  promontoires  et  les  croupes.  On 
aperçoit,  très  profonde,  la  vallée  du  Lignon 
creusée  entre  des  hauteurs  verdoyantes  et,  vers 
Yssingeaux,  de  nombreux  sucs,  aigus  ou  ronds, 
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isolés  OU  accolés.  Au  sud,  les  sucs  d'Ollières  et 
de  Bellecombc  se  montrent  dans  toute  leur  ma- 
jestueuse beauté. 

La  route,  bordée  d'érables,  remonte  un  joli 
vallon  pénétrant  comme  un  coin  entre  deux  col- 
lines, l'une  revêtue  de  pins,  l'autre  terminée 
par  un  front  de  rocliers  dominant  des  pentes 
de  prairies  avec  des  bouquets  de  sapins  ;  la 
Siaulme,  claire  et  rapide,  coule  au  fond  de  ce  pli 
heureux  des  monts  vellaves.  Yssingeaux  des- 
cend par  un  de  ses  faubourgs  jusqu'à  la  rivière. 
La  route  forme  une  rue  montueuse  que  d'im- 
menses écoles  bordent  à  l'entrée.  De  hautes  mai- 
sons donnent  un  aspect  très  citadin  à  cette  artère 
d'accès  aboutissant  au  carrefour  où  se  réunissent 
les  diverses  routes  du  plateau. 

La  ville  est  de  médiocre  étendue,  car  elle  n'a 
guère  plus  de  3  ooo  habitants  %  bien  moins  de  la 
moitié  de  la  population  communale.  Cependant 
la  hauteur  des  constructions  et  la  largeur  des 
voies  principales  donnent  à  Yssingeaux  l'aspect 
d'une  cité  bien  plus  considérable.  La  place 
centrale  est  assez  morne  en  temps  ordinaire  ; 


I.   Population  totale,   7681   habitants;  municipale  agglomérée 
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les  jours  de  marché  et  de  foire  ranimation  est 
énorme,  la  petite  ville  étant  le  centre  de  toute  une 
vaste  région.  Si  les  remparts  sont  tombés,  l'an- 
tique château  féodal  en  partie  conservé  garde 
fier  aspect.  Une  galerie  crénelée,  percée  de  meur- 
trières et  portée  sur  des  mâchicoulis,  entoure 
l'édifice  flanqué  d'une  élégante  tourelle  à  cam- 
panile servant  de  tour  d'horloge.  Ce  monument 
qui  a  de  l'allure,  malgré  la  peinture  en  trompe- 
l'œil  imitant  les  pierres  d'appareillage,  est  devenu 
l'hôtel  de  ville  et  forme  le  fond  des  affiches  que 
la  municipalité  fait  apposer  dans  les  grandes 
villes  voisines  pour  attirer  les  touristes  ;  elle 
espère  ainsi  faire  d'Yssingeaux  un  séjour  esti- 
val. Dans  ce  but,  elle  augmente  l'altitude  en  la 
fixant  à  I  000  mètres  ;  en  réalité  il  y  en  a  900 
—  896  à  la  gare  —  mais  les  coteaux  voisins  sont 
bien  près  de  ce  chiffre  fatidique  de  1  000,  que 
dépassent  d'autres  sommets  situés  à  moins  d'une 
lieue. 

Je  suis  entré  hier  à  Yssingeaux,  alors  que  la 
nuit  tombait.  Ce  matin,  dimanche,  dès  5  heures 
et  demie  j'errais  par  les  rues.  A  peine  faisait-il 
jour  et  une  foule  débouchait  incessamment  par 
toutes  les  routes.  Les  paysans  arrivaient  par 
centaines,  les  hommes  en  blouse  bleue  et  cha- 
peau rond,  chaussés  de  sabots,  beaucoup  por- 
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tant  sur  l'épaule  un  bissac  de  toile  bleue.  La 
plupart  des  femmes  gardent  encore  le  petit 
bonnet  de  linge  serrant  la  tête  et  orné  d'un  ru- 
ban de  couleur,  le  plus  souvent  de  teinte  feu. 
Une  tresse  de  cheveux  entoure  à  demi  l'oreille . 
Pourtant  le  chapeau  à  fleurs  et  à  plumes,  fort 
laid  et  mal  porté,  gagne  peu  à  peu. 

Ces  centaines  de  gens  viennent  assister  à  la 
messe,  et  l'on  comprend  malaisément  comment 
tous  pourront  pénétrer  dans  l'église.  Le  pays  est 
resté  très  religieux,  la  veille  déjà  j'avais  vu  ce  tem- 
ple éclairé,  plein  de  fidèles,  hommes  et  femmes. 
Pi^ès  du  grand  portail  un  écriteau  révèle  combien 
l'affluence  des  hommes  et  des  bêtes  est  grande 
aux  jours  de  foire  :  il  est  défendu  de  laisser  sta- 
tionner les  moutons  sur  les  marches. 

Outre  l'église  paroissiale  il  y  a  quelques  cha- 
pelles dans  les  vieux  quartiers.  Une  d'elles,  por- 
tant sur  sa  façade  le  millésime  de  lySi,  n'est  pas 
sans  intérêt. 

Sur  la  place  se  dressent  une  statue  de  saint 
Pierre  et  une  haute  stèle  érigée  à  la  mémoire 
de  M.  Antoine  Fuchet,  receveur  de  l'enregistre- 
ment, mort  victime  de  son  dévouement  en  vou- 
lant arracher  à  la  mort  une  famille  menacée  par 
une  inondation  de  la  Siaulme.  Un  bas-relief 
représente  cette  scène  tragique. 
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L'industrie  est  faible  à  Yssingeaux  ;  Tence  a 
autrement  d'activité.  Elle  se  borne  à  la  produc- 
tion des  dentelles  et  guipures  laine.  Un  certain 
nombre  de  fabricants  centralisent  ces  tissus  d'art 
produits  dans  la  région  du  Mejgal.  En  ville  même, 
la  plupart  des  femmes  et  des  jeunes  fdles  tra- 
vaillent à  la  dentelle;  par  les  beaux  jours  ces  ou- 
vrières groupées  dans  la  rue,  à  même  la  chaussée, 
donnent  pittoresque  aspect  à  la  petite  ville. 

Yssingeaux  est  devenu  un  véritable  centre 
d'excursions  avec  l'ouverture  de  la  ligne  de  Du- 
nières  qui  la  relie  à  Saint-Étienne  et  à  Saint- 
Agrève.  Ce  tronçon  aboutissant ,  à  Raucoules 
possède  un  des  beaux  travaux  de  ce  petit  ré- 
seau, le  viaduc  de  la  Chapelette,  dans  la  partie 
la  plus  belle  de  la  vallée  du  Lignon.  Accolé  au 
viaduc  de  la  route  de  Montfaucon,  l'ouvrage 
est  d'un  effet  saisissant,  il  domine  la  cascade 
formée  par  le  Lignon  à  la  boucle  d'un  méandre 
qui  a  100  mètres  à  peine  de  longueur,  bien  que 
la  différence  entre  le  plan  d'eau  en  amont  et  en 
aval  soit  de  plus  de  25  mètres.  En  sortant  de  cet 
isthme,  le  chemin  de  fer  s'est  littéralement 
accroché  à  là  paroi  rocheuse  avant  de  franchir 
le  Lignon  sur  un  pont  de  45  mètres  d'ouverture. 
De  là  il  se  dirige  sur  Yssingeaux  par  le  ruisseau 
des  Tanneries. 
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Dans  la  partie  du  tracé  qui  relie  Yssingeaux 
à  la  vallée  de  la  Loire,  le  chemin  de  fer  montre 
au  voyageur  une  des  parties  les  plus  curieuses 
du  Velay,  plateau  sur  lequel  se  dressent  partout 
des  sucs  aux  formes  originales  dont  le  mont 
Eyme  et  le  puy  de  Glavenas  sont  les  plus  carac- 
téristiques. Entre  ces  sommets,  des  vallées 
creusées  dans  le  socle  qui  les  porte  ouvrent  de 
grandes  échappées.  Ainsi,  dès  les  abords  mêmes 
de  la  petite  ville,  un  de  ces  sillons  parcouru 
par  le  Truisson  permet  d'apercevoir  la  vallée 
de  la  Loire  dans  sa  partie  vellave  la  plus  lumi- 
neuse et  la  plus  chaude,  avec  ses  beaux  villages 
blancs  disséminés  sur  les  pentes. 

La  ligne  se  tord  entre  ces  petits  monts  isolés, 
partie  haute  de  TEmblavès,  disposés  sans  ordre 
sur  le  plateau.  Elle  franchit  un  torrent  sur  un 
beau  viaduc  pour  décrire  un  grand  lacet  en  vue 
du  mont  Eyme;  les  flancs  de  l'abîme  sont  boi- 
sés de  pins.  A  droite  les  puys  et  les  sucs  sont 
des  sommets  aigus  ou  des  tables,  à  gauche  la 
forme  conique  domine.  Le  suc  de  Charbonnière 
qui  se  dresse  au-dessus  de  la  station  de  Bessa- 
morel  est  une  haute  butte  boisée  de  pins  et  cou- 
ronnée par  d'énormes  rochers  de  basalte.  A  côté, 
un  coteau  de  même  formation  géologique  porte 
quelques  maisons,  le  château  ruiné  et  la  cha- 
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pelle  de  Glavenas  dominés  par  le  piiy  rocheux 
de  ce  nom,  tout  hérissé  de  pins.  Ce  site  saisis- 
sant est  rendu  plus  grandiose  par  le  puy  régu- 
lier de  Jaurence,  cône  dont  la  base  est  revêtue 
d'un  bois  de  hêtres  et  la  pointe  couverte  de  pins. 
Dans  ce  paysage,  pas  de  centres,  mais  de  nom- 
breux hameaux  et  des  habitations  isolées  qui 
doivent  un  aspect  fruste  à  leur  toiture  de  lauzes 
ou  ardoises  de  phonolithe. 

C'est  dimanche,  une  partie  de  la  population 
se  porte  vers  le  Puy.  S'il  n'y  a  guère  de  cos- 
tumes locaux,  les  femmes  qui  prennent  le  train 
à  la  gare  de  Bessamorel  portent  à  profusion  de 
lourds  bijoux  d'or  :  chaînes  aux  tours  multiples 
ornées  de  breloques,  lourdes  boucles  d'oreille. 
Dans  tout  le  pays  vellave^  ces  bijoux  sont  la 
maîtresse  coquetterie  ;  une  grande  partie  de  l'ar- 
gent apporté  par  le  travail  de  la  dentelle  est 
consacrée  à  l'achat  de  ces  ornements. 

Entre  les  sucs  et  les  puys  un  précipice  se 
creuse  dans  les  roches  aiguës  aux  couleurs  mé- 
talliques. Le  chemin  de  fer  s'est  frayé  très  haut 
un  passage  contre  ces  parois  revêtues  de  pins,  il 
décrit  une  courbe  de  faible  rayon  sur  un  viaduc 
fruste  et  descend  rapidement  sur  des  ponts  et 
des  corniches  dont  les  murailles  blanches  tran- 


32  VOYAGE    EN    FRAxNCE. 

client  sur  le  fond  sombre  des  arbres.  Bientôt  on 
est  au  fond  de  l'abîme.  Alors  les  monts  dont  on 
a  frôlé  la  pyramide  suprême  portée  par  la  table 
du  plateau  prennent  beaucoup  plus  d'allure,  ce 
ne  sont  plus  des  collines  mais  bien  des  monta- 
gnes dont  la  disposition  singulière  est  d'une 
réelle  beauté.  La  gorge  est  devenue  une  vallée 
allant  s'ouvrir  vers  le  bassin  de  Lavoûte-sur- 
Loire,  cœur  de  cette  contrée  de  l'Emblavés,  qui 
est  comme  une  sorte  d'Eden  pour  les  habitants 
des  plateaux  du  Mezenc  et  du  Meygal. 

Dans  un  pli  se  blottit  le  riant  village  de  Ro- 
sières décoré  par  une  jolie  église  moderne.  Tout 
autour^  des  sucs  sont  disposés  en  une  sorte  de 
couronne  :  suc  de  Peyronne,  sucs  Rouges,  suc 
de  la  Mure.  Celui  de  Peyronne  est  étrangement 
modelé  par  les  eaux,  trois  bandes  de  terre  ver- 
dâtre  semblent  des  contreforts  destinés  à  main- 
tenir le  cône. 

Tout  le  pays  est  profondément  pittoresque, 
surtout  aux  approches  de  la  Loire.  Avant  Beau- 
lieu,  un  piton  volcanique  porte  le  hameau  de 
Recours;  en  un  amusant  désordre,  les  maisons 
entourent  le  roc  terminal  où  les  ruines  d'un  châ- 
teau fort  semblent  un  dyke  ;  le  suc  Courniol  se 
dresse  en  arrière. 

Voici  la  Loire,  unie  et  calme  au  sein  de  la 
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petite  plaine  où  Saint-Vincent  étale  ses  maisons 
d'un  blanc  rosé,  coiffées  de  tuiles  rouges.  Le 


Echelle  au  ilS^OOOO'. 


fleuve  débouche  entre  de  belles  et  hautes  monta- 
gnes dans  lesquelles  il  s'est  frayé  un  lit  sinueux 
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et  qui  séparent  TEmblavès  du  bassin  du  Puy.  A 
l'issue  de  la  gorge,  le  village  de  Lavoûte  couvre 
la  rive  droite,  à  la  racine  d'un  méandre  rocheux 
que  surmonte  l'antique  château,  une  des  prin- 
cipales résidences  des  Polignac,  celle  où  ces 
barons  venaient  chercher  un  climat  plus  doux 
que  celui  de  leur  formidable  forteresse  du  pla- 
teau. Ces  ruines  et  l'élégant  corps  de  logis  de  la 
Renaissance,  qui  se  dresse  entre  les  murs  écrou- 
lés et  les  tours  découronnées,  appartiennent  en- 
core au  duc  de  Polignac,  chef  de  cette  antique 
famille. 


III 


LE    PAYS    D  EMBLAVES    ET    LE    PUY 


Dans  l'Emblaves.  —  Ghamalières.  —  Arrivée  au  Puy.  —  Du 
sommet  du  rocher  Corneille.  —  Notre-Dame-de-France.  —  La 
cathédrale.  —  A  travers  la  ville.  —  Le  tombeau  de  Duguos- 
clin.  —  Rôle  économique  du  Puy. 


La  Loire  entoure  le  beau  site  de  Lavoûte  ; 
c'est  ici  un  étroit  et  clair  torrent  que  le  Lignon 
gonflera  bientôt  assez  pour  en  faire  une  rivière. 
La  Loire  se  porte  à  la  rencontre  de  ce  grand 
affluent  par  de  belles  campagnes,  riches,  chau- 
des, où  le  froment  et  la  vigne  croissent  avec 
vigueur.  Au  milieu  du  bassin  s'étend  le  joli 
bourg  de  Saint-Vincent.  En  face  se  dressent  le 
suc  conique  de  Mariol  et  le  suc  déchiqueté  de 
Courniol,  celui-ci  abritant  un  hameau.  Un  troi- 
sième suc,  aigu,  et  sur  un  rocher,  un  élégant 
castel  moderne,  avec  donjon  à  hourd  et  à  toit 
élancé,  font  décor.  D'autres  sucs  complètent  le 
tableau. 

Mais  la  plaine  est  de  peu  d'étendue,  les  monts 
se  rapprochent  et  obligent  de  nouveau  la  Loire 
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à  se  frayer  passage  entre  de  hautes  parois  ro- 
cheuses. Elle  descend  amsi,  plus  abondante 
déjà,  car  les  ruisseaux  y  accourent,  nombreux, 
et  va  dessiner  une  courbe  brusque  à  la  jonction 
de  trois  vallons  dont  le  plus  considérable  est 
parcouru  par  l'Arzon,  venu  des  montagnes  de 
Craponne.  Là,  dans  un  pli,  se  blottit  le  bourg 
de  Vorev,  exposé  aux  rayons  du  midi  face  à  la 
belle  masse  d'un  contrefort  du  Gerbizon,  sil- 
lonné de  ravins  où  coulent  des  cascatelles.  Le 
bourg,  très  simple,  est  assis  au  pied  de  pentes 
tapissées  de  vignes,  peuplées  de  petits  vide-bou- 
teilles. 

L'Arzon  apporte  à  la  Loire  assez  d'eau  pour 
rendre  le  fleuve  flottable  une  partie  de  l'année, 
du  moins  à  titre  officiel,  car  le  flottage  est  nul 
depuis  que  le  chemin  de  fer  riverain  off're  un 
moyen  de  transport  plus  facile  et  régulier.  Ainsi 
accrue,  la  Loire  descend  en  de  belles  et  pro- 
fondes gorges  franchies  par  un  pont  de  pierre 
aux  piles  ajourées  jusqu'au-dessous  de  Chama- 
lières,  village  peuplé  de  carriers,  qui  conserve 
une  des  plus  curieuses  et  intéressantes  églises 
romanes  du  Sud-Est  et  possède  encore  un  dé- 
bris d'enceinte  avec  poterne  ouvrant  sur  la 
Loire.  Le  site  est  fort  beau.  La  Loire  sépare 
deux   puissants    massifs   volcaniques,    le   mont 
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Miaune  sur  sa  rive  gauche,  le  mont  Gerbizoïi 
sur  sa  rive  droite.  Jadis  ce  n'était  qu'une  même 
table  de  phonolithe  portée  sur  un  socle  de  gra- 
nit, et  formant  la  digue  d'un  lac;  le  fleuve, 
autrement  puissant  que  de  nos  jours,  a  rongé 
ce  formidable  obstacle  ;  abaissant  peu  à  peu  le 
plan  d'eau  du  lac,  il  a  fini  par  vider  celui-ci  dont 
le  fond  est  devenu  la  plaine  inférieure  d'Embla- 
vés. L'œuvre  a  été  prodigieuse,  car  le  sommet 
des  monts  dépasse  de  5oo  mètres  le  niveau  actuel 
des  eaux.  L'érosion  n'a  pas  entaillé  les  mon- 
tagnes à  pic,  elle  a  donné  des  versants  en  pentes 
que  les  eaux  supérieures  ont  modelés  en  ravins  ; 
l'ensemble  rappelle  les  plis  de  collerettes.  Miaune 
etGerbizon  ainsi  striés  par  des  ruisseaux  tombant 
en  cascades,  composent  un  défilé  dont  la  vigou- 
reuse  végétation  des  vignes  et  des  vergers  fait 
une  admirable  chose.  De  jolis  hameaux  animent 
ce  couloir;  l'un  d'eux,  Yentressac,  a  consent  un 
château  flanqué  de  tourelles  à  poivrières,  en- 
core fier  malgré  le  crépi  trop  blanc  dont  il  a  été 
recouvert.  Mais  il  n'a  pas  l'allure  superbe  du 
château  ruiné  qui,  face  à  Chamalières,  couvre 
un  éperon  plutonien  du  mont  Miaune. 

A  la  sortie  de  la  gorge,  la  Loire  parcourt 
une  petite  plaine  ou  plutôt  un  court  épanouis- 
sement très  ensoleillé.  Un  bourg,   Retournac, 
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s'est  bâti  dans  cette  situation  heureuse,  entre 
les  vergers,  les  vignes,  les  belles  cultures  et  les 
prairies  des  rives.  Presque  aussitôt  les  monts 
se  rapprochent,  mais  leurs  cimes  sont  moins 
hautes,  c'est  une  vallée  et  non  un  défilé.  Aux 
approches  du  confluent  du  Lignon  seulement, 
les  bords  du  fleuve  reprennent  le  caractère  d'une 
gorge,  où,  par  une  étroite  et  sinueuse  fissure,  la 
rivière  descendue  de  Tence  vient  grossir  la 
Loire,  près  du  hameau  de  Confolent  dont  le 
nom  dérive  de  conjliienles  ou  confluent.  Ainsi 
accru,  le  futur  grand  fleuve  de  Tours  et  de 
Nantes  se  tord  encore  dans  les  gorges,  avant 
d'aller  s'étaler  dans  le  petit  pays  de  Basset,  entre 
Monistrol  et  Bas  '. 

Du  fond  de  ce  couloir,  on  ne  saurait  deviner 
les  grands  paysages  du  plateau;  les  monts,  les 
hameaux  innombrables,  les  ruines  de  châteaux 
qui  ont  parfois  si  fîère  aflure.  De  tous  ces  sites, 
le  plus  remarquable  est  la  montagne  étroite  et 
isolée  de  la  Madeleine,  en  forme  de  table.  De  là- 
haut  se  montre  tout  l'étrange  plateau  du  Meygal 
avec  ses  sucs  et  ses  puys,  la  vallée  de  la  Loire 
lumineuse  et  profonde,  le  plateau  du  Velay,  dans 


I.  Sur  le  pays  de  Basset,   voyez  la  33^  série  du  Voyage  en 
France,  chapitre  XVIII. 
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lequel  PAnce  du  nord  décrit  son  sillon  sinueux, 
et  les  (jrands  monts  du  Forez,  des  Routières  et 
du  Pilât. 

En  amont  de  Lavoùte,  d'autres  gorges  sont 
parcourues  par  la  Loire,  également  frayées  par 
elle,  et  ayant  aussi  vidé  un  lac  devenu  le  cirque 
du  Puy.  Elles  n'ont  pas  la  splendeur  des  défilés 
de  Chamalières,  ces  pentes  de  Peyredeire,  elles 
sont  sauvages,  mais  grandioses  encore  et,  par 
leur  âpreté,  rendent  plus  riante  l'entrée  dans  le 
bassin />o/io/^  marqué  par  la  jonction  de  la  Su- 
mène^  Il  y  a  là  de  fraîches  campagnes  bien  tra- 
vaillées; les  pentes  abruptes  ont  été  divisées  en 
terrasses.  Au  delà  de  Cliadrac  et  du  Monteil, 
ces  travaux  d'aménagement  sont  plus  nombreux 
et  se  parsèment  d'une  multitude  de  petites  mai- 
sons blanches  et  de  villas.  La  possession  de  ces 
minuscules  domaines  est  la  passion  du  bourgeois 
ponot,  c'est-à-dire  de  l'habitant  du  Puy  ;  on  ne 
les  a  pas  créés  sans  peine  et  sans  sacrifices,  aussi 
existe-t-il  au  Puy  des  expressions  fort  énergi- 
ques :  on  procède  à  la  construction  d'une  vigne; 
pour  indiquer  le  propriétaire  on  dit  la  «  vigne 
sienne  de  lui  » . 

Ces  vignes  se  multiplient  encore  après  la  jonc- 
tion de  la  Borne  et  de  la  Loire.  La  colline  qui 
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les  porte  se  replie  brusquement  et  l'on  voit  ap- 
paraître l'inoubliable  décor  de  la  capitale  du 
Velay,  entourant  de  ses  toits  rouçjes  l'énorme 
rocher  de  basalte  que  couronne  la  statue  colos- 
sale de  Notre-Dame  de  France.  A  côté  se  dresse 
le  haut  fût  ou  dyke  gigantesque  d'Aiguilhe.  si 
merveilleusement  surmonté  par  son  église. 

Le  Puy  ne  mérite  plus  la  réputation  de  tris- 
tesse qui  lui  a  été  faite.  Comme  tant  d'autres 
villes  de  France  elle  s'est  transformée  ;  elle  eut 
la  bonne  fortune  de  le  faire  sans  toucher  à  la 
cité  primitive  demeurée  presque  intacte,  telle  que 
la  connurent  les  générations  de  pèlerins  qui  se 
sont  succédé  dans  sa  cathédrale.  La  ville  nou- 
velle est  extérieure,  sa  vaste  place  du  Breuil, 
ses  avenues,  ses  longues  voies  que  sillonne  un 
tramway  électrique  n'ont  en  rien  détruit  Taspect 
de  la  vieille  cité. 

Le  premier  soin  de  l'étranger,  en  arrivant  au 
Puy,  c'est  de  monter  au  rocher  Corneille,  masse 
énorme  de  brèche  volcanique  qui  surgit  au  som- 
met du  mont  Anis  dont  les  constructions  de  la 
ville  revêtent  les  parties  en  pente  douce.  L'ap- 
parition de  la  vieille  cité  a  été  si  saisissante  que 
l'on  s'attend  à  trouver  de  là-haut  un  décor  plus 
étrange  encore.  Mais  il  y  a  un  peu  de  déception. 
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Certes  le  panorama  est  très  beau,  mais  il  n'a 
plus  l'aspect  qu'il  offrait  des  rives  de  la  Borne. 
Ce  (|ui  rendait  le  site  presque  fantastique  est 
comme  écrasé  ;  le  dyke  d'Aiguilhe  perd  de  ses 
proportions  et  le  rocher  Corneille,  que  l'on  foule 


du  pied,  n'est  plus  le  point  capital  du  tableau. 
Par  contre  la  ville  elle-même,  très  vaste,  masse 
de  toits  d'un  rouge  ardent,  semble  remplir  le 
fond  d'un  cratère. 

La  splendeur  du  paysage  n'en  est  pas  moins 
grande,  elle  est  due  aux  formes  étonnantes  des 
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monts  plutoniens.  Le  Meygal,  le  montd'Alambrc, 
le  nombre  étonnant  des  sucs,  des  tables,  des 
puys  aux  lignes  et  aux  teintes  d'une  extrême 
netteté,  la  chaîne  à  la  fois  vaporeuse  et  précise 
du  Mézenc,  sont  d'un  effet  inexprimable.  Du  côté 
opposé,  la  table  de  basalte  de  Polignac  avec  ses 
ruines  gigantesques,  le  volcan  de  Bar  qui  semble 
la  dominer  ;  la  vallée  de  la  Borne  riante  par  sa 
fraîcheur,  farouche  par  ses  ruines  d'Espaly  et 
ses  rangées  d'orgues  basaltiques  ;  la  vallée  de  la 
Dolézon  large  et  verte 

A  la  pointe  extrême  du  rocher  Corneille  se 
dresse  la  puissante  statue  de  Notre-Dame  de 
France,  dont  les  proportions  ont  fait  quelque 
tort  à  la  cathédrale  en  attirant  de  préférence  la 
foule  séduite  par  le  côté  colossal  des  choses. 
Puis  on  monte  dans  cette  statue,  jusqu'à  la  tête 
ei  à  la  couronne  !  Pour  la  majorité  des  gens  c'est 
une  curiosité  à  nulle  autre  pareille.  N'a-t-il  pas 
fallu,  d'ailleurs,  la  fonte  de  deux  cent  treize  ca- 
nons pris  à  Sébastopol  pour  mouler  cette  effi- 
gie, haute  de  i6  mètres,  large  de  4  et  pesant 
1 10  000  kilogrammes  ! 

Ces  dimensions  n'ont  pas  empêché  la  statue 
d'être  une  belle  œuvre  sculpturale.  L'artiste  a 
su  donner  au  visage  de  la  Vierge  une  physiono- 
mie infiniment  sereine  et  douce.  Bonassieux  qui 
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modela  cette  admirable  figure   était  originaire 
de  Paiiissières,  petite  ville  du  Forez  voisin. 

Au  pied  du  roc  Corneille,  dominant  elle  aussi 
la  ville  dévalant  à  ses  pieds,  se  dresse  la  cathé- 
drale qui  jouit  d'un  si  grand  renom  parmi  les 
archéologues  et  est  l'objet  d'une  profonde  vé- 
nération. Il  en  est  peu  de  plus  célèbres  ;  depuis 
près  de  dix  siècles  la  foule  des  pèlerins  accou- 
rait devant  la  Vierge  noire  dont  la  statue  ac- 
tuelle est  une  imitation.  Aucun  autre  sanctuaire 
n'amena  des  masses  de  peuples  aussi  considé- 
rables et  ne  valut  autant  de  richesses  à  une  cité. 
Les  pèlerinages  modernes.  Lourdes. et  la  Salette, 
ont  un  peu  fait  oublier  le  chemin  de  Notre-Dame 
du  Puy,  mais  pour  les  artistes  celle-ci  est  restée 
incomparable.  Si  le  monument  n'a  pas  l'ampleur 
majestueuse  des  grandes  cathédrales  gothiques 
du  Nord  de  la  France^  ni  la  grâce  robuste  des 
églises  romanes  du  Sud-Ouest,  il  est  profondé- 
ment original  tant  par  ses  dispositions  que  par 
l'alternance  de  ses  assises  blanches  et  noires  qui 
enlèvent  à  la  façade  un  peu  de  sa  sévérité.  Des 
marches  conduisent  au  porche  et  se  poursuivent 
au-dessous  des  voûtes  pour  atteindre  latérale- 
ment la  nef  par  deux  entrées  ;  c'est  une  chose 
unique  dans  l'architecture  de  nos  églises,  mais 
tout  est  singulier  dans  cet  édifice.  Les  porches 
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latéraux,  celui  du  sud  surtout,  sont  de  belles 
œuvres  de  sculpture  ;  là  encore  Tarchitecte  a 
voulu  se  signaler  par  l'étrangeté  de  ses  disposi- 
tions. 

Le  monument  ne  produit  pas  une  impression 
aussi  profonde  que  d'autres  cathédrales,  il  dé- 
route un  peu  le  visiteur,  mais  les  gens  du  mé- 
tier et  les  archéologues  y  trouvent  ample  sujet 
d'étude.  Notre-Dame  du  Puy  a  conservé  un 
cloître  antérieur  de  deux  cents  ans  au  moins 
à  la  construction  principale  remontant  déjà  au 
XI*  siècle  ;  c'est  une  des  œuvres  les  plus  pures 
de  l'époque  romane  et,  d'après  Yiollet-le-Duc, 
le  plus  ancien  des  cloîtres  de  cathédrale. 

Tout  autour  de  cet  édifice  d'une  physionomie 
émouvante,  pourrait-on  dire,  de  vieilles  cons- 
tructions bordent  des  voies  étroites  et  déclives. 
Dans  une  de  ces  ruelles  un  édifice  que  quelques 
archéologues  attribuent  au  iv*  siècle,  le  baptis- 
tère Saint-Jean,  est  demeuré  debout,  charmant 
et  vénérable,  plus  heureux  que  d'autres  monu- 
ments antiques  détruits  pour  fournir  des  maté- 
riaux à  la  basilique  chrétienne. 

Au-dessous  s'enchevêtrent  les  voies  tortueuses 
de  la  vieille  ville  qui  s'animent  seulement  dans 
la  partie  basse,  où  les  rues  un  peu  élargies 
renferment  des  magasins.  Ces  artères  commer- 
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cailles  ont  pour  centre  la  place  irrérjulière  du 
Martouret  où  se  portail  jadis  toute  l'animation, 
désormais  dévolue  à  la  place  moderne  du  Breuil, 
fière  de  ses  ombrages,  de  sa  fontaine  monumen- 
tale, de  ses  cafés  où  la  foule  se  presse  à  certains 
jours. 

Parmi  les  autres  églises  du  Puy,  Saint-Laurent 
mérite  une  visite,  non  qu'elle  puisse  être  com- 
parée à  Notre-Dame,  mais  elle  possède  le  tom- 
beau où  fut  déposé  le  corps  de  du  Guesclin, 
transporté  ici  aussitôt  après  la  mort  du  hé- 
ros. Saint-Laurent  a  conservé  les  entrailles  du 
connétable  ;  la  statue  qui  surmonte  le  petit  mo- 
nument serait  le  portrait  authentique  du  grand 
soldat  breton. 

Les  autres  monuments  sont  de  peu  d'inté- 
rêt, il  ne  reste  qu'une  des  tours  de  l'enceinte, 
curieuse  encore  par  sa  galerie  portée  sur  mâ- 
chicoulis, mais  défigurée  pour  devenir  une  habi- 
tation moderne  ;  la  base  est  maintenant  une 
boutique.  Cependant  on  peut  considérer  comme 
édifices  de  la  ville  la  chapelle  d'Aiguilhe  et  le 
château  d'Espaly,  bien  qu'ils  appartiennent  aux 
communes  portant  ces  noms^  mais  elles  sont  si 
rapprochées  du  Puy,  s'y  relient  si  bien  par  des 
rangées  ininterrompues  d'habitations,  qu'on  peut 
les  considérer  comme  faisant  partie  de  l'agglo- 
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mération  ainsi  que  la  commune  de  Vals-près- 
le-Pu}^ 

Le  Put,  en  dépit  des  efforts  actifs  d^un  groupe 
d'hommes  de  cœur  qui  se  sont  constitués  en 
syndicat  d'initiative  pour  faire  de  la  vieille  capi- 
tale du  Velay  un  centre  d'excursions,  n'est  pas 
encore  connu  comme  il  devrait  l'être  ;  des  tou- 
ristes y  viennent,  mais  ils  ne  constituent  pas  une 
foule.  Cette  situation  va  changer  sans  doute  avec 
l'ouverture  des  nouvelles  lignes  de  chemin  de 
fer  qui  permettront  de  rayonner  plus  facilement 
à  travers  le  Velay,  le  Gévaudan  et  le  yivarais^ 
La  ville  reste  donc  un  rendez-vous  local  pour  les 
affaires,  encore  l'action  est-elle  limitée  au  Velay 
proprement  dit.  L'arrondissement  de  Brioude, 
c'est-à-dire  la  Basse-Auvergne,  tend  toujours 
vers  Clermont-Ferrand  auquel  le  relie  la  grande 
ligne  de  Paris  à  Nîmes?. 


1.  Le  Puy  compte  (en  1901)  20671  habitants,  Aiguilhe  616, 
Vais  I  271,  Espaly  2o56.  En  tout  une  agglomération  de  24014  âmes. 

2.  Les  lignes  :  d'Ariane  à  Darsac  prolongeant  jusqu'au  Puy  la 
ligne  de  Vichy,  de  Sembadel  à  Craponne,  d'Vssingeaux  à  Du- 
nieres,  de  Dunières  à  Saint-Agrève,  de  La  Bastide  à  Mende  ont 
été  ouvertes  en  1902;  le  tronçon  de  Saint-Agrève  au  Ghcylard 
a  été  mis  en  exploitation  en  juillet  1908;  enfin  on  construit  l'im- 
portante voie  du  Puy  à  Langogne. 

3.  Sur  l'arrondissement  de  Brioude,  voyez  la  33®  série  du 
Voyage  en  France  (Basse-Auvergne),  chapitres  XIII,  XYII  et 
XIX. 
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Mais  Le  Puy  doit  à  son  éloignement  des  gran- 
des villes  un  rôle  commercial  assez  considé- 
rable, c'est  le  débouché  naturel  de  tout  le  pays 
vellave  ;  sauf  les  contrées  de  Monistrol  et  de 
Montfaucon  entraînées  dans  l'orbite  de  Saint- 
Etienne,  l'industrie  de  la  dentelle  lie  étroitement 
le  reste  du  pays  au  chef-lieu  ;  en  dépit  de  la 
mode  elle  est  restée  active  et  florissante;  c'est 
le  Puy  qui  répand  l'aisance  dans  les  campagnes, 
et  celles-ci,  en  retour,  contribuent  à  la  prospé- 
rité de  la  ville  devenue  un  centre  puissant  d'at- 
traction. Peu  de  magasins  sont  aussi  acha- 
landés que  ceux  du  Puy,  peu  de.  foires  et  de 
marchés  sont  aussi  fréquentés  que  les  siens. 

Tout  cela  est  dû  à  la  dentelle,  à  l'argent  que 
le  travail  féminin  répand  à  travers  tout  le  Velay. 
La  dentelle  a  peut-être  pour  cette  partie  de  la 
France  une  importance  plus  considérable  encore 
que  le  même  tissu  et  la  broderie  pour  les  Vosges  ' . 
H  est  donc  intéressant  de  l'étudier. 


I.   32C  série  du   Voyage  en  France^  surtout  le  chapitre  X. 
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Les  outils  de  la  dentellière.  —  Statistique  des  ou\Tiëres.  —  Ori- 
gines de  l'industrie.  — •  Los  édits  somptuaires.  —  Le  commerce 
autrefois.  —  La  décadence  et  le  réveil.  —  Théodore  Falcon.  — 
La  concurrence  de  la  machine.  —  La  dentelle  au  village.  — 
L'assemblée  et  les  béates.  —  Autres  industries  du  Puy.  —  Le 
commerce  agricole. 

Le  Puy.  Octobre. 

Dans  la  vieille  ville  du  Puy,  au  pied  de  la  ca- 
thédrale, la  rue  Chaussade  possède  plusieurs 
boutiques  où  l'on  vend  des  fuseaux,  des  car- 
reaux et  des  aiguilles  ou  épingles  pour  les  den- 
tellières. Ces  objets  peu  volumineux  composent 
tout  l'outillage  d'une  des  plus  gracieuses  et  flo- 
rissantes industries  de  notre  pays. 

Par  les  beaux  jours,  les  rues  tranquilles  et 
montueuses  qui  couvrent  les  flancs  du  mont  Anis, 
comme  les  longues  et  maussades  rues  des  fau- 
bourgs, sont  bordées  de  femmes  assises  en  grou- 
pes, dans  un  pan  d'ombre,  et  travaillant,  le  car- 
reau sur  les  genoux.  Les  doigts  agiles  font  voltiger 
les  fuseaux,  les  fds  blancs  ou  noirs  viennent  dis- 
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poser  les  lignes  capricieuses  de  la  dentelle  sur  le 
canevas  piqué  de  grandes  épingles  à  tête  de  verre. 

Le  spectacle  offert  par  Le  Puy  se  retrouve  dans 
toutes  les  autres  villes  du  Velay  et  de  la  Basse- 
Auvergne  jusqu'au  delà  d'Ambert,  il  est  bien  plus 
curieux  encore  dans  les  campagnes  où  chaque 
hameau  se  livre  à  la  même  occupation.  Jusque 
dans  les  plus  reculés  et  les  plus  tristes  de  ces 
petits  centres  d'habitation,  on  trouve  les  dentel- 
lières. En  1893,  le  rapporteur  pour  les  dentelles 
à  l'Exposition  de  Chicago  évaluait  à  92  000  le 
nombre  des  femmes  et  des  fillettes  qui,  dans  la 
Haute-Loire  seulement,  produisent  la  dentelle 
A  raie  ;  or,  la  France  entière  n'a  que  127000  de 
ces  ouvrières  et  la  Belgique,  que  l'on  croit  supé- 
rieure à  nous,  en  occupe  65  000  seulement.  Pour 
cet  art  délicat  et  charmant,  la  Haute-Loire  est 
la  fabrique  la  plus  importante  du  monde  entier. 

On  peut  en  juger  par  le  nombre  des  commer- 
çants qui  figurent  au  Bottin  comme  fabricants  de 
dentelles  de  fil  ou  de  laine.  Il  y  en  a  près  de  cent 
pour  la  seule  ville  du  Puy  et  peut-être  le  chiffre 
doit-il  être  dépassé,  car  bien  des  négociants  en 
dentelles  s'installent  chaque  année. 

Comme  je  l'ai  dit  à  propos  de  Craponne%  c'est 


I.  33e  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XVI. 
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une  très  vieille  industrie  vellave,  celle-là.  Elle 
semble  née  du  voisinage  de  l'Italie^  qui  four- 
nissait la  chrétienté  de  dentelles  destinées  à  orner 
les  madones,  les  autels  et  les  ornements  sacer- 
dotaux. La  Vierge  noire  du  Puy  lut  l'objet  de 
nombreuses  offrandes  qui,  exposées  aux  yeux  des 
fidèles,  donnèrent  l'idée  d'imiter  ces  tissus.  La 
production,  excitée  par  les  colporteurs  auver- 
gnats et  vellaves  qui  avaient  vu  faire  la  dentelle 
aux  fuseaux  dans  leurs  voyages  en  Flandre  et  en 
Italie,  naquit  d'abord  dans  les  couvents  ;  ceux-ci 
formèrent  des  ouvrières,  peu  à  peu  le  rayon  de 
fabrication  s'étendit,  la  dentelle  trouva  des  dé- 
bouchés dans  les  costumes  laïques  et,  grâce  à 
ce  commerce  d'autant  plus  considérable  que  les 
habits  masculins  eux-mêmes  comportaient  de 
tels  ornements,  elle  ne  tarda  pas  à  occuper  tou- 
tes les  mains  féminines  de  cette  province. 

Ces  origines  de  la  dentelle  en  Velay  sont  con- 
nues par  induction  plus  que  par  des  textes 
précis  ;  de  nombreux  écrivains  ont  tenté  d'en 
retracer  la  genèse  et  le  développement  sans  ar- 
river à  beaucoup  de  lumière.  Mais  en  feuilletant 
les  vieux  actes  notariés  ou  les  registres  de  l'état 
civil,  on  a  retrouvé  la  trace  de  marchands  den- 
telliers dès  le  xiv^  siècle  ;  plus  tard  les  édits  somp- 
tuaires,  les  rapports  des  intendants,  ont  fourni 
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une  base  sérieuse  aux  historiens.  A  ces  sources 
puisèrent  M.  Lefébure,  M.  Chassaing,  M.  flavard, 
M.  Corcelle,  M.  Monin,  M.  Leyssenne  et  d'autres 
encore,  dont  les  travaux  divers  permettent  de 
retracer  les  phases  de  cette  fabrication  ». 

Le  luxe  dans  les  vêtements  d'hommes  dont  on 
ne  s'est  affranchi  qu'à  la  fin  du  xvm*^  siècle  fut 
une  des  grandes  causes  d'essor  pour  la  dentelle  ; 
les  seigneurs,  ceux  de  la  Cour  surtout,  dépen- 
saient des  sommes  incroyables  pour  l'ornement 
de  leurs  pourpoints  et  de  leurs  chausses.  L'exem- 
ple fut  suivi  par  la  bourgeoisie;  ces  dépenses 
suscitèrent  de  telles  plaintes  qu'à  diverses  repri- 
ses des  édits  furent  rendus  pour  mettre  un  frein 
à  cette  mode  coûteuse.  Par  ces  actes  souverains 
surtout  l'on  connaît  bien  aujourd'hui  l'impor- 
tance de  la  production  dentellière. 

L'un  d'eux  fut  une  ordonnance  du  Parlement 
de  Toulouse  rendue  en  i64o  avec  approbation 
royale  ;  elle  interdisait  à  «  aucune  personne,  die 
quel  sexe ,  qualité  et  condition  qu'ils  soient., 
qu'ils   n'aient  à  porter  sur   leurs   habits,   robes 
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J.  Corcelle  ;  Étude  sur  la  dentelle,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
languedocienne  de  géographie,  par  Monin  ;  Rapport  sur  la  Haufe- 
I^oire,  par  M.  Leyssenne,  inspecteiu-  général  de  l'Université. 
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manteaux  et  rabats,  d'aucune  sorte  de  dentelle, 
tant  de  soie  que  de  filet  blanc,  ensemble  passe- 
ment, clinquants  d'or  ni  d'argent  lin  ou  faux». 
Un  délai  de  huit  jours  était  accordé  pour  se  met- 
tre en  règle.  La  principale  raison  invoquée  était 
curieuse  :  toutes  les  filles  et  femmes  du  Velay 
travaillant  à  la  dentelle,  on  ne  pouvait  trouver 
de  servantes  !  Les  autres  considérants  n'étaient 
pas  moins  étranges;  les  tisserands  ne  trouvaient 
plus  de  fil,  tout  allant  à  la  dentelle  ;  bien  plus, 
on  était  menacé  d'être  privé  d'or  et  d'argent,  les 
métaux  précieux  étant  employés  à  faire  des  tissus 
d'ornement. 

L'ordonnance  signalait  encore  que  tout  le 
monde  en  Velay,  petits  et  grands,  faisait  de  la 
dentelle.  Comme  aujourd'hui,  il  n'y  avait  pas  le 
moindre  hameau,  si  reculé  fût-il,  qui  n'eût  ses 
dentellières. 

Si  l'on  avait  maintenu  cette  loi  draconienne, 
c'était  la  ruine  pour  le  Velay,  ce  pays  serait 
devenu  aussi  misérable  et  désert  que  la  Marge- 
ride  du  Gévaudan.  Mais  elle  causait  des  maux 
autrement  considérables  que  ceux  dont  on  vou- 
lait débarrasser  le  pays.  Alors,  dit-on,  intervint 
François  Régis.  L'apôtre  consola  les  ouvrières 
soudain  plongées  dans  la  détresse  la  plus  pro- 
fonde, il  leur  annonça  qu'il  allait  intercéder  en 
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leur  faveur.  Il  se  rendit  à  Toulouse  et  obtint  le 
retrait  de  l'ordonnance.  Il  fit  plus,  ses  frères  de 
Tordre  de  Jésus,  incités  par  lui,  répandirent  le 
goût  de  la  dentelle  dans  leurs  missions  du  nou- 
veau monde  et  créèrent  ainsi  un  débouché  de- 
meuré une  des  sources  actuelles  de  fortune  pour 
le  Velay.  C'est  à  la  reconnaissance  pour  ce  bienfait 
qu'on  attribue  la  persistance  du  culte  de  Saint- 
François  Régis  dans  les  montagnes  vellaves. 

La  suppression  de  l'industrie  dentellière  au- 
rait eu  des  contrecoups  bien  lointains  en  attei- 
gnant la  corporation  des  colporteurs  qui  répan- 
daient partout  les  produits  du  Puy  et  allaient 
chercher  dans  les  Pays-Bas  le  fil  à^ Glande  (sic) 
nécessaire  au  tissage  de  la  dentelle.  Car  il  est 
curieux  de  constater  qu'en  cette  époque  où  les 
voies  de  communication  manquaient  ,  les  den- 
tellières étaient  tributaires  de  pays  fort  éloignés, 
pour  leurs  matières  premières.  Les  lins  et  le 
chanvre  de  la  région  donnaient  une  filasse  trop 
rude  pour  fournir  le  fil  ténu  dont  on  avait  besoin  ; 
on  s'adressait  donc  à  la  Hollande,  ou  plutôt  aux 
pays  des  Flandres  qui  produisent  encore  un  fil 
d'une  si  grande  finesse.  De  même  la  soie  ne  put 
être  obtenue  dans  le  pays  quand  la  mode  fît  em- 
ployer cette  substance  précieuse,  mais  Le  Puy 
trouvait  à  proximité  le  marché  de  Lyon. 
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L'industrie  dentellière  reprit  donc  une  activité 
nouvelle.  Toute  une  organisation  permettait  de 
triompher  des  obstacles  opposés  par  la  distance 
et  la  nature  abrupte  du  pays.  Des  femmes  appe- 
lées leveases  de  dentelles  apportaient  dans  les 
hameaux  le  fil  et  les  modèles  et  rapportaient  au 
Puy  les  dentelles  tissées.  Cela  évitait  aux  ouvriè- 
res le  voyage  et  la  perte  de  temps  ;  mais  un  tel 
avantage  n'allait  pas  sans  inconvénients.  Les  le- 
veuses  exploitaient  les  dentellières,  donnaient 
un  prix  bien  inférieur  à  celui  que  les  commer- 
çants leur  payaient  à  elles-mêmes  et,  en  con- 
sentant des  avances  à  des  conditions  onéreuses, 
tenaient  les  pauvres  montagnardes  dans  leur 
dépendance. 

Quant  au  commerce  avec  le  dehors,  il  se  fai- 
sait par  l'intermédiaire  des  colporteurs  ou  des 
commissionnaires  lyonnais,  puis  dans  les  foires 
comme  Beaucaire  et  Guibray  où  les  maisons  du 
Puy  allaient  installer  leurs  marchandises'. 

Colbert  n'oublia  pas  la  dentelle  du  Puy  dans 
ses  sages  mesures  pour  le  développement  de  nos 
industries.  Grâce  à  lui,  le  Velay  connut  une  pé- 
riode de  prospérité  constante.  Quinze  ans  après 


:.  Sur  la  foire  de  Beaucaire,  voyez  la  12^  série  du  Voyage  en 
France,  chapitre  II  ;  sur  la  foire  de  Guibray,  la  6®  série,  cha- 
pitre IX. 
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la  mort  du  grand  ministre,  Lamoignon,  inten- 
dant du  Languedoc,  disait  que  les  dentelles  pro- 
duisaient des  sommes  énormes  et  se  vendaient 
dans  tous  les  pays  étrangers,  surtout  en  Espagne 
et  en  Allemagne.  «  Le  commerce  fait  subsister  la 
meilleure  partie  du  peuple  »,  disait-il.  A  ce  mo- 
ment commençait  à  fonctionner  la  curieuse  insti- 
tution des  religieuses  de  l'Instruction  ou  sœurs  de 
r Enfant-Jésus  connues  sous  le  nom  de  béates  et 
dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 

Chaque  région  du  Yelay  ou  de  la  Basse-Au- 
vergne avait  alors  sa  spécialité.  Si  avec  Le  Puy, 
Monistrol  et  Montfaucon  étaient  les  centres  de 
fabrication  les  plus  considérables,  d'autres  peti- 
tes villes  :  Langeac,  Tence,  Fay-le-Froid,  Allè- 
gre, Saint-Paulien,  etc.,  avaient  une  marque  non 
moins  réputée. 

Les  dentelles  de  fd  et  les  blondes,  c'est-à-dire 
les  dentelles  de  soie  obtenues  avec  la  soie 
grège,  telle  qu'on  la  possède  après  la  fdature 
du  cocon  dont  la  teinte  est  le  plus  souvent 
blonde  ou  d'un  jaune  doré,  supportaient  avec 
succès  la  concurrence  des  autres  centres,  comme 
elles  supportent  encore  celle  de  la  production 
mécanique  qui  a  vulgarisé  à  un  degré  extraor- 
dinaire l'usage  de  la  dentelle  ou  plutôt  de  ses 
imitations. 
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Pourtant  il  y  eut  une  époque^  de  décadence. 
Dès  le  milieu  du  xyiii^  siècle  les  débouchés  se 
fermèrent  en  partie  ;  avec  la  Révolution  qui  fit 
tarir  la  plupart  des  industries  de  luxe  on  put 
craindre  un  instant  la  fin  de  la  dentelle  vellave. 
Mais  elle  existait  depuis  trop  de  siècles,  elle 
avait  des  racines  trop  profondes  pour  ne  pas  se 
relever  à  la  fin  de  la  tourmente.  Dès  le  Consulat, 
l'activité  s'est  réveillée  et  sous  l'Empire  elle  a 
repris  toute  son  intensité.  Les  publications  offi- 
cielles signalent  vers  1810  plus  de  70000  ou- 
vrières en  dentelles  et  en  blondes.  En  1806,  lors 
de  l'exposition  des  produits  de  l'industrie,  on 
estimait  seulement  ce  nombre  à  3o  000.  Tous 
ces  chiffres,  il  est  vrai,  sont  assez  vagues,  car 
les  femmes  n'étaient  pas  employées  d'une  façon 
continue.  En  réalité,  sauf  dans  la  haute  bour- 
geoisie, on  peut  dire  que  toute  la  partie  fémi- 
nine de  la  population,  depuis  l'âge  de  dix 
ans,  travaillait  à  la  dentelle  d'une  façon  plus 
ou  moins  suivie.  Gela  est  encore  exact  aujour- 
d'hui. 

Si  l'art  de  la  dentellière  devint  de  nouveau  vi- 
vace  sous  le  premier  Empire,  il  se  traînait  dans 
l'ornière  ;  les  dessins  merveilleux  du  siècle  pré- 
cédent étaient  oubliés,  on  ne  faisait  que  des  arti- 
cles communs.  Il  fallut  l'énergie  de  Falcon  pour 
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amener  une  réaction  salutaire  ^  Depuis  lors 
l'élan  ne  s'est  guère  ralenti,  malgré  la  mode, 
malgré  la  concurrence  mécanique  de  Calais,  de 
Caudry  et  de  Lyon,  en  dépit  de  crises  fré- 
quentes. Mais  pour  le  maintenir  il  a  fallu,  dit 
M.  Lefébure,  «  une  merveilleuse  aptitude  à 
changer  la  nature  ou  la  grosseur  des  fds  à 
employer.  On  travaille  alternativement  et  sans 
hésitation  le  lin,  la  soie,  la  laine,  le  poil  de  chè- 
vre et  même  celui  du  lapin  angora.  )>  Les  guipu- 
res noires,  si  à  la  mode  en  notre  temps,  ont 
trouvé  dans  le  Velay  leur  terre  d'élection.  Nulle 
part  on  ne  les  a  produites  comme  dans  ce  pays. 
Dans  toutes  les  expositions  Le  Puy  s'est  affirmé 
avec  vigueur,  en  1862  surtout.  A  cette  époque 
un  des  fabricants  dont  les  articles  étaient  le  plus 
admirés,  M.  Robert-Faure,  occupait  à  lui  seul 
G  000  ouvrières  dans  le  Velay. 

La  prospérité  même  de  l'industrie  fut  pour 
elle  un  danger,  en  faisant  naître  une  foule  de 
petites  maisons  trop  peu  fortunées  pour  pouvoir 
payer  des  dessinateurs  et  obligées  dès  lors  de  se 
traîner  dans  les  vieux  types  ou  de  démarquer  les 
modèles  nouveaux.  Lors  de  la  grande  enquête  de 
i883  sur  les  industries   d'art,   deux  fabricants 


I.  3y  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XV 
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M.  Achard  et  M.  Falcon,  firent  bien  ressortir  les 
causes  de  la  crise  que  subissaient  alors  les  pro- 
duits du  Puy.  Ils  réclamaient  avant  tout  la  pro- 
tection de  la  propriété  des  dessins.  Comme  il 
faut  peu  d'argent  pour  s'improviser  fabricant 
de  dentelle,  beaucoup  d'employés  ayant  parfois 
cinq  à  six  mois  à  peine  d'apprentissage  croient 
pouvoir  entrer  dans  les  afïaires  à  leur  compte  et, 
n'ayant  aucun  bagage  artistique,  vivent  du  pil- 
lage des  marques  voisines. 

Puis  les  grandes  usines  mécaniques  sont  à 
l'afTiit .  A  peine  un  dessin  nouveau  a-t~il  paru, 
((  les  fabriques  de  Saint-Pierre-lès-Galais  et  de 
Nottingliam  le  copient,  font  des  articles  simi- 
laires qui,  bien  que  moins  solides,  ont  le  même 
aspect  »  \  Aussi  l'effort  d'invention  n'est-il  plus 
si  grand  que  par  le  passé  et  le  métier  de  des- 
sinateur pour  dentelle  a-t-il  bien  perdu  de  sa 
prospérité. 

Toutefois,  l'industrie  reste  fort  active,  grâce 
au  bon  marché  de  la  main-d'œuvre  et  à  l'habileté 
avec  laquelle  les  fabricants  savent  se  plier  aux 
fantaisies  de  la  mode.  Si  l'on  fait  encore  les  arti- 
cles de  grand  luxe  pour  la  lingerie,  on  est  arrivé 


I.  Sur  la  fabrication  mécanique,  voyez  dans  la  i8®  série  du 
Voyage  e.i  France  le  chapitre  XX  (Calais)  et,  dans  la  19^  série 
le  chapitre  XIV  (Caudry). 
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à  produire  la  dentelle  pour  ameublement  à  des 
prix  extraordinairement  bas.  Dentelles-torchons, 
guipures,  dentelles  de  laine,  blondes,  dentelles 
pour  aubes  et  rochets  se  partagent  inégalement 
les  ouvrières.  A  ces  anciennes  productions  s'est 
ajoutée  la  passementerie,  qui  occupe  elle  aussi 
bien  des  bras. 

Le  mode  de  travail  ne  s'est  guère  modifié, 
mais  les  leveuses  ont  depuis  longtemps  disparu. 
Les  petits  commerçants  vont  eux-mêmes  avec 
une  voiture  répartir  le  travail  dans  les  campa- 
gnes, les  maisons  plus  importantes  ont  des 
commis  ou  des  contremaîtres,  puis  les  ouvrières 
rapprochées  des  centres  où  sont  des  fabricants 
y  vont  volontiers. 

Gomme  par  le  passé,  les  dentellières  se  grou- 
pent dans  les  rues  des  hameaux  pour  travailler 
en  commun  et  aussi  pour  bavarder,  beaucoup 
au  détriment  du  prochain.  Les  fdlettes  appren- 
nent le  métier  de  dentellière  soit  en  compagnie 
des  mamans,  soit  plutôt  par  les  soins  de  la 
béalc. 

Celle-ci  est  la  particularité  la  plus  curieuse 
du  Velay.  Comme  je  le  disais  plus  haut,  les 
béates  ont  pour  origine  les  religieuses  de  l'ins- 
truction  créées  en  1662  pour  donner  quelques 
connaissances  aux  enfants,  un  peu  de  lecture  et 
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le  catéchisme.  La  béate,  d'ailleurs,  ne  sait  guère 
autre  chose.  Ce  n'est  pas  une  religieuse  au  sens 
que  nous  donnons  à  ce  mot,  puisqu'elle  ne  pro- 
nonce de  vœux  que  si  elle  le  désire  et  peut 
quitter  sa  congrégation  pour  se  marier.  Dans  le 
hameau  elle  a  un  rôle  multiple  :  elle  apprend  le 
catéchisme  aux  enfants,  leur  donne  quelque 
rudiment  de  lecture  et  d'écriture,  enseigne  aux 
fdlettes  l'art  de  manier  les  fuseaux  à  dentelles, 
garde  les  malades,  veille  et  enseveht  les  morts. 

Pendant  l'hiver,  sa  maison  chauffée  réunit  les 
dentellières  qui  peuvent  continuer  à  travailler 
en  commun.  Le  soir  elle  offre  encore  l'habitation 
pour  la  veillée.  Jadis  un  chaly,  semblable  à  la 
lampe  antique  dont  il  dérive,  entouré  de  globes 
pleins  d'eau  claire  qui  reflétaient  la  lumière, 
éclairait  les  travailleuses;  la  lampe  à  pétrole  a 
remplacé  ce  luminaire  pittoresque  et  déjà  l'élec- 
tricité pénètre  dans  bien  des  petits  bourgs.  Pour 
tout  cela,  la  béate  reçoit  une  somme  très  modi- 
que, souvent  même  elle  est  payée  en  nature;  on 
lui  fournit  le  lait,  le  beurre,  les  oeufs  et  les 
légumes;  elle  est  logée  à  frais  communs  dans 
une  maison  construite  par  les  habitants  et  que 
Ton  distingue  par  le  campanile  surmontant  le 
pignon. 

La  création  des  routes,   les  écoles  ouvertes 
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dans  toutes  les  communes  et  une  foule  de  ha- 
meaux ont  diminué  le  nombre  des  béates,  mais 
il  y  en  a  beaucoup  encore  ;  elles  semblent  indis- 
pensables dans  ce  pays  où  les  gros  villages  sont 
rares,  où  la  population  se  répartit  dans  près  de 
3  3oo  hameaux  alors  que  l'on  compte  seulement 
265  communes.  Sur  les  plateaux  surtout,  où 
Fhiver  est. long,  où  la  neige  peut  arrêter  les  com- 
munications pendant  des  semaines,  la  béate  rend 
de  grands  services,  sa  demeure  est  le  foyer  com- 
mun pour  ces  pauvres  gens  isolés.  La  statis- 
tique fournie  en  1881  dans  le  rapport  de  M.  l'ins- 
pecteur général  Leysenne  relevait  777  béates; 
669  appartenaient  définitivement  à  la  congréga- 
tion, 108  étaient  laïques. 

Le  rôle  religieux  de  la  béate  est  donc  peu  con- 
sidérable, elle  apparaît  plutôt  comme  une  sorte 
d'agent  du  hameau  pour  les  besoins  communs. 
Autour  d'elle  se  tient  V assemblée  des  dentel- 
l'ères;  elle  fait  précéder  et  finir  le  travail  par 
une  oraison,  entonne  un  cantique  quand  la 
conversation  languit,  mais  n'a  en  somme  qu'une 
influence  effacée  sur  l'existence  des  gens  au  mi- 
lieu desquels  elle  vit  et  qu'elle  ne  dépasse  guère 
d'ailleurs  en  instruction  et  en  intelligence.  Elle 
est  peuple  avant  tout. 

Il   ne   semble   pas  que  les   fabricants  ponots 
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aienl  su  profiter  de  celte  intéressante  organisa- 
tion pour  développer  le  goût  des  ouvrières,  pas 
plus  qu'ils  n'ont  su  s'entendre  pour  créer  l'en- 
seignement artistique  qui  fait  défaut  au  Puy. 
Une  école  de  beaux-arts  appliquée  à  ces  tissus 
qui  font  la  réputation  de  leur  ville  aurait  étendu 
son  influence  jusqu'à  la  congrégation  des  béates, 
car  on  aurait  pu  lui  fournir  des  monitrices,  on 
aurait  fait  naître  ainsi  l'esprit  d'invention  qui 
fait  défaut  aux  dentellières.  L'effort  principal  a 
été  accompli  par  Falcon,  le  musée  de  dentelles 
qu'il  créa  est  à  peu  près  le  seul  enseignement 
artistique.  Toutefois  il  faut  signaler  des  écoles 
municipales  industrielles  et  une  école  de  den- 
telle pour  les  enfants  pauvres,  mais  elles  s'a- 
dressent seulement  à  la  population  du  Puj  et 
non  à  celle  du  Yelay  tout  entière  ^ 

La  dentelle  est  donc  pour  Le  Puy  et  tout  le 
Yelay  l'industrie  vitale  à  laquelle  se  rattachent 
les  fournitures  pour  la  fabrique,  les  fils  de  lin, 
de  laine,  de  soie,  etc.  J'avais  voulu  décrire  le 
travail  de  la  dentellière,  il  tient  un  peu  de  la 
prestidigitation  et  j'éprouve  quelque  difficulté  à 


I.  Depuis  que  ces  pages  ont  été  écrites  une  école  de  commerce 
et  d'industrie  appliquée  surtout  à  la  dentelle  a  été  construite, 
elle  doit  être  ouverte  à  l'automne  de  1908. 
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rendre  ce  maniemenl  des  fuseaux  sur  le  carreau. 
(Quelqu'un  pourtant  a  réussi  dans  ce  tableau, 
c'est  M.  Achard,  le  fabricant  artiste  à  qui  Le  Puy 
doit  tant  pour  le  développement  de  son  indus- 
trie. Sous  le  pseudonyme  de  A.  de  la  Demi- 
Aune,  qu'il  me  permet  de  dévoiler,  il  a  ainsi 
raconté  en  chanson,  sur  un  air  de  bourrée, 
comment  la  dentellière  du  Puy  accomplit  son 
œuvre  de  fée  : 

Petit  fuseau 

Babille, 

Sautille, 
Petit  fuseau  : 
Autour  de  mon  carreau. 

Sur  mon  carreau,  je  fais  de  la  dentelle, 
Dès  le  matin,  jusqu'à  la  fin  du  jour. 
De  mon  carreau  la  garniture  est  belle  ; 
Rubans,  velours,  le  bordent  tout  autour. 

Sur  le  devant,  sous  une  blanche  écaille, 
De  saint  Régis  on  peut  voir  le  portrait; 
C'est  grâce  à  lui,  dit-on,  que  je  travaille, 
Sous  d'autres  saints  le  pourtour  disparaît. 

Tous  les  fuseaux,  comme  des  militaires. 
Sont  alignés  autour  de  nos  carreaux  ; 
Puis  les  meneurs  viennent  prendre  les  paires. 
Les  dirigeant  comme  des  caporaux. 

Et,  vrais  pantins  pendus  à  leur  ficelle. 
Tous  ces  fuseaux  sautillent,  en  chantant, 
Sous  les  dix  doigts  de  dame  ou  demoiselle. 
Courant,  toujours,  sans  perdre  un  seul  instant. 
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C'est  tout  autour  d'une  roue  à  fortune, 
Que  le  dessin  s'enroule  et  se  maintient; 
Et,  chaque  fil,  de  couleur  blonde  ou  bruftc, 
Y  vient  trouver  l'épingle  qui  le  tient. 

De  ses  deux  mains,  l'agile  dentellière, 
Fait  manœuvrer  l'épingle  ou  le  fuseau. 
Et,  lentement,  une  journée  entière. 
Voit  s'allonger  le  bout  de  son  réseau. 

Mais  que  ce  soit  du  lin  ou  de  la  laine, 
L'or  ou  l'argent,  la  soie  ou  le  coton, 
Tout  s'assouplit,  se  débrouille  sans  peine, 
Et  reproduit  le  dessin  du  carton. 

Et  l'on  obtient  guipure  ou  ualenciennes. 
Russe,  alençon,  torchon,  trenne  ou  cluny, 
Les  fondis  nouveaux  et  les  mailles  anciennes, 
Tout  est  possible  en  dentelle  du  Puy. 

Avec  les  mains,  la  langue,  aussi,  travaille  ; 
On  prie,  on  chante,  on  dit  son  petit  mot 
Sur  l'oeil  voisin,  dont  on  cherche  la  paille, 
Et,  du  pied  droit,  on  berce  le  marmot. 

Petit  fuseau  : 

Babille, 

Sautille, 

Petit  fuseau  : 

Autour  de  mon  carreau. 


En  dehors  de  ces  tissus  de  luxe,  Le  Puy  joue 
un  rôle  industriel  assez  important.  C'est  le  plus 
grand  centre  de  France  pour  la  production  des 
accessoires  de  chapellerie  :  coiffes,  rubans,  gan- 
ses, galons,  etc.  Les  fabriques  de  chapellerie 
en  sont  tributaires,  ce  sont  surtout  les  articles 
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du  Puy  que  je  voyais  récemment  employer  à 
Caussade  en  Tarn-et-Garonne  ^  La  confection  de 
vêtements  ouvriers  occupe  également  un  grand 
nombre  de  bras. 

Le  commerce  proprement  dit  est  celui  des 
produits  agricoles.  La  culture  s'applique  de  pré- 
férence à  la  lentille  et  à  l'orge;  ces  deux  graines 
jouissent  d'une  grande  réputation  dans  le  né- 
goce. La  lentille  est  vendue  sous  le  nom  de  Poli- 
gnac,  mais  on  la  récolte  surtout  entre  la  Borne 
et  la  Loire,  dans  les  deux  cantons  du  Puy  et 
ceux  de  Saint-Paulien  et  de  Vorey.  La  Haute- 
Loire  donne  une  grande  partie  des  lentilles  con- 
sommées en  France.  La  statistique  de  1900 
évalue  la  production  à  plus  du  quart  de  la  ré- 
colte du  territoire  :  2.5  290  quintaux  métriques 
sur  93  334.  Elle  couvrit  2292  hectares  alors  que 
la  France  entière  en  eut  seulement  7o35.  Enfin 
la  valeur  atteignit  i  ogS  100  fr.  et  le  pays  entier 
en  obtint  pour  2  6i3  8i8  fr.  Par  contre,  le  rende- 
ment est  au-dessous  de  la  moyenne  :  1 1  quin- 
taux métriques  o3  à  l'hectare  au  lieu  de  i3  quin- 
taux 24^. 

L'orge  est  également  très  cultivée.  En  1900,  le 


1.  3j«  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XVI. 

2.  Le  rendement   le   plus  élevé   est   celui  du  Pas -de -Calai 
52  quintaux;  vient  ensuite  la  Somme  avec  21  quintaux. 
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département  en  obtint  4^6  090  hectolitres,  alors 
que  la  France  entière  en  a  fourni  i4  394  320.  A 
ce  point  de  vue,  la  Haute-Loire  se  classe  au 
dixième  rang.  L'orge  du  Velay,  connue  dans  le 
commerce  sous  le  nom  d'orge  d'Auvergne,  est  de 
qualité  supérieure  ;  elle  sert  surtout  à  la  bras- 
serie. Une  dizaine  de  maisons  du  Puy  centrali- 
sent ce  commerce  qui  a  fait  naître  sur  place  la 
malterie. 

On  voit  que  le  mouvement  des  affaires  est 
assez  considérable  ;  il  se  traduit  par  un  classe- 
ment de  la  succursale  de  la  Banque  de  France 
avant  des  villes  plus  populeuses  comme  Châ- 
lons-sur-Marne,  Laval  et  Versailles  ^ 


I.  Classement  de  la  succursale  de  la  Banque  de  France  en  1902 
95e  ranrj  sur  126.  Mouvement  total  des  affaires  :  18728  100  fr. 
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Le  dyke  d'Aiguilhe.  —  Espaly  et  ses  orgues.  —  Le  volcan  du 
mont  Denise.  —  Polignac  et  ses  ruines.  —  Le  chemin  de  fer 
de  Langeac.  —  La  vallée  de  la  Borne.  —  La  Roche-Lambert. 
—  De  Darsac  à  Allègre.  —  Le  volcan  de  Bar.  —  Saint-Paulien. 


Saint-Paulien.  Octobre 

Le  Puy  n'a  que  de  pauvres  rivières  ;  sans  rôle 
ornemental  dans  le  paysage  citadin,  elles  traver- 
sent de  mornes  faubourgs,  mais  la  plus  consi- 
dérable, la  Borne,  est  la  grande  beauté  de  cette 
étrange  et  splendide  banlieue  par  les  roches  qui 
la  bordent.  Au-dessus  d'elle  se  dresse  le  dyke 
d'Aiguilhe,  pyramide  haute  de  85  mètres,  inac- 
cessible en  apparence,  qui  porte  un  des  plus 
vénérables  et  charmants  édifices  de  la  France 
entière,  remontant  à  l'époque  carlovingienne. 
Cette  roche  dont  la  forme  effilée  a  évidemment 
imposé  le  nom  d'Aiguilhe  au  village  assis  à  sa 
base,  est  accessible  par  un  escalier  de  249  mar- 
ches, offrant  pendant  toute  l'ascension  une  vue 
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heureuse  sur  la  vallée  de  la  Borne,  si  fraîche 
avec  ses  beaux  jardins  entre  les  grandes  roches 
brunes.  Plus  encore  que  Nolre-Dame-du-Puy, 
Saint-Michel-d'Aiguilhe  est  une  surprise  pour 
les  archéologues  par  les  singularités  de  sa  cons- 
truction. 

Au  pied  du  dyke,  le  village  de  Saint-Michel 
possède  un  autre  édifice  intéressant,  une  cha- 
pelle romane  de  forme  octogonale  dans  laquelle 
le  populaire  voit  un  temple  de  Diane.  Le  dyke, 
le  petit  bourg,  la  rivière  claire,  les  pentes  du  pla- 
teau faisant  face  au  rocher  Corneille  et  revêtues 
de  vignes  et  de  maisonnettes,  composent  un 
cadre  charmant  aux  abords  de  la  capitale  vellave. 

Espaly,  voisin  d'Aiguilhe,  est  un  bourg  popu- 
leux, d'un  aspect  saisissant  par  la  forme  étrange 
de  ses  rochers  et  la  disposition  de  ses  construc- 
tions. Mais  sa  grande  curiosité  naturelle,  les 
orgues  d'Espaly,  est  peut-être  de  réputation  sur- 
faite, il  y  a  des  colonnades  basaltiques  bien  plus 
grandioses  dans  le  Cantal  et  au  long  de  FAUier. 
Ces  orgues  sont  quelques  rangées  de  colonnes 
d'une  teinte  ardente  au  sommet  d'un  mamelon. 
Elles  n'en  ajoutent  pas  moins  beaucoup  de  ca- 
ractère au  paysage.  Celui-ci  doit  une  part  de  sa 
majesté  à  l'homme  qui  a  juché  des  forteresses  sur 
les  dykes  aigus  dressés  au-dessus  de  la  Borne. 
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Les  collines  vertes,  les  toits  rouges,  les  lignes 
des  monts  lointains  composent  un  lumineux  ta- 
bleau, d'autant  plus  large  que  l'on  s'élève  da- 
vantage. 

La  route  de  Paris,  qui  monte  au  flanc  du  mont 
Denise,  off're  une  suite  de  grands  horizons.  La 
montagne  est  un  ancien  volcan  aux  pentes  rouges, 
couronné  par  un  bois  de  pins.  Denise  a  vomi 
toutes  les  laves  qui  donnent  au  bassin  du  Puy 
son  caractère.  Peu  de  bouches  ignées  sont  plus 
célèbres  pour  une  partie  de  la  science  ;  c'est  que 
l'on  a  trouvé  un  squelette  sous  le  tuf  rejeté  par 
le  cratère  ;  l'homme  fut  donc  contemporain  des 
grandes  éruptions. 

La  route  est  bordée  de  tilleuls  protégés  contre 
les  heurts  des  voitures  par  un  tronçon  de  prisme 
basaltique,  bornes  naturelles  que  l'on  n'eut  qu'à 
ramasser  au  pied  des  orgues.  Dans  une  grande 
partie  de  l'Auvergne  et  du  Velay,  ces  basaltes 
ont  été  ainsi  utilisés,  on  a  peint  sur  une  de  leurs 
faCes  les  indications  vicinales. 

Entre  le  Denise  et  un  autre  sommet,  la  route 
atteint  une  dépression  ou  Collet.  Avant  de  m'y 
engager,  j'ai  voulu  regarder  encore  l'ample  pay- 
sage dont  j'avais  peu  à  peu  vu  surgir  les  détails. 
Au  fond  de  l'horizon,  vers  l'est,  se  déroule  toute 
la  chaîne  du  Mézenc,  superbe  d'ici,  car  on  ne  se 
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rend  pas  compte  de  la  disposition  en  terrasse 
du  piédestal  et  le  massif  entier  présente  sa  hau- 
teur réelle,  depuis  le  fond  de  la  vallée  de  la  Borne. 
En  avant,  une  montagne  à  deux  sommets,  dont 
le  plus  petit  a  été  baptisé  la  Tortue  ;  à  gauche 
surgissent  la  lourde  croupe  du  Meygal  et  son 
cortège  de  sucs.  Au  premier  plan,  de  belles  hau- 
teurs circonscrivent  le  bassin  du  Puy.  La  ville 
aux  toits  rouges,  le  rocher  Corneille,  le  roc 
d'Aiguilhe,  Espaly  sur  ses  basaltes,  constituent 
un  des  plus  beaux  décors  de  la  France  entière. 

Vers  l'ouest,  le  panorama  est  vaste  encore, 
mais  sans  autant  de  splendeur  ;  de  ce  côté,  les 
monts  du  Velay  ont  l'aspect  de  grandes  vagues 
solidifiées.  La  vallée  de  la  Borne  entaille  le  pla- 
teau qui  les  porte  et  qu'échancrent  de  courts 
vallons  se  terminant  en  hémicycle.  Celui  de 
Ceyssac  est  charmant  par  sa  verdure,  son  village, 
les  ruines  d'une  forteresse  et  son  château. 

Le  mont  Denise  domine  le  Collet  par  de  su- 
perbes rochers  auxquels  des  lichens  font  comme 
une  armure  de  bronze.  Dès  que  l'on  a  contourné 
cette  sorte  de  promontoire,  on  découvre  au  fond 
d'un  large  et  verdoyant  bassin  une  table  de  lave 
aux  formidables  parois  qui  porte  un  donjon  carré 
et  qu'entourent  des  substructions  encore  puis- 
santes. C'est  une  des  plus  extraordinaires  assises 
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de  forteresse  que  l'on  puisse  voir,  et  une  des 
plus  fameuses  aussi.  Là-haut  fut  le  manoir,  le 
repaire  pourrait-on  dire,  de  Polignac,  si  long- 
temps terreur  de  la  contrée. 

Autour  de  cette  butte,  un  bourg  s'est  construit, 
disposant  comme  un  anneau  sa  rue  de  maisons 
basses  dominées  par  les  escarpements  sombres. 
Le  roc  forme  lui-même  rempart,  mais  il  y  avait 
des  entailles  dans  ce  bloc,  les  ingénieurs  féo- 
daux les  ont  fermées  par  de  cyclopéennes  mu- 
railles sur  lesquelles  furent  élevées  des  courtines 
et  des  tours  dont  la  rangée  circulaire  se  continuait 
sur  le  basalte  nu.  Des  jets  de  lave  ou  dykes  se  dres- 
saient autour  de  cette  acropole  naturelle  ;  ils  ont 
servi  de  base  à  des  tours  et  la  maçonnerie  les  a 
reliés  entre  eux.  Jamais  la  coopération  de  la  na- 
ture et  de  l'homme  ne  fut  plus  intime  ;  l'œuvre 
commune  a  été  gigantesque,  c'est  plus  qu'une 
forteresse,  c'est  une  aire  de  titans. 

Un  chemin  rocailleux  conduit  du  Collet  au  vil- 
lage de  Polignac,  aux  maisons  de  lave  noire,  aux 
cours  empuanties  de  fumier.  Sur  une  petite  place 
est  l'église,  un  des  plus  intéressants  parmi  les 
édifices  romans  du  Velay,  construite  sans  doute 
sur  l'emplacement  d'un  monument  antique,  car 
des  inscriptions  romaines  se  montrent  dans  les 
murs. 
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Un  chemin  rocailleux  conduit  sur  la  table  de 
basalte  portée  sur  un  socle  argileux  et  qui  fut 
occupée  par  des  constructions  dès  les  époques 
les  plus  reculées.  La  forteresse  des  sires  de  Po- 
lignac  qui  la  couvrit  en  entier  n'est  plus  qu'une 
ruine,  bien  des  parties  ont  entièrement  dis- 
paru, des  champs  de  blé  ont  été  gagnés  sur  leur 
emplacement  et  des  vaches  paissent  dans  les 
chaumes. 

Cependant  les  débris  sont  étendus  encore,  mais 
confus;  la  femme  du  garde  qui  me  les  fait  visiter 
signale  dans  ces  vestiges  les  diverses  parties  du 
manoir.  Le  donjon  seul  a  gardé  toute  sa  puis- 
sance ;  pour  lui  restituer  sa  grandeur  d'autre- 
fois, il  a  fallu  une  restauration  complète.  Une 
inscription  fait  connaître  que  les  travaux  ont  été 
faits  de  iSgS  à  1897  par  le  vicomte  Héracle 
Armand  XXV,  duc  de  Polignac. 

Quelques  morceaux  de  sculpture  ont  été  re- 
trouvés, le  plus  curieux  est  un  masque  de  pierre, 
colossal,  dans  lequel  on  s'accorde  à  voir  une 
image  d'Apollon  ;  elle  aurait  été  placée  au-dessus 
de  la  margelle  d'un  puits  communiquant  avec 
un  souterrain  dans  lequel  s'ouvre  l'abîme,  puits 
de  83  mètres  de  profondeur,  renfermant  une 
source  dont  les  eaux  sont  aujourd'hui  conduites 
au  dehors.  Il  y  aurait  eu  ici  un  temple  d'Apollon, 
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et  les  prêtres  cachés  dans  le  souterrain  se  se- 
raient servis  de  ce  masque  pour  proclamer  par 
sa  bouche  les  ordres  du  dieu. 

Si  les  ruines  offrent  peu  d'intérêt  en  elles- 
mêmes,  le  panorama  découvert  de  la  plate-forme 
est  d'une  réelle  magnificence,  moindre  pourtant 
que  celle  offerte  par  le  volcan  de  Denise;  d'ici 
Espaly  semble  écrasé  et  l'on  ne  voit  du  Puy  que 
les  parties  hautes  :  les  sommets  d'Aiguilhe  et 
du  rocher  Corneille  et  la  masse  byzantine  de  la 
cathédrale  dominée  par  sa  belle  tour. 

Je  suis  redescendu  à  Polignac  au  moment  où 
les  fidèles  sortaient  de  la  messe.  Les  femmes 
portent  au  cou  et  au  corsage  une  quantité  in- 
vraisemblable de  chaînes  et  de  bijoux  d'or.  Les 
legs  des  générations  d'autrefois  s'accroissent 
grâce  au  travail  de  la  dentelle.  Peu  de  pays  en 
France  offrent  une  telle  richesse  sur  les  corps 
féminins.  Et  cela  jure  avec  le  misérable  aspect 
de  ce  bourg  malpropre. 

Pour  redescendre  au  Puy,  j'ai  suivi  une  route 
plus  courte  partant  de  la  partie  orientale  du  vil- 
lage. La  source  du  château  est  conduite  à  un 
lavoir,  rendez-vous  des  femmes  du  petit  bourg; 
au  mur  d'une  ferme  voisine  un  écriteau  défend 
d'écarter  le  linge  sur  le  terrain.  De  ce  côté  l'as- 
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pect  des  ruines  a  plus  de  grandeur  encore,  d'é- 
normes murailles  ayant  masqué  les  failles  et  le 
donjon  se  dressant  au  bord  même  du  plateau. 
Le  chemin  s'élève  peu  à  peu  et  Ton  ne  tarde  pas 
à  dominer  le  vallon  au-dessus  duquel  surgit  le 
roc  auquel  les  toits  rouges  de  Polignac  font 
comme  un  collier.  Un  autre  petit  mont  se  dresse, 
dominant  le  beau  village  de  Cheyzac  ;  très  loin 
vers  le  nord-ouest,  surgit  le  cône  boisé  de  l'an- 
cien volcan  de  Bar;  derrière  lui,  apparaît,  blan- 
che, la  ville  d'Allègre.  Brusquement  tout  cela 
s'efface,  le  chemin  est  parvenu  sur  les  pentes 
raides  de  la  Borne  et  Le  Puy  se  montre,  si  bas 
que  la  foule  répandue  sur  les  boulevards  donne 
l'idée  d'une  promenade  de  fourmis. 

J'ai  repris  l'après-midi  la  direction  de  la  vallée 
de  la  Borne.  Cette  fois  je  montais  par  le  chemin 
de  fer  de  Saint-Georges-d'Aurac,  une  des  lignes 
les  plus  hardies  du  réseau.  La  voie  décrit  une 
grande  courbe  pour  contourner  la  ville  et  per- 
met de  la  contempler  sous  tous  ses  aspects.  La 
cathédrale  présente  en  entier  sa  façade  aux  lignes 
sévères  et  nobles.  Quand  le  grand  amphithéâtre 
de  toits  rouges  a  disparu,  apparaissent  Espaly, 
ses  orgues,  ses  dykes  coiffés  d'édifices.  La  Borne 
coule  au  pied  de  rangées  de  prismes  plus  beaux 
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que  ceux  vantés  par  les  guides,  prodigieux 
empilement  de  colonnes  disposées  comme  les 
bûches  dans  un  stère.  Au  fond  du  vallon  de 
Geyssac,  un  roc  d'un  rouge  fulgurant  porte  un 
château. 

La  vallée  est  bien  ensoleillée  :  même  la  rive 
gauche,  malgré  l'altitude,  est  très  méridionale 
avec  ses  terrasses  étagées  sur  lesquelles  crois- 
sent les  blés  et  les  luzernes  sous  les  noyers,  les 
cerisiers  et  d'autres  arbres  fruitiers.  Les  roches 
volcaniques,  bizarres  de  forme,  fantastiques  de 
teintes,  interrompent  souvent  ces  champs.  La 
vallée  est  assez  large  ici;  un  château,  la  Ber- 
narde  et  les  ruines  de  Barret  en  accentuent  la 
beauté.  Les  pentes  se  rapprochent  et  forment 
un  défilé  superbe  et  sauvage  où  sont  accumu- 
lées toutes  les  bizarreries  des  pays  volcaniques  : 
falaises,  orgues,  dykes,  grottes,  cheires.  Dans 
ce  site  assez  farouche,  Saint-Vidal  est  dominé 
par  les  ruines  d'une  forteresse  célèbre  dans  l'his- 
toire du  Velay. 

A  Borne,  le  paysage  s'adoucit,  la  végétation 
reprend  de  la  vigueur,  le  plateau  parcouru  est 
vert  et  frais.  Le  torrent  décrit  un  grand  repli 
entre  des  berges  abruptes  ;  l'une  d'elles  porte  le 
pittoresque  et  original  château  de  la  Roche-Lam- 
bert, où  George  Sand  plaça  plusieurs  scènes  de 
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son  roman  Jean  de  la  Roche.  La  tour  fauve  coif- 
fée d'ardoises  du  petit  castel  s'harmonise  à  mer- 
veille avec  les  teintes  du  rocher  contre  lequel 
elle  semble  plaquée. 

Jusqu'à  Darsac  le  chemin  de  fer  parcourt  ce 
plateau  couvert  de  cultures  qui  arracha  à  Arthur 
Young  un  cri  d'admiration  par  le  contraste  entre 
la  richesse  agricole,  l'altitude  et  le  caractère 
plutonien  du  sol  : 

Les  i5  milles  de  Fix  au  Puy-en-Velay  sont  du  dernier 
merveilleux.  La  nature,  pour  enfanter  ce  pays  tel  que  nous 
le  voyons,  a  procédé  par  des  moyens  difficiles  à  retrouver 
autre  part.  L'aspect  général  rappelle  l'Océan  furieux.  Les 
montagnes  s'entassent  dans  une  variété  infinie,  non  pas 
sombres  et  désolées  comme  en  d'autres  pays,  mais  cou- 
vertes jusqu'au  sommet  d'une  culture^  faible  à  la  vérité. 

Il  ne  semble  pas  que  le  voyageur  anglais  ait 
remarqué  la  cause  de  ce  progrès  assez  rare  :  la 
dentelle  qui  enrichissait  déjà  le  pays.  Elle  y  est  en- 
core florissante.  A  Lissac  les  femmes  sont  assises 
en  face  de  la  voie,  elles  manient  les  fuseaux  et  ba- 
vardent en  regardant  passer  les  trains.  Ce  village 
est  en  pleine  cheire,  c'est-à-dire  coulée  volcani- 
que ;  pour  établir  les  champs,  on  a  dû  entasser 
les  blocs  en  murs  énormes  ou  en  grands  tas.  Le 
mont  de  Bar  ,  volcan  qui  vomit  une  partie  de  ces 
laves,  est  le  cœur  du  paysage.  A  côté  de  lui  se 
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montre  Allègre,   gris  et  rose,  dominé  par  ses 
étranges  ruines" 

J'ai  la  chance  de  trouver  à  Darsac  le  char  à 
bancs  d'un  marchand  de  bétail  qui  retourne  à 
Allègre;  le  conducteur  consent  à  me  prendre 
et  nous  voici  lancé  à  une  vitesse  extrême.  Le  che- 
val qui  nous  mène  est  une  bête  d'une  rare  résis- 


Auie 


tance;  elle  a  fait  en  une  seule  course  le  trajet 
d'Allègre  à  la  fameuse  foire  de  Brion  dans  les 
Monts-Dore  ^  ;  or,  le  trajet  est  de  200  kilomètres. 
Pareille  prouesse  n'est  pas  rare,  me  dit-on,  de  la 
part  des  chevaux  du  pays. 

Aussi  les   deux  lieues  qui  séparent  Allègre 
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de  la  gare  ^  furent-elles  rapidement  accomplies, 
malgré  la  côte  assez  rude  qui  accède  à  la  ville. 
Celle-ci,  qui  fut  une  des  plus  fortes  cités  de  la 
Basse-Auvergne,  couvre  les  pentes  d'un  ancien 
volcan;  ses  rues  dessinent  des  courbes  régulières 
autour  de  la  butte  que  couronnent  les  ruines 
du  château  :  deux  pans  de  tours  entre  lesquelles 
s'ouvrait  jadis  un  portail  et  dont  il  n'est  resté 
qu'une  sorte  de  linteau  de  mâchicoulis  d'un 
aspect  étrange,  tenu  en  l'air  comme  par  miracle. 

On  accède  à  la  petite  cité  par  une  rue  très 
raide  et  rocailleuse  aboutissant  à  la  porte  de 
ville  servant  aujourd'hui  d'horloge;  au  delà 
s'ouvre  l'artère  principale  bordée  de  vieilles  et 
curieuses  maisons  ;  la  plus  vaste  est  flanquée 
d'une  tour  de  la  Renaissance.  Sur  la  place  dé- 
clive, souillée  par  les  déjections  du  bétail  —  c'est 
foire  aujourd'hui  —  est  la  petite  chapelle  dédiée 
à  Notre-Dame  d'Allègre.  Les  boutiques,  instal- 
lées sous  des  tentes,  vendent  des  fuseaux  et  des 
carreaux  pour  dentellières  et  des  coupons  de 
tentures  ou  de  velours  destinés  à  orner  ces  car- 
reaux. 

Vague   bâlisse   est  l'église,    mais   le  château 


I.  Depuis  le  moment  où  je  fis  cette  excursion,  Allègre  est  des- 
servie directement  par  la  gare  qu'elle  possède  sur  la  ligne  d'Am- 
bert,  récemment  ouverte. 
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ruiné  mérite  une  visite.  On  l'atteint  en  traver- 
sant des  quartiers  misérables.  L'antique  manoir 
reposait  sur  la  sombre  roche  de  basalte  que 
recouvrent  les  débris  des  tours  et  de  Tenceinte. 
De  ses  abords,  on  a  un  des  plus  vastes  panora- 
mas de  France,  sur  le  Velay,  la  Margeride  et  les 
premiers  sommets  du  Livradois  dont  on  est  sé- 
paré par  les  pinèdes  immenses  de  Sembadel  et 
de  la  Chaise-Dieu. 

Le  volcan  de  Bar  se  dresse  tout  près,  séparé 
d'Allègre  par  une  étroite  et  verdoyante  vallée. 
La  montagne  est  couverte  d'un  manteau  de  hêtres 
qui  donne  de  la  grâce  à  sa  forme  de  cône  régu- 
lier. Jadis  un  lac  remplissait  le  cratère,  il  a  été 
desséché  et  la  forêt  remplit  la  coupe. 

Allègre  marque  l'entrée  de  l'Auvergne.  Sa  voi- 
sine, Saint-Paulien,  est  déjà  en  plein  Velay  dont 
elle  est  la  cité  la  plus  antique.  Un  joli  chemin 
réunit  les  deux  villes,  courant  pendant  trois  lieues 
à  travers  la  plaine,  en  vue  de  hauteurs  boisées. 
Sur  l'une  des  collines  la  haute  flèche  de  Géaux, 
d'un  rouge  vif,  se  détache  sur  le  fond  sombre 
des  pins. 

Dans  cette  plaine,  la  course  évoque  de  tout 
autres  images  que  celle  du  Velay  tourmenté  ;  le 
pays  rappellerait  presque  la  Limagne,  moins  la 
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vigne.  Les  hameaux  aux  toits  ardents  recouvrent 
les  pentes.  Dans  ces  campagnes  placides,  la 
Borne  orientale  et  la  Borne  occidentale  tracent 
des  sillons  dont  les  eaux  réunies  formeront  le 
beau  torrent  de  la  Roche-Lambert  et  d'Espaly. 
Un  autre  ruisseau,  le  Bourbouillon,  se  creuse  un 
lit  plus  profond  ;  au  delà  apparaissent  le  clocher 
et  les  toits  de  Saint-Paulien  qui  fut  successive- 
ment/?zze55/0j  Vellavi  et  Vellaua. 

Malgré  sa  décadence,  la  petite  ville  est  restée 
avenante  et  coquette.  Les  constructions  neuves 
sont  nombreuses,  dans  la  rue  principale  les  mai- 
sons ont  deux  ou  trois  étages.  Quelques  édicules 
se  dressent  çà  et  là  :  deux  fontaines,  dont  une  à 
vasque  de  pierre,  une  croix  portée  sur  un  étrange 
piédestal  fait  de  rangées  de  pierres  évidées.  Un 
monument  bien  plus  ancien  exerce  la  sagacité 
des  savants,  c'est  lou  peyro  clou  tresvirs,  c'est-à- 
dire  la  pierre  des  triumvirs,  stèle  sur  laquelle 
sont  sculptées  trois  têtes.  Vellavi  n'a  pas  laissé 
d'autres  traces,  sinon  des  pierres  taillées  qui  ont 
servi  dans  des  constructions  nouvelles.  Toute 
la  ville  ancienne  a  disparu  ;  cependant,  on  a 
reconnu  sous  l'église  les  vestiges  d'un  édifice  du 
i\*  siècle. 

Cette  église,  commencée  au  xi*  siècle,  a  perdu 
de  son  caractère  roman  par  des  additions  et  des 
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transformations  nombreuses,  surtout  par  la  belle 
tour  ogivale  servant  de  clocher. 

L'antique  capitale  des  Vellaves  est  bien  mo- 
deste aujourd'hui.  Sauf  la  dentelle,  qui  occupe 
la  population  féminine,  elle  n'a  d'autre  source 
d'activité  que  l'agriculture  ;  mais  celle-ci  est 
florissante,  malgré  l'altitude  de  800  mètres;  il 
y  a  de  belles  campagnes.  Dans  son  voisinage 
a  été  créée  la  ferme-école  du  département,  sur 
le  domaine  de  Nolhac.  «  Le  but  de  l'enseigne- 
ment de  la  ferme-école  a  été  particulièrement 
atteint  »,  disait  en  1889  le  rapporteur  du  jury  à 
l'Exposition  universelle.  On  s'y  applique  sur- 
tout aux  cultures  propres  au  pays.  La  lentille  et 
le  froment  occupent  de  grands  espaces,  les  prai- 
ries artificielles  alternent  avec  le  colza  et  les  ra- 
cines-fourrages permettent  l'entretien  d'un  beau 
troupeau  de  la  race  du  Mézenc,  qui  domine  dans- 
le  Velay  et  que  l'on  a  beaucoup  améliorée  de 
nos  jours. 
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Le  Velay  au  temps  de  George  Sand  et  le  Velay  d'aujourd'hui. 

—  Laussonne.  —  Sur  le  plateau  du  Mézenc.  —  Les  Estables. 

—  Ascension  du  Mézenc.  —  Sous  la  neige  et  la  brume.  — 
Ce  que  l'on  devrait  voir.  —  La  récolte  des  fleurs.  —  La  vie 
sur  le  plateau.  —  La  race  bovine  du  Mézenc.  —  La  Ghartreuse 
de  Bonnefoy.  —  Merveilleux  panorama.  —  La  route  du  Ger- 
bier-dc-Jcnc. 

Ferme  du  Gerbier-de-Jonc.  Octobre. 

Je  reprends  pour  quelques  instants  Titinéraire 
suivi  il  y  a  plusieurs  années  pour  la  traversée  du 
plateau  deMeygal  et  la  descente  vers  le  Rhône'. 
Le  paysage  n'a  pas  varié  depuis  lors  ;  c'est  tou- 
jours le  même  aspect  saisissant  dû  aux  roches 
ignées.  Sur  ces  laves,  ces  basaltes  et  ces  tra- 
cliytes,  le  temps  n'a  aucune  prise  et  l'homme  ne 
cherche  guère  jusqu'ici  à  tirer  parti  des  forces 
naturelles,  des  cours  d'eau,  si  abondantes.  Mais 
il  y  a  d'énormes  réserves,  peut-être  l'emploi  de 
ces  ressources  hydrauliques  transformera-t-il  la 
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contrée.  On  devra  le  déplorer,  nulle  usine  n'ap- 
portera au  même  decjré  que  la  dentelle  l'aisance 
et  la  prospérité. 

En  dépit  des  apparences,  la  région  n'est  pas 
immuable.  Si,  par  bien  des  côtés,  le  Velay  est 
resté  tel  que  le  dépeignit  George  Sand  dans  le 
Marquis  de  Villemer,  au  moins  en  ces  cinquante 
ans  lavicinalité  a-t-elle  radicalement  transformé 
les  communications.  La  voiture  qu'a  fait  rete- 
nir le  syndicat  d'initiative  pour  me  permettre 
d'accomplir  facilement  la  visite  du  pays  vellave 
suit  une  belle  route  bien  ferrée  et  j'ai  peine  à 
comprendre  la  description  du  grand  écrivain 
dont  j'emporte  le  livre  pendant  ma  course  au 
Mézenc.  L'abîme  qui  donna  un  moment  le  ver- 
tige à  Caroline  de  Saint-Geniès  est  une  aimable 
vallée  dont  les  rocs  volcaniques,  tel  le  superbe 
dyke  fulgurant  du  Rocher-Rouge,  font  mieux 
ressortir  la  grâce  un  peu  sévère.  Le  pauvre  ha- 
meau de  Lantriac  s'est  transformé  par  une  belle 
église  et  des  maisons  neuves  ;  tout  autour  les 
cultures  sont  soignées. 

La  chaîne  du  Meygal  domine  le  tableau,  la 
croupe  suprême  est  comme  le  centre  ;  à  ses  côtés 
sont  le  pic  de  Lisieux  et  le  petit  Meygal,  qu'on 
me  désignait  dePolignac  sous  le  nom  de  la  Tor- 
tue. Partout  des  sacs,  entourant  le  bassin  de 
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Saint- Julien-Chapteuil  \  Au-dessus  même  de 
Lanlriac  se  dressent  deux  sucs,  sans  nom  sur  la 
carte.  Entre  eux  et  un  autre  mont  en  forme  de 
table  boisée  de  pins  s'étale  le  village.  Celui-ci 
est  tranquille  aujourd'hui  dimanche,  il  n'y  a  pas 
de  dentellières  au  travail,  les  femmes  en  toilettes, 
quelques-unes  couvertes  de  leurs  bijoux,  gardent 
les  porcs  errant  par  les  rues  et  fouillant  les  or- 
dures, comme  s'ils  étaient  chargés  de  la  voirie. 

Le  village  dépassé,  on  pénètre  dans  une  sorte 
de  gorge  assez  triste,  le  sol  de  cailloux  roulés 
est  maigrement  boisé  de  pins  aux  troncs  rouges, 
très  hauts,  droits  et  minces,  surmontés  d'une 
courte  houppe  de  verdure.  La  solitude  est  com- 
plète, pas  d'autre  bruit  que  celui  des  cascatelles 
formées  par  le  torrent.  Au  fond  du  vallon  les  pins 
sont  plus  vigoureux  ;  ils  se  mêlent  aux  hêtres  qui 
indiquent  un  nouvel  étage  de  végétation. 

La  route  atteiut  un  plateau  au-dessus  duquel 
surgit  un  pic  très  aigu  dominant  à  la  fois  le  val- 
lon de  la  Gagne  et  celui  du  ruisseau  de  Laus- 
sonne.  C'est  une  région  fraîche,  d'un  vert  doux, 
encadrée  par  des  hauteurs  isolées.  Laussonne 
est  au  cœur ,  longeant  sou  ruisseau.  Depuis 
qu'une  route  carrossable   le  frôle,  il  a  fait  de 
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celte  voie  sa  rue  principale  dont  les  maisons, 
bien  bâties,  contrastent  avec  celles  du  vieux  ha- 
meau assis  au  bord  du  torrent  que  franchissent 
des  ponts  frustes.  Les  berges  sont  sales,  des 
saules  et  des  peupliers  rabougris,  à  cause  de  l'al- 
titude de  plus  de  i  ooo  mètres,  bordent  le  cou- 
rant. Les  misérables  chaumières  de  lave  et  de 
granit,  couvertes  en  chaume  ou  en  dalles  minces 
de  phonolithe  feraient  la  joie  d'un  peintre.  Mais 
tout  cela,  rive  de  torrent,  ruelles  fangeuses  ou 
encombrées  de  blocs,  donne  une  impression  pé- 
nible par  le  manque  absolu  de  recherche  et  de 
confort.  Il  semble  que  depuis  George  Sand  rien 
n'ait  changé  dans  ces  pauvres  demeures.  Cepen- 
dant la  dentelle  donne  lieu  à  un  travail  constant 
et  répand  de  l'argent  parmi  la  population  ;  on 
consacre  plus  volontiers  les  gains  à  l'achat  de 
bijoux  qu'à  l'amélioration  du  logis. 

Au  cœur  du  village,  en  contre-bas  de  la  route, 
est  l'église,  vieille,  très  basse  ;  murs  de  lave  dont 
la  teinte  noire  est  encore  relevée  par  les  lits  de 
chaux.  Un  clocher  trapu  s'élève  sur  un  porche  à 
plein  cintre  près  duquel  sont  des  pierres  sculp- 
tées, clés  de  voûte  et  nervures  provenant  d'une 
démolition.  Un  pauvre  cimetière  envahi  par  l'or- 
tie entoure  l'humble  édifice. 

Grâce  au  syndicat  d'initiative  du  Velay,  une 
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auberge  passable  a  été  installée  à  Laussonne,  je 
pus  y  passer  la  nuit.  Bien  avant  le  jour,  mon 
cocher  frappait  à  la  porte,  déjà  l'hôtesse  avait 
préparé  un  déjeuner  copieux,  nécessaire  me  dit- 
elle,  car  il  avait  plu  cette  nuit  et  le  mauvais 
temps  était  possible  encore.  Cependant,  le  ciel 
était  pur  et  criblé  d'étoiles  quand  nous  sommes 
partis.  Hélas  !  vers  5  heures,  des  brumes  se  for- 
ment et  c'est  dans  le  brouillard  que  nous  abor- 
dons la  côte  de  près  de  6  kilomètres  conduisant 
sur  le  grand  plateau  du  Mézenc.  Le  chemin 
remonte  une  gorge  pleine  de  la  rumeur  d'un 
invisible  torrent  qui  se  brise  en  chutes.  Enfin 
une  lumière  blafarde  annonce  le  jour  quand  nous 
atteignons  le  Crouzet,  dans  un  petit  bassin  assez 
alpestre  grâce  à  ses  massifs  de  hêtres,  à  ses 
groupes  de  frênes  et  d'alisiers,  aux  bouquets  de 
pins  parsemant  de  grandes  prairies.  Il  y  a  encore 
des  champs  de  céréales  et  beaucoup  de  cultures 
de  pommes  de  terre.  Les  hêtres  sont  régulière- 
ment étêtés,  leurs  ramilles  servant  de  nourri- 
ture pour  le  bétail. 

Les  maisons  deviennent  de  plus  en  plus  misé- 
rables, quelques-unes  ont  des  toits  dephonoliîhe, 
mais  la  plupart  semblent  écrasées  sous  de  hautes 
couvertures  de  chaume.  Les  hameaux  :  la  Vialette, 
l'Aubépin,  dépendent  de  la  commune  de  Mou- 
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deyres,  dont  on  voit  poindre  le  clocher  dans  un 
vallon  entouré  de  bois.  La  route  le  laisse  à  Té- 
cart  pour  pénétrer  dans  des  pinèdes  où  les  arbres 
chétifs  sont  envahis  par  les  lichens  et  les  mousses. 
Cela  est  d'autant  plus  morose  que  les  nuées  se 
résolvent  en  pluie.  A  peine  distingue-t-on  à  quel- 
ques pas  la  nappe  de  gazon  ras,  les  chaumes  en- 
tamés par  la  charrue,  les  emblavures  où  poin- 
tent les  jeunes  seigles,  espoir  de  la  pauvre  mois- 
son future . 

La  solitude  est  absolue  :  depuis  que  nous 
sommes  en  chemin  nous  n'avons  rencontré  que 
deux  êtres,  une  fillette  revêtue  d'un. manteau  roux 
d'une  indéfinissable  teinte,  et  un  jeune  homme 
qui,  malgré  la  pluie  et  le  froid,  n'a  qu'un  gilet 
et  une  chemise  de  grosse  toile  ;  il  conduit  par 
la  bride  un  cheval  portant  un  gros  faix  sur 
son  dos. 

Les  arbres  ont  disparu,  entre  les  nuées  on  ne 
distingue  plus  que  de  longues  ondulations  her- 
beuses, les  mottes  de  gazon  sont  découpées  et 
séchées  pour  servir  au  chauffage.  Souvent  une 
courte  et  rousse  bruyère  revêt  le  sol.  La  moisson 
n'est  pas  achevée  encore,  bien  que  nous  soyons 
au  6  octobre.  Il  y  a  des  champs  d'avoine  à  peine 
blonde.  L'année  a  été  pluvieuse  et  cette  céréale 
n'a  pu  mûrir. 
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Les  champs  sont  plus  nombreux  à  mesure  que 
nous  approchons  des  Estables.  D'énormes  murs 
de  lave  séparent  les  héritages,  des  aiguilles  de 
même  roche  servent  de  borne.  Cela  est  triste, 
d'autant  plus  que  les  nuages  deviennent  plus 
sombres,  et  voici  que  la  pluie  se  change  en  neige 
quand  nous  atteignons  le  hameau  des  Effruits. 
Cette  neige  est  chassée  par  une  bourrasque,  elle 
arrive  par  saccades;  des  éclaircies  montrent  sou- 
dain les  grandes  nappes  gazonnées,puis  le  mont 
d'Alambre  %  cône  surgissant  des  bois. 

Les  Effruits  sont  un  petit  hameau  abrité  par 
des  sorbiers  aux  fruits  rouges,  des  érables  et  des 
frênes.  De  lourdes  lauzes  recouvrent  les  mai- 
sons qui  semblent  tapies  pour  échapper  aux  tem- 
pêtes hivernales.  Bientôt,  dans  un  creux,  appa- 
raissent les  Estables,  village  aux  toits  de  lauze 
bronzés  par  les  mousses,  aux  murs  frustes.  L'é- 
glise, coiffée  d'un  pauvre  petit  toit,  montre  ses 
cloches  dans  une  niche  à  plein  cintre.  Par  une 
voie  extraordinairement  étroite  et  sale  on  me 
conduit  à  1'  «  hôtel  »  du  Mézenc.  C'est  le  gîte  le 
meilleur  du  village,  où  le  propriétaire,  M.  André 
Tcstud,  s'est  efforcé  d'apporter  quelques  réformes 


1.  Orthographe  de  la  carte  d'état-major  ;  on  écrit  aussi  mont  de 
Lambre  ou  mont  Dalembre. 
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inspirées  par  le  TouriiKj-Club.  Mais  cela  est  bien 
sommaire,  la  cuisine,  étroite  et  noire,  sert  encore 
de  salle  à  manger. 

L'accueil  est  excellent  d'ailleurs.  Et  malgré  le 
mauvais  temps,  malgré  la  neige  qui  continue  à 
tomber,  M.  Testud  consent  à  me  servir  de  guide 
au  Mézenc  ;  avec  une  semblable  bourrasque  il 
me  serait  difficile  de  trouver  seul  le  chemin. 

En  temps  ordinaire,  c'est  une  course  extrême- 
ment facile,  on  ne  saurait  même  appeler  cela  une 
ascension.  Le  village  est  à  i  344  mètres  et  le 
point  culminant  du  Mézenc  est  à  i  764  mètres, 
encore  la  pente  est-elle  douce  pour  atteindre  la 
butte  suprême;  celle-ci  est  à  peine  à  200  mètres 
au-dessus  de  sa  base. 

La  bourrasque  semble  s'être  calmée,  la  vue 
s'étend  au  loin  pendant  que  nous  montons  sur 
le  chemin  fangeux,  large  piste  tracée  par  les 
pieds  des  troupeaux  et  que  bordent  d'un  côté 
des  pâturages  parsemés  de  chaumières,  de  l'au- 
tre la  jeune  forêt  du  mont  d'Alambre.  Parcours 
pénible  conduisant  à  une  sorte  de  col  marqué 
par  une  grossière  croix  de  granit.  De  ce  point  un 
sentier  grimpe  raide  entre  des  pins  que  je  prends 
pour  des  plantations  nouvelles,  mais  qui  sont 
cependant  semés  depuis  vingt  ans.  Sur  ce  sol  de 
phonolithe,  la  grande  végétation  vient  à  regret. 
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Mon  guide  monte  rapidement,  j'ai  peine  à  le 
suivre  et  j'arrive  en  nage  au  sommet,  perdu  dans 
les  nuages.  Poussés  par  le  vent  âpre  et  glacial, 
nous  avons  peine  à  nous  tenir  sur  cette  butte  de 
roche  disloquée  par  la  foudre  et  les  gelées.  Je 
n'ai  pas  le  courage  d'aller  sur  l'autre  cime,  car  le 
Mézenc  a  deux  sommets  jumeaux.  D'ailleurs  sur 
chaque  mamelon  règne  la  même  brume.  Je  me 
mets  entre  des  pierres  à  l'abri  du  vent,  espérant 
toujours  l'éclaircie,  mais  au  lieu  d'une  trouée 
c'est  encore  la  neige,  en  rafales;  bientôt  elle  a 
blanchi  la  cime  et  mon  guide  me  presse  de  ren- 
trer. C'est  ma  deuxième  course  infructueuse  vers 
le  Mézenc.  En  mai  1896  déjà,  je  fus  bloqué  à 
Fay-le-Froid  par  le  mauvais  temps.  J'enrage,  je 
me  faisais  une  telle  fête  de  découvrir  le  pano- 
rama si  vaste  :  des  vallées  profondes  de  l'Ardèche 
ouvrant  sur  celle  du  Rhône,  des  Alpes  lointai- 
nes et  même,  dit-on,  de  la  Méditerranée  !  Si  le 
Cerbier-de-Jonc  n'est  pas  plus  accueillant,  ma 
course  aura  été  faite  en  vain. 

Nous  voilà  donc  redescendant  sous  la  neige, 
par  un  froid  de  loup,  à  travers  les  pins,  puis 
par  les  pâturages.  Ah  !  le  retour  fut  rapide  !  Avec 
quel  plaisir  ai-je  trouvé  le  feu  de  l'âtre,  la  soupe 
chaude  et  l'omelette  savoureuse  préparée  par  la 
mère  Testud  ! 
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Cette  matinée  neigeuse  fait  prévoir  l'approche 
de  l'hiver.  Encore  quelques  jours  et  le  massif 
du  Mézenc  prendra  sa  parure  blanche.  Pendant 
des  mois,  jusqu'en  mai,  les  habitants  du  village 
et  ceux,  plus  malheureux  encore,  des  hameaux 
et  des  fermes  isolées  vont  être  confinés  dans  les 
tristes  demeures  chauffées  par  des  mottes  de 
gazon.  Les  hommes  soigneront  le  bétail  dans  les 
étables  étroites  et  sombres,  les  femmes  feront  de 
la  dentelle.  Aussi  verra-t-on  avec  joie  revenir  les 
beaux  jours  qui  permettront  de  ramener  au  pâtu- 
rage les  bêtes  amaigries  par  une  longue  stabula- 
tion.  Alors  les  femmes,  abandonnant  pour  un 
moment  le  travail  de  la  dentelle,  se  rendront 
dans  les  pelouses  pour  cueillir  les  fleurs  médi- 
cinales qui  déterminent  dans  tout  le  pays  une  si 
grande  activité. 

Ces  fleurs,  on  ira  les  vendre  à  la  foire  de 
Sainte-Eulalie  ' ,  à  moins  que  Ton  ne  préfère 
attendre  le  passage  des  négociants  du  Puy  et  de 
Lyon  revenant  de  ce  grand  rendez-vous  commer- 
cial. D'autres  foires  amènent  des  déplacements, 
surtout  celles  pour  le  bétail  à  Saint-Agrève  et 
celles,  moins  importantes,  de  Fay-le-Froid  et  du 
Puy. 


I.  Voyez  page  107. 
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Le  bétail  appartient  à  la  race  mézine,  c'est-à- 
dire  du  Mézenc  —  qui  se  prononce  mézin.  Cette 
variété  est  bâtarde,  elle  semble  produite  par  le  mér 
lange  des  races  d'Auvergne  et  du  Limousin.  Aux 
Estables  on  dit  même  de  ces  animaux  qu'ils  sont 
limousins.  En  1898  le  rapporteur  du  jury  du  con- 
cours général  dans  l'Ardèche  écrivait  :  «  La  race 
du  Mézenc,  race  bâtarde,  au  pelage  jaune  fauve, 
ne  se  recommande  par  aucune  qualité  spéciale. 
D'un  engraissement  difficile,  d'une  très  grande 
médiocrité  comme  laitière  et  même  comme  tra- 
vail, la  race  n'a  jamais  été  sélectionnée,  et  comme 
ses  qualités  premières  sont  fort  ordinaires,  il  vaut 
beaucoup  mieux  la  changer  qu'essayer  de  l'amé- 
liorer. »  Le  jugement  est  peut-être  sévère,  car  la 
race  mézine  semble  bien  apte  aux  conditions 
spéciales  de  son  habitat. 

La  transformation  sera  lente,  elle  se  fera  pour- 
tant grâce  à  l'instruction  qui  ouvre  les  idées  et 
permet  aux  jeunes  gens  devenus  soldats  de  mieux 
comprendre  les  méthodes  en  usage  dans  les  pays 
où  les  mènent  le  hasard  des  garnisons  et  les  ma- 
nœuvres. Déjà  il  y  a  un  petit  progrès  :  l'étranger 
n'est  plus  vu  d'un  mauvais  œil,  bien  que  les  tou- 
ristes ne  soient  pas  nombreux  encore.  Nous 
sommes  loin  de  l'époque  où  les  habitants  du 
Mézenc  assassinaient  le  géomètre  envoyé  par  Cas- 


94  VOYAGE    EN    FRANCE. 

sini  pour  mesurer  leur  montagne.  Ils  le  prirent 
pour  un  sorcier,  dit  George  Sand. 

Mais  quelle  ignorance  de  l'hygiène  et  même 
de  la  propreté  dans  la  plupart  de  ces  maisons  ! 
On  ne  peut  s'en  faire  une  idée  si  on  ne  l'a  vu. 
Cependant  les  longs  hivers  pourraient  être  em- 
ployés à  apporter  un  peu  de  confort  dans  les 
demeures.  Mais  d'où  leur  viendrait  l'exemple  ? 
Il  n'y  a  pas  de  bourgeoisie  ici,  les  rares  fonction- 
naires :  receveur  des  postes,  instituteurs,  garde 
forestier,  ont  une  situation  trop  modeste  pour 
pouvoir  influer  sur  les  gens  et  les  choses. 

Pendant  que  j'écoutais  mélancoliquement  le 
récit  de  cette  morose  existence,  le  vent  a  triom- 
phé des  nuages.  Mon  cocher  revient  annoncer 
l'apparition  du  soleil  dorant  les  sommets  du 
Mézenc  et  du  pic  d'Alambre.  Il  a  attelé  et  nous 
sommes  prêts  à  partir.  Nous  devons  nous  hâter 
si  nous  voulons  arriver  à  la  nuit  au  lac  d'Issar- 
lès,  terme  de  notre  journée. 

Et  nous  voici  de  nouveau  en  route  par  un  che- 
min neuf  passant  au  pied  des  deux  petits  cônes 
phonolithiques  de  Jacassy  qui  dominent  la  ferme 
dite  Court-d' Argent.  On  s'élève  entre  des  pâtu- 
rages, à  la  limite  du  Vivarais  et  du  Velay  jus- 
qu'à  de  grands  entassements  de   rochers   for- 
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niant  col  et  sous  lesquels,  à  une  énorme  profon- 
deur, se  creusent  des  vallons  allant  au  Rhône. 
A  ces  hauteurs,  il  y  a  encore  des  nuées,  aussi 
n'osé-je  m'approcher  du  bord  de  l'abîme.  Mais 
une  fois  que  nous  avons  atteint  la  limite  de  l'Ar- 
dèche,  la  route  descend  rapidement  au-dessous 
de  ce  voile.  C'est  alors  une  adorable  et  transpa- 
rente lumière,  des  rochers  rouges,  des  pâturages 
peuplés  de  moulons,  des  hêtraies,  des  sapinières. 

Puis  de  laids  éboulis Soudain,  encore  une 

bourrasque  de  neige  et  la  vision  s'évanouit. 

La  route  descend  par  des  courbes  au  flanc  de 
pâturages  érodés  par  les  averses.  Une  échappée 
entre  les  monts  permet  d'apercevoir  un  instant 
la  vallée  de  la  Loire  naissante  vers  Sainte-Eula- 
lie,  que  dominent  les  cônes  réguliers  des  sucs 
de  Montfol,  de  la  Lauzière  et  de  Seponet.  Ce 
paysage  disparaît,  nous  sommes  maintenant  en 
plein  pays  pastoral.  Les  fermes  de  la  Grande- 
Borie  et  du  Pré-des-Bœufs  qui  bordent  la  route 
sont  entourées  de  superbes  prairies  remplies  de 
bétail.  Mais  combien  sont  sales  les  abords  de  ces 
vastes  demeures,  comme  les  habitants  ont  l'es- 
prit peu  ouvert  !  Aucun  de  ces  bouviers  ne  peut 
me  donner  le  nom  d'une  des  cimes  voisines,  ni 
celui  de  la  hêtraie  au  feuillage  automnal  d'or  et 
de  pourpre  où  nous  pénétrons  quand  les  nuages 
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se  dissipent  enfin  et  laissent  se  répandre  à  flot 
une  lumière  radieuse  et  une  chaleur  douce. 

Un  grand  bassin  se  creuse,  véritable  solitude 
monastique  ;  des  sapins  et  des  hêtres  couvrent 
les  pentes,  une  étroite  prairie  revêt  le  fond  du 
cirque.  Là  sont  des  ruines  grises  dominées  par 
une  tour  bien  conservée  surmontée  d'une  croix; 
ces  débris  sont  ceux  de  la  chartreuse  de  Bonne- 
foy,  bâtie  à  la  naissance  d'un  clair  torrent,  1'^^- 
(jue-Neire  ou  Eau-Noire,  véritable  origine  de  la 
Loire,  car  elle  apporte  au  fleuve  naissant  plus 
d'eau  qu'il  n'en  possède  lui-même. 

Le  chemin  commande  de  haut  ce  site  religieux 
et  atteint  un  col  sous  l'arête  des  rochers  de 
Guzet,  véritable  terrasse  du  plateau  du  Mézenc 
SUT  laquelle  se  dresse  le  monticule  suprême  du 
massif.  Cette  fois  je  vois  en  pleine  lumière  ce 
sommet  que  je  foulais  il  y  a  si  peu  de  temps  sous 
le  brouillard.  Ces  rochers  de  Cuzet  forment  de 
laids  éboulis  faisant  mieux  ressortir  l'opulence 
des  prairies  voisines. 

De  ce  point  on  a  une  vue  merveilleuse  sur 
une  vaste  partie  de  TArdèche:  plateaux  inclinés, 
pics,  dômes  de  phonolithe.  Un  énorme  abîme  se 
creuse  de  chaque  côté  d'un  mont  taillé  à  pic  et 
appelé  le  rocher  des  Pradoux.  Cette  sorte  de  pré- 
cipice devient  un  vallon  rempli  de  hameaux  et 
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parcouru  par  le  torrent  de  l'Eysse.  Le  fond  est  à 
600  mètres  au-dessous  du  col. 

Le  rocher  des  Pradoux  surgit,  abrupt,  du 
fond  de  ce  bassin,  c'est  une  énorme  masse  vol- 
canique portée  sur  des  murailles  à  pic  ;  d'autres 
monts  isolés,  le  suc  de  Sara  et  un  cône  de 
I  4io  mètres  d'altitude  se  dressent,  formidables, 
au-dessus  des  pentes  couvertes  d'éboulis.  La 
route  fait  face  à  ces  cimes  isolées  ;  elle  est  comme 
collée  à  la  montagne.  Une  misérable  ferme,  les 
Pradoux,  la  borde,  seule  habitation  en  vue. 

Le  ravin  parcouru  est  rongé  par  les  eaux, 
malgré  la  protection  des  sapins  et  des  hêtres, 
mais  les  pentes  sont  si  raides,  presque  à  pic  !  De 
cette  sorte  de  corniche  on  domine  les  vallées 
qui  viennent  buter  contre  la  grande  paroi  du 
Mézenc  ;  quelques-unes  sont  orientées  de  façon  à 
montrer  au  loin  toute  la  chaîne  des  Boutières  et 
la  belle  masse  du  Pilât.  Mais  la  splendeur  de  ce 
panorama  est  due  aux  premiers  plans,  c'est  un 
monde  d'aiguilles,  de  pics,  de  croupes,  de  vagues 
rocheuses  séparées  par  des  plis  profonds.  Cela 
évoque  l'idée  de  paysages  lunaires. 

La  route  pénètre  sur  un  morne  plateau,  entre 
des  pentes  douces  et  le  vallon  profond  de  l'Ai- 
gue-Neire.  Au  fond  apparaît  un  singulier  cône, 
semblable  à  quelque  tour  gigantesque  ou  plutôt 
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à  ces  monuments  immenses  et  frustes  que  nous 
ont  laissés  les  vieilles  civilisations.  C'est  le  Ger- 
bier-de-Jonc,  auquel  la  naissance  de  la  Loire  à 
donné  une  célébrité  si  grande. 

Un  instant  on  aperçoit  de  nouveau  le  presti- 
gieux tableau  des  monts  du  Vivarais,  le  chemin 
côtoie  le  bord  de  la  terrasse.  Peut-être  la  vue 
est-elle  plus  belle  encore,  aucune  carte  en  relief 
ne  saurait  rendre  avec  une  telle  netteté  ces  cimes 
sans  nombre  dressées  au-dessus  des  vallées. 

Une  forêt  masque  la  vue.  Des  sapins,  des 
hêtres  d'une  taille  superbe,  il  y  a  ici  les  plus 
beaux  arbres  du  Yelay  et  du  haut  Vivarais.  Dans 
une  clairière  une  maison  forestière  se  montre 
accueillante  et  gaie,  dominant  par  sa  masse  et 
son  aspect  les  pauvres  maisons  du  hameau  des 
Princes.  Les  forestiers  qui  l'habitent  ont  la  garde 
de  belles  sapinières  montrant  ce  que  pourra  de- 
venir ce  pays  quand  toutes  les  pentes  dénudées 
auront  été  reboisées. 

Les  arbres  s'écartent,  voici  le  Gerbier-de-Jonc; 
le  cône  semble  revêtu  d'écaillés  ;  à  son  pied  une 
ferme  aux  toits  bas,  au  bord  d'un  ruisselet  sor- 
tant de  la  masse  basaltique  : 

Ce  ruisselet,  c'est  la  Loire  ! 


VII 
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Escalade  du  Gerbier-de-Jonc.  —  Un  paysage  lunaire.  —  La 
fontaine  de  Loire.  —  Dans  la  ferme.  —  La  formation  d'un 
fleuve.  —  Sa  première  usine.  —  L'Aigue-Neire.  —  Sainte-Eu- 
lalie.  —  La  foire  aux  violettes.  —  A  travers  les  pâturages.  — 
L'auberge  du  lac  d'Issarlès. 

Lac  d'Issarlès.  Octobre. 


Les  nues  vont  et  viennent  si  vite,  que  j'ai  entre- 
pris l'escalade  du  Gerbier-de-Jonc  dès  mon  arri- 
vée, afin  de  profiter  d'une  éclaircie.  Pour  une 
ascension,  c'eî^t  modeste,  il  y  a  170  mètres  d'élé- 
vation entre  la  fontaine  qui  forme  la  Loire  et  le 
sommet  de  cette  lourde  masse  de  plionolithe 
placée  comme  une  borne  au  bord  du  plateau  du 
Mézenc,  sous  lequel  se  creusent  la  multitude  de 
ravins  et  de,  vallons  qui  vont  aboutir  à  des  af- 
fluents du  Rhône.  Mais  ce  fût  cylindrique  est 
presque  à  pic  et,  sans  l'extrême  dislocation  de 
la  roche  qui  forme  des  saillies  comparables 
aux  imbrications  d'une  pomme  de  pin,  la  montée 
serait  fort  difficile.  Déjà  la  raideur  des  pentes 
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elï'raie  les  touristes,  mon  cocher,  cependant  fa- 
milier avec  la  contrée,  n'est  jamais  monté  sur 
le  Gerbier  et  il  se  dérobe  à  l'offre  de  m'accompa- 
gner. 

Au  début,  cela  est  très  facile,  des  hêtres  ont 
pris  naissance  dans  la  roche  ;  entre  ces  arbres 
nains  qui  offrent  prise  à  la  main  se  dresse  un 
sentier  ou  plutôt  un  escalier  sinueux  de  roches 
hautes,  inégales,  glissantes.  Je  suis  surpris  de 
l'existence  de  ce  chemin  qui  semble  indiquer 
une  fréquentation  régulière.  J'en  ai  bientôt  l'ex- 
plication, ces  fourrés  de  hêtres  sont  fort  visités 
par  les  oiseaux,  les  habitants  du  plateau  en  pro- 
fitent poTir  tendre  des  lacets.  Ces  pièges  sont 
nombreux,  beaucoup  de  grives  y  sont  prises  en 
ce  moment. 

Après  ces  fourrés,  la  pente  est  ridiculement 
raide,  on  croirait  grimper  contre  un  obélisque 
plein  d'aspérités,  les  mains  servent  autant  que 
les  pieds  et  un  peu  de  précaution  n'est  pas  inu- 
tile. Les  gens  peureux  seront  sages  d'éviter 
cette  escalade,  bien  qu'elle  n'offre  en  réalité 
aucun  danger.  Mais  comme  on  est  payé  de  sa 
peine  !  La  vue  sur  le  Vivarais  est  d'une  inexpri- 
mable beauté,  aucun  autre  belvédère  n'offre  un 
tel  océan  de  pics,  de  puys,  de  croupes  et  d'arêtes  ; 
de  plis,  d'abîmes  et  de  petits  plateaux. 
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-  J'ai  bien  fait  de  ne  pas  m'obstiner  au  Mézenc, 
cette  montagne  est  invisible,  des  nuages  l'enve- 
loppent complètement,  tandis  que  le  Gerbier- 
de-Jonc,  ayant  200  mètres  d'altitude  de  moins, 
est  au-dessous  du  manteau  de  brumes. 

Je  ne  connais  guère  d'impression  comparable 
à  celle  de  cette  vue  du  Gerbier.  La  lumière  écla- 
tante du  Midi  donne  un  relief  extraordinaire  à 
ces  roches,  ces  bois,  ces  pelouses,  ce  monde 
infini  de  montagnes  de  toutes  formes.  Il  est  des 
panoramas  plus  vastes  et  sublimes,  il  n'en  est 
pas  de  plus  saisissant.  Les  nuages  qui  courent 
au  ciel  projettent  de  grands  pans  d'ombre  sur 
cette  mer  bouleversée  et  solidifiée  soudain; 
lorsque  le  vent  disperse  ce  voile,  il  semble  que 
des  abîmes  se  forment  brusquement,  tant  sont 
profondes  les  vallées  entre  les  crêtes  étroites  et 
mouvementées. 

Les  Alpes  !  voici  les  Alpes  !  là-bas  au  fond  de 
l'horizon,  assez  confuses  aujourd'hui,  mais  où  je 
reconnais  bien  des  cimes  aimées,  bien  des  neiges 
famifières.  Par  les  jours  de  grande  clarté  ce  doit 
être  sublime.  Les  plus  enthousiastes  des  touristes 
qui  sont  venus  ici  disent  avoir  vu  la  mer.  Une 
telle  fortune  ne  m'est  pas  échue  ;  dans  la  direc- 
tion du  sud  je  n'ai  pour  fond  de  tableau  que  les 
cimes  sans  nombre  des  Cévennes,  du  Coiron  au 
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Tanargue  et  au  Lozère,  bleuies  par  l'éloigne- 
ment. 

Gela  est  admirable  et  pourtant  on  n'a  pas  un 
saisissement  comparable  à  celui  que  l'on  éprouve 
en  arrivant  de  la  Chartreuse  de  Bonnefoy  au  col 
des  Pradoux.  L'aspect  du  massif  ardéchois  dé- 
coupé par  ses  vallées  y  était  peut-être  plus  émou- 
vant encore. 

Le  vent  chasse  les  nuées  ;  à  chaque  instant  on 
aperçoit  de  nouveaux  détails  du  tableau.  Vers 
le  nord,  l'immense  borne  du  Pilât  semble  barrer 
l'horizon  ;  des  vapeurs  à  l'est  surgissent  de 
grandes  murailles  calcaires,  bien  découpées,  d'où 
certaines  cimes  s'élancent  en  forme  de  becs.  Ce 
sont  les  Alpes  du  Diois  et  du  Vercors. 

Du  côté  du  Velay  s'étend  le  plateau  hérissé  de 
sucs.  Au  pied  même  du  Gerbier,  le  ruisselet 
de  Loire  s'échappe  de  sa  source,  traverse  la 
route  et  va  courir  dans  une  vaste  prairie  où,  de 
toutes  parts,  naissent  d'autres  fontaines.  Cent 
filioles  se  forment  ainsi  et  se  rendent  au  fond  du 
ravin  où  elles  constituent  un  torrent  puissant 
dès  l'origine.  Ainsi  se  fait  la  Loire,  entre  les  prés 
très  verts,  dont  un  petit  bois  de  sapins  rompt 
seul  l'uniformité. 

Je  resterais  longtemps  sur  ces  roches  du  Ger- 
bier-de-Jonc  à  contempler  l'immense  paysage, 
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mais  il  se  fait  tard  et  la  course  sera  longue  encore. 
Je  descends  le  cône  de  phonolithe,  moins  rapi- 
dement que  je  ne  suis  monté,  il  faut  quelque  pru- 
dence sur  cette  paroi  rocailleuse  et  les  profon- 
deurs du  versant  rhodanien  m'ont  causé  un  peu 
de  vertige.  Enfin  voici  la  fontaine  de  Loire,  en 
ce  moment  livrée  à  des  ouvriers  qui  l'aménagent 
pour  le  service  du  chalet-hôtel  en  construction  ^ 
Avant  de  quitter  le  site,  je  franchis  le  ruisseau 
pour  aller  visiter  la  ferme.  Combien  cette  pre- 
mière maison  de  la  Loire  est  horrible  !  Le  fleuve, 
qui  verra  tant  de  châteaux  et  de  villes  somp- 
tueuses ou  aimables  se  mirer  dans  son  flot,  débute 
par  un  des  plus  tristes  gîtes  humains  que  l'on 
puisse  voir.  On  y  accède  par  des  abords  répu- 
gnants pour  pénétrer  dans  une  vaste  étable  rem- 
plie de  déjections  du  bétail,  aucune  litière  n'est 
disposée.  Le  ruisseau  de  Loire  y  pénètre  sou- 
terrainement  et  sert  à  abreuver  les  animaux.  Sur 
cette  sombre  écurie  ouvre  une  pièce  basse,  aux 
murs  énormes,  à  peine  éclairée  par  une  étroite 
fenêtre.  La  famille  est  attablée  pour  le  repas  du 
milieu  du  jour  ;  il  y  a  là  huit  personnes  ayant 
chacune  devant  elle  une  écuelle  de  soupe. 


1.  Ce  chalet,  construit  par  le  syndicat  d'initiative  du  Velay,  est 
aujourd'hui  achevé. 
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La  fermière  tient  quelques  rafraîchissements, 
j'en  use  mais  en  demandant  de  l'eau  de  Loire 
puisée  à  la  source  et  je  prends  congé  des  habi- 
tants de  cette  sorte  de  caverne.  J'ai  envoyé  mon 
cocher  faire  le  grand  détour  de  la  route  qui  va 
passer  près  de  Lachamp-Raphaël,  pendant  ce 
temps  je  descendrai  au  long  du  fleuve  naissant 
pour  assister  à  son  accroissement.  Le  ruisseau 
frôle  un  bois  de  beaux  hêtres,  mais  ces  arbres 
chaque  jour  abattus  ne  sont  pas  remplacés.  Dans 
quelques  années,  ce  large  bassin  sera  nu. 

A  sa  sortie  de  la  ferme,  où  il  s'est  quelque  peu 
souillé,  le  ruisseau  de  Loire  fuit  entre  les  prairies, 
sans  cesse  accru  par  d'autres  filets  qui  en  font 
un  torrent.  Sur  les  pentes  sont  des  habitations 
non  moins  tristes  d'aspect  que  la  ferme  supé- 
rieure. Cependant,  à  la  lisière  des  bois  que  do- 
mine la  petite  montagne  de  Barre,  se  montre 
une  maison  à  haut  pignon;  la  façade  blanche,  les 
volets  bleus  mettent  une  note  plus  heureuse  en- 
tre ces  misérables  demeures. 

Au  premier  méandre  de  la  Loire,  détour  dont 
la  corde  est  de  200  mètres  à  peine,  des  sources 
abondantes  jaillissent  de  toutes  parts  au  flanc 
des  pentes  gazonnées  et  Ton  voit  s'enfler  le  flot 
qui  s'en  va  bondissant,  de  cascade  en  cascade; 
le  ravin,  le  bassin  de  prairies,  les  bois  qui  recou- 
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vrent  les  flancs  du  mont  de  Barre  composent 
un  site  d'une  grâce  extrême  ;  il  a  suffi  de  des- 
cendre un  peu  pour  trouver  enfin  la  campagne 
alpestre. 

Cela  s'anime  ;  là-haut  déjà  paissaient  quelques 
vaches,  plus  bas  ce  sont  des  brebis  gardées  par 
une  bergère,  sur  le  sentier  monte  un  cheval  por- 
tant deux  jeunes  filles  mieux  vêtues  que  ne  le 
sont  d'ordinaire  les  montagnardes.  Autour  d'une 
maison  jouent  des  enfants  de  mine  superbe,  pro- 
prement habillés.  Pendant  que  je  m'approche 
d'eux,  j'entends  un  bruit  d'eau  tombant  d'un 
barrage  et  le  tic-tac  d'un  moulin.  Voici  la  pre- 
mière usine  de  la  Loire!  bien  modeste  en  vérité. 
Je  n'obtiens  pas  sans  peine  la  faveur  de  la  vi- 
siter, le  meunier  ne  s'explique  pas  la  fantaisie 
de  ce  voyageur  ;  enfin  je  parviens  à  le  rassurer 
et  puis  pénétrer  dans  la  salle  sombre,  pleine  de 
sacs  de  farine  et,  de  là,  dans  la  petite  pièce  où 
tourne  une  bien  petite  meule.  Malgré  l'humilité 
de  l'outillage,  il  n'y  a  parfois  pas  assez  d'eau 
pour  faire  tourner  la  roue,  «  il  n'y  en  a  pas 
même  assez  pour  faire  boire  les  truites  »,  me  dit 
mon  guide. 

A  peine  échappée  à  son  moulin,  la  Loire  ac- 
court se  jeter  dans  l'Aigue-Neire.  L'expression 
se  jeter  est  juste,  car  l'Eau-Noire  est  plus  abon- 
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dante,  vient  de  plus  loin  et  impose  sa  direction, 
cependant  c'est  la  Loire  qui  maintient  son  nom. 
Ainsi  accrue,  elle  se  voit  barrée  et  donne  la  vie 
à  une  seconde  usine  plus  importante  et  active, 
une  scierie. 

Les  deux  flots  réunis  coulent  dans  un  lit  de 
roche  et  passent  sous  l'arche  très  hardie  d'un 
pont,  premier  passage  fixe  du  fleuve,  il  sert  à  la 
route  qui  relie  au  reste  de  l'Ardèche  cette  partie 
du  plateau  appartenant  à  ce  département,  route 
rendue  impraticable  par  les  neiges  pendant  une 
grande  partie  de  l'année  et  qui,  desservant 
Lachamp- Raphaël,  se  bifurque  un  peu  plus 
loin  vers  les  châtaigneraies  du  Cheylard,  les 
mûriers  de  Privas  et  les  oliviers  d'Aubenas.  Ces. 
chaudes  contrées  du  Vivarais  sont  en  eff'et  très 
proches. 

La  voiture  me  rejoint  ;  nous  partons  pour 
Sainte-Eulalie  par  une  route  assez  raide  qui  do- 
mine bientôt  de  très  haut  le  vallon  verdoyant, 
rempli  de  prés  et  de  bois.  Sur  tous  les  flancs 
ruissellent  des  eaux.  La  montagne  se  montre 
ici  dans  toute  sa  grâce.  Les  pentes  par  les- 
quelles je  suis  monté  sont  hautes,  elles  forment 
piédestal  au  Gerbier-de-Jonc  devenu  le  détail 
caractéristique  du  paysage.  Le  cône,  vu  d'ici, 
est  de  forme  très  hardie,  sa  teinte  grisâtre  est 
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relevée  par  la  verdure  des  prairies  du  sein  des- 
quelles il  semble  surgir. 

Le  chemin,  longeant  une  carrière  de  basalte 
dont  la  roche  se  montre  en  colonnade,  atteint 
bientôt  Sainte-Eulalie,  où  l'on  pourrait  voir  la 
capitale  de  ce  bassin  des  sources  du  grand  fleuve. 
C'est  un  bien  humble  village,  mais  chaque  année, 
au  mois  de  juillet,  il  devient  le  rendez-vous  de 
toute  la  montagne.  Le  dimanche  qui  suit  le  12 
de  ce  mois,  on  y  apporte  les  fleurs  recueillies 
dans  les  pâturages  du  plateau  et  sur  les  pentes 
des  sucs,  c'est  ce  que  l'on  appelle  la  foire  aux 
violettes,  autant  partie  de  plaisir  que  marché. 

Les  marchands  viennent  de  loin  :  de  Langogne, 
du  Puy,  de  Lyon,  de  Marseille,  de  Nîmes,  etc. 
Tous  les  simples  y  sont  apportés,  surtout  la  vio- 
lette à  grandes  fleurs,  spéciale  à  ces  montagnes 
sous  le  nom  de  «  violette  du  Mont-Mézenc  », 
d'une  coloration  intense,  au  parfum  très  vague. 
Viennent  ensuite  l'arnica  et  le  «  pied-de-chat  », 
qui  a  un  emploi  curieux  :  il  sert  à  faire  des  ma- 
telas pour  les  malades. 

Ces  fleurs  sont  récoltées  dès  la  fin  de  mai  par 
les  bergers,  les  femmes  et  les  enfants  ;  on  les  fait 
sécher  dans  le  grenier  à  foin  ou  dans  une  cham- 
bre, à  l'ombre. 

Les  violettes  sont  en  si  grand  nombre  dans  les 
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pâturages  du  Mézenc,  qu'au  moment  de  la  flo- 
raison les  montagnes  et  le  plateau  semblent 
violets.  Desséchée,  cette  fleur  garde  mieux  sa 
couleur  que  la  violette  des  Alpes,  aussi  est-elle 
préférée  par  le  commerce  de  Therboristerie. 

En  ce  moment,  le  village  est  calme  ;  personne 
dans  les  rues  où  j'erre  sans  soulever  de  curiosité. 
Chaque  maison  possède  des  plaques  de  fer-blanc 
imprimées  provenant  du  Sacré-Cœur  de  Mont- 
martre et  qui  ont  été  /:louées  contre  le  montant 
de  la  porte  ou  à  même  celle-ci.  Ces  plaques  por- 
tent des  invocations  pieuses.  A  peine  une  ou  deux 
boutiques  ;  celle  de  l'épicier  Rouzet  est  en  même 
temps  une  auberge  où  je  reçois  un  excellent 
accueil,  l'hôtesse  tire  à  merveille  parti  des  pau- 
vres ressources  du  pays.  Des  fenêtres  de  la  salle 
commune,  on  domine  le  vallon  très  creux  au 
fond  duquel  la  Loire  continue  à  s'accroître  par 
le  tribut  des  fontaines. 

Pour  aller  rejoindre  la  route  du  Puy  à  Aubenas 
qui  traverse  cette  partie  méridionale  du  grand 
plateau  du  Mézenc,  un  vieux  chemin  remplacé 
pour  les  voitures  par  une  route  plus  longue  et 
sinueuse  s'élève  à  travers  des  pâturages.  Les  pas 
des  hommes  et  des  bêtes  ont  mis  le  roc  à  nu 
sous  cette  voie  antique  et  l'on  reconnaît  les  ba- 


A    LA    SOURCE    DE    LA    LOIRE.  1 09 

salles.  Le  sommet  des  colonnades  affleurant 
forme  comme  une  sorte  de  pavé  des  géants. 
Bientôt  la  vallée  de  la  jeune  Loire  se  fait  très 
profonde  et  le  pli  où  naît  la  rivière  prend  mieux 
encore  l'aspect  d'une  haute  montagne  que  ter- 
mine en  pic  le  cône  du  Gerbier-de-Jonc.  Le  cré- 
puscule approche  et  tout  le  paysage  devient  d'une 
douceur  infinie.  La  ferme  de  Loire,  si  lugubre 
vue  de  près,  se  montre  blanche  sur  le  fond  vert 
des  pâtures. 

La  journée  avait  été  douce,  mais  voici  qu'un 
vent  glacé  se  lève  et  souffle  avec  rage.  Il  descend 
du  nord  par  les  grands  espaces  du  Mézenc.  Ce 
doit  être  le  souffle  dominant  ;  les  habitations, 
très  nombreuses,  se  sont  toutes  placées  sur  des 
pentes  qui  les  protègent  contre  cette  âpre  bise. 
Au  col  séparant  le  versant  de  la  Loire  de  celui  de 
son  affluent  le  Tarron,  le  vent  est  si  violent,  que 
j'ai  peiné  à  me  tenir  debout,  il  apporte  des  petites 
aiguilles  de  glace  qui  piquent  la  peau  et  cepen- 
dant le  ciel  est  pur.  Je  dois  me  mettre  à  l'abri 
derrière  des  fourrés  de  hêtres  pour  résister  à  la 
bourrasque. 

En  descendant  vers  le  Tarron  on  voit  le 
paysage  se  modifier.  Le  Gerbier-de-Jonc  a  dis- 
paru, masqué  par  la  crête,  c'est  maintenant  un 
val  de  prairies  d'un  caractère  sévère,  le  ruisseau 
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qui  le  parcourt  est  longé  parla  grande  route  que 
Ton  rejoint  près  d'un  pont  de  trois  arches,  cons- 
truit en  noir  basalte  accroissant  l'austérité  du 
site.  Vers  les  sources  du  torrent,  se  dressent  des 
sucs  nus  :  suc  de  Seponet,  suc  de  la  Lauzière, 
surgissant,  presque  sinistres,  au-dessus  des 
grandes  pelouses. 

La  route  s'en  va  par  ces  pâturages  où  erre 
quelque  bétail  ;  les  bœufs,  de  petite  taille,  ont 
sur  le  inuffle  un  singulier  appareil  en  forme  de 
corne  droite,  retenu  par  des  courroies.  Les  habi- 
tations, rares,  sont  entourées  de  sorbiers  aux 
baies  rouges,  aux  grappes  éclatantes,  seule  gaîté 
de  ces  pauvres  logis  couverts  de  chaume  et  d'un 
si  misérable  aspect.  On  est  surpris  de  ne  pas  voir 
davantage  de  ruminants  ;  quelle  difTérence  avec 
les  hauts  pâturages  du  Jura,  du  Cantal  et  de 
l'Aubrac  !  Il  y  aurait  bien  à  faire  dans  cette  ré- 
gion du  Mézenc;  elle  pourait  être  le  grand  pour- 
voyeur de  lait,  de  beurre  et  de  fromage  pour 
Marseille,  et  les  autres  cités  populeuses  du  Midi. 

Le  Tarron  descend  rapidement  de  son  pli 
ouvert  dans  les  pentes  du  suc  de  Lizeret  ;  il  se 
précipite  en  cascades  dont  l'aspect  doit  être  beau 
pendant  les  pluies.  De  ces  vastes  pentes  herbeuses 
la  vue  s'étend  au  loin  vers  le  sud,  où  les  croupes 
bleues  du  Tan  argue  barrent  l'horizon.  Le  suc  de 
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Montfol  se  dresse  régulier  dans  les  pelouses  au- 
dessus  d'un  socle  boisé.  A  son  pied  le  bétail  est 
assez  nombreux.  On  me  vante  le  beurre  produit 
par  les  vaches  mézines  et  les  fromages  chevre- 
ions  dus  aux  nombreux  troupeaux  de  chèvres 
qui  peuplent  les  fermes.  Il  y  a  des  chevaux  parmi 
ces  troupeaux,  poulinières  et  poulains  d'appa- 
rence robuste,  bien  membres. 

D'ailleurs,  à  mesure  que  Ton  approche  du 
Béage,  la  vie  s'accroît.  Voici  même  des  cultures, 
champs  de  navets  à  fleurs  violettes,  champs  de 
pommes  de  terre  et  de  céréales.  Celles-ci  n'ont 
pu  être  enlevées  encore,  tant  l'année  fut  plu- 
vieuse ;  les  gerbes  sont  en  meules.  Même  l'avoine 
n'a  pu  être  entièrement  moissonnée  ;  elle  est 
demeurée  verte. 

Ces  pauvres  récoltes  mûriront-elles  ?  Il  est 
permis  d'en  douter,  la  saison  avance  et  déjà  le 
froid  est  vif.  Les  gens  qui  travaillent  aux  champs 
ont  l'air  transi.  Les  uns  détachent  et  empilent 
les  mottes  de  gazon  qui  serviront  de  combusti- 
ble; d'autres,  des  femmes,  arrachent  des  choux; 
elles  ont  la  tête  enveloppée  de  mouchoirs  pour 
se  préserver  de  la  bise  âpre  et  cinglante.  Un 
petit  vacher  se  blottit  dans  un  fossé,  il  a  le  visage 
bleui  par  cet  air  glacial  venu  en  rafales. 

La  route  monte  toujoucs,  elle  atteint  une  croix 
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placée  à  un  point  culminant  d'où  Ton  découvre 
tous  les  monts  du  Velav  et  la  chaîne  lointaine 
de  la  Margeride.  Au-dessous  se  creuse  la  vallée 
du  Gage,  large  et  nue,  toute  en  pâturages  par- 
semés de  maisons  isolées,  sans  arbres  pour  les 
abriter,  profondément  tristes.  Le  torrent  coule 
dans  un  lit  de  galets  révélant  combien  les  crues 
doivent  être  fortes.  Et  de  nouveau,  après  le  pas- 
sage du  Gage,  voici  des  prairies,  toujours  des 
prairies,  d'une  herbe  épaisse,  animées  par  le  bé- 
tail et  les  chevaux.  Ceux-ci,  de  robe  brune  et 
claire,  ont  la  queue  blanche.  Les  vaches  sont  de 
race  mézine,  mais  il  semble  que  les  gens  du 
pays  n'ont  pas  conscience  de  cette  sorte  d'auto- 
nomie, ici  encore  ils  disent  que  ces  animaux  sont 
limousins. 

Voici  le  Béage,  assis  à  mi-pente  de  la  vallée 
profonde  où  coule  la  Veyradeyre,  premier  affluent 
un  peu  considérable  de  la  Loire.  Des  toits  de 
chaume  moussus,  des  toits  blanchâtres  de  lauze. 
Sur  la  route  moderne  et  sur  l'ancien  chemin,  le 
quartier  de  Farges  domine  de  haut  l'abîme  pro- 
fond et  le  bourg  groupé  sur  une  sorte  de  promon- 
toire autour  d'un  clocher  carré,  haut  et  mince. 
Farges,  grâce  à  la  route,  est  la  partie  la  plus  vi- 
vante de  cette  commune  dont  les  foires  aux  bes- 
tiaux font  un  des  centres  actifs  de  ces  montagnes. 
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Une  enseigne  de  boutique  annonce  «  café,  bière, 
épicerie  et  dentelles  »  ;  l'industrie  du  Puj  vient 
donc  jusque  dans  cette  partie  du  Vivarais. 

Une  route  secondaire  descend  au  Béage  par 
des  lacets.  Le  bourg  a  bonne  mine,  les  maisons 
sont  en  maçonnerie  de  lave  bien  appareillée, 
beaucoup  sont  crépies  ;  rues  odieusement  sales, 
épaisse  est  la  couche  de  boue.  On  voit  que  l'en- 
droit est  un  rendez-vous  d'aftaires,  par  le  nombre 
des  auberges  ;  une  douzaine  d'entre  elles  s'inti- 
tulent hôtels  ;  il  y  a  une  foule  de  cabarets. 

La  nuit  approche.  Pour  la  première  fois  j'as- 
siste au  spectacle  du  défilé  de  femmes  et  de 
jeunes  filles  se  rendant  soit  dans  la  maison  choisie 
pour  le  travail,  soit  chez  la  béate.  Elles  ont  le 
carreau  à  dentelle  sous  un  bras,  de  l'autre  main 
elles  tiennent  la  chaufferette  pleine  de  braise.  II 
sera  ainsi  inutile  de  chauffer  la  maison  et  la 
dépense  commune  se  bornera  à  la  lumière. 

Ces  préparatifs  de  veillée  me  font  songer  à 
poursuivre  rapidement  la  route,  si  je  ne  veux 
pas  être  pris  par  la  nuit  dans  les  gorges  du  lac 
d'Issarlès.  Je  presse  mon  cocher  et  nous  voici 
sur  un  chemin  étroit  au  flanc  d'un  des  ravins 
étonnants  de  profondeur  entre  lesquels  le  Béage 
est  bâti.  L'abîme  surprend  par  son  revêtement 
de  pelouses,  c'est  un  raide  tapis  de  gazon  divisé 
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eu  damiers  par  des  ourlets  de  pierre  eux-mêmes 
verdoyants.  L'autre  est,  au  contraire,  très  ro- 
cheux et  accidenté.  De  jolis  ânes,  beaucoup  de 
chevaux  animent  les  enclos  ;  ils  sont  destinés  à 
la  foire  du  Puy,  le  2  novembre. 

La  route  du  lac  franchit  un  ravin  d'où  tombe 
bruyamment  une  cascade.  Un  contour  offre  une 
vue  charmante  sur  le  Béage.  Celui-ci  et  son  fau- 
bourg de  Farges  forment  un  joli  tableau,  les 
maisons  blanches  ou  grises  se  détachent  nette- 
ment sur  le  fond  vert  des  pâturages  et  la  gorge 
rocheuse  de  la  Veyradeyre. 

Un  mom.ent  apparaît  le  lac  d'Issarlès,  dans  le 
crépuscule  très  sombre,  comme  une  nappe  d'acier 
enchâssée  entre  des  montagnes  noires  ;  il  est  loin 
encore,  souvent  on  le  voit  de  nouveau,  pendant 
la  descente  à  l'aide  de  grands  lacets,  jusqu'au 
petit  hôtel  portant  le  titre  somptueux  d'hôtel  des 
Touristes.  Les  chambres  sont  peu  nombreuses, 
il  n'en  reste  qu'une,  exiguë,  à  deux  lits,  qu'il 
faudrait  partager  avec  le  cocher.  J'y  renonce 
pour  aller  au  hameau  du  Lac  où  se  trouve  une 
auberge  dont  on  m'a  fait  un  épouvantail.  Par  la 
nuit,  subitement  très  noire,  nous  gravissons  un 
chemin  raide  et,  descendant  dans  un  ravin,  attei- 
gnons le  gîte.  Maison  bien  humble,  mais  propre- 
ment tenue,  les  hôtes  sont  de  braves  gens. 


A    LA    SOURCE    DE    LA    LOIRE.  Il5 

Rapidement  la  maîtresse  du  logis  se  met  à 
préparer  mon  souper  ;  pendant  ce  temps,  j'assiste 
au  repas  de  la  maisonnée.  Les  enfants  sont  assis 
près  de  la  cheminée  où  cuisaient  des  pommes  de 
terre  à  l'eau  ;  on  vide  celles-ci  dans  un  panier 
pour  les  faire  égoutter,  on  les  met  ensuite  sur 
la  table.  Le  père  les  écrase  d'un  coup  de  poing, 
broie  du  sel  à  l'aide  d'une  bouteille  et  chacun 
prenant  une  pomme  de  terre  la  sale  à  même  la 
table.  Une  jatte  de  lait  à  chacun  et  le  dîner  est 
fini. 
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Au  bord  du  lac.  —  Une  ampoule  volcanique.  —  La  Loire  et  la 
Veyradeyre.  —  Issarlès.  —  Chez  la  béate.  —  Le  vallon  d'Or- 
cheval.  — '  Vachères  et  son  château.  —  La  vallée  de  la  Co- 
lance.  —  Monasiier.  —  Les  gorges  de  la  Loire  à  Goudet. 


Goudet.  Octobre. 

A  cinq  heures  je  suis  debout,  le  jour  pointe 
à  peine.  Je  monte  au  lac.  L'expression  monter 
semble  singulière,  elle  est  exacte  cependant;  ce 
vaste  bassin  d'eau  pure  est  fort  surélevé  au  som- 
met d'un  socle  dans  lequel  on  peut  voir  un  cratère 
ou  le  vide  produit  par  quelque  ampoule  de  gaz 
et  de  lave  qui  aurait  éclaté.  C'est  une  véritable 
coupe  dont  les  bords  sont  une  sorte  de  digue  à 
demi  circulaire,  formée  par  des  amas  de  sables 
volcaniques,  de  scories  et  de  laves.  Le  village  du 
Lac  est  au  pied  et  sur  les  pentes  de  cette  enceinte 
où  conduit  une  ruelle  passant  près  de  la  petite 
église  du  hameau.  De  là  se  montre  tout  à  coup 
l'ovale  des  eaux  bleues  que  ride  le  vent  du  matin. 


LE    LxVC    D^ISSARLÈS.  II7 

Sur  l'autre  rive,  ce  n'est  plus  une  digue,  mais" 
de  belles  parois  couvertes  de  sapins  et  de  hêtres 
formant  la  base  du  mont  Cherchemus.  Des 
pentes  raides  embroussaillées,  dès  rochers  gris, 
des  pelouses  parsemées  de  fermes  blanches, 
complètent  le  décor. 


Un  chemin  longeant  la  rive  haute  et  raide 
descend  au  long  de  roches  sédimentaires,  sorte 
de  poudingue  formé  de  débris  volcaniques  assez 
faciles  à  excaver  pour  que  l'on  y  ait  creusé  de 
bonne  heure  des  habitations  portant  le  nom  de 
Baumes,  si  commun  dans  le  pays  pour  indiquer 
grottes,  cavernes  ou  abris  sous  roches.  Une  de 
ces  baumes  est  habitée  par  le  garde-pêche.  Au- 
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dessous  des  demeures  de  troglodytes,  une  jetée 
de  pierre  et  de  planches  s'avance  dans  le  lac  et 
abrite  des  bateaux  dont  l'avant  repose  sur  une 
grève  sablonneuse. 

Le  lac  est  poissonneux  ;  la  truite  ne  s'y  repro- 
duit pas,  on  doit  mettre  des  alevins.  Les  autres 
espèces  sont  la  carpe,  l'ombre-chevalier  et  les 
petites  variétés  de  poissons  blancs,  comme  le 
véron.  La  profondeur  est  grande  :  les  sondages 
opérés  par  M.  Delebecqne  ont  atteint  le  fond  à 
io8  mètres,  ce  qui  fait  du  lac  d'Issarlès  le  troi- 
sième de  France  à  ce  point  de  vue;  seuls  le  Lé- 
man et  le  Bourget  le  dépassent.  Aucun  cours 
d'eau  ne  sort  du  lac,  mais,  au-dessous  de  la  digue, 
des  sources  abondantes  proviennent  des  infiltra- 
tions ;  elles  peuvent  faire  mouvoir  un  moulin 
avant  d'atteindre  la  Loire,  coulant  à  moins  d'un 
kilomètre  du  rivage  lacustre. 

Ce  phénomène  d'issue  inférieure  fait  supposer 
que  le  projet  de  surélever  les  eaux  pour  alimen- 
ter la  Loire  en  été  est  de  réalisation  difficile.  Une 
telle  transformation  est  cependant  rêvée.  Le  mar- 
quis de  Vogué,  qui  possédait  le  lac  et  n'avait  pu 
réussir  à  interdire  la  pèche  aux  riverains,  Ta 
cédé  à  un  industriel  qui  se  proposait  d'aller  cher- 
cher la  Loire  au-dessous  de  Sainte-Eulalie,  à  un 
niveau  supérieur  à  celui  du  lac,  pour  en  amener 
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les  eaux  dans  ce  réservoir.  On  remplirait  alors 
la  coupe  jusqu'au  bord  et  l'on  pourrait  avoir  de 
grandes  réserves,  permettant  soit  la  création  de 
puissantes  usines,  soit  la  formation  d'un  bassin 
d'alimentation  d'eau  potable.  On  parla  même 
d'amener  à  Paris  ces  ondes  pures  et  fraîches. 

Au-dessus  des  baumes,  le  rocher  est  couronné 
par  un  calvaire  :  la  croix  du  Lac.  De  ce  point  on 
se  rend  mieux  compte  du  caractère  cratériforme 
du  bassin,  du  rôle  de  rebord  formé  par  les  terres 
en  pentes  assez  douces  qui  descendent  vers  !a 
Veyradeyre  et  la  Loire  et  de  l'aspect  égiieiilé  de 
la  montagne  de  Cherchemus.  La  Loire  coule  à 
une  grande  profondeur,  ses  eaux  sont  à  900  mè- 
tres d'altitude  et  le  plan  du  lac  est  à  997  ;  si  l'on 
vidait  celui-ci,  il  aurait  donc  encore  11  mètres 
d'épaisseur  d'eau  au-dessus  du  niveau  de  la 
Loire. 

Ce  paysage,  très  harmonieux,  ample  et  doux, 
n'a  pas  l'austérité  des  hautes  vallées  du  Mézenc. 
Les  eaux,  les  bois,  les  guérets  bruns,  les  prai- 
ries, lui  donnent  un  aspect  heureux  et  repo- 
sant. Dans  ce  cadre,  le  village  du  Lac  est  d'une 
grâce  intime.  Il  faut  le  voir  de  loin,  car  Tes 
chaumières  qui  le  composent  sont  fort  miséra- 
bles. 

De  la  croix  du  Lac  on  devine  les  profondeurs 
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diverses  de  la  coupe  ;  sur  l'étroite  grève  de  sable 
les  eaux  sont  transparentes,  elles  deviennent  de 
plus  en  plus  bleues  et  sombres  à  mesure  que 
l'abîme  s'accroît.  Ces  dégradations  de  teintes  ont 
lieu  avec  une  telle  régularité  et  une  telle  douceur, 
qu'il  se  produit  un  curieux  effet  d'optique  :  on 
croit  voir  le  vide  du  cratère,  celui-ci  semble  prêt 
encore  à  lancer  les  flammes  et  les  laves. 

Il  faut  dire  adieu  à  ce  beau  site.  Je  reviens  à 
regret  à  l'auberge  en  passant  devant  la  chapelle 
de  granit,  surmontée  d'un  campanile  à  trois 
cloches,  servant  d'église  au  hameau.  Combien  ce 
pays  perdu  est  captivant  !  Il  y  aurait  ici  place 
pour  une  charmante  station  estivale  si  le  lac 
d'Issarlès  n'était  si  loin  des  voies  ferrées  ;  mais 
pour  y  parvenir,  il  faut  partir  du  Puy  ou  d'Aidje- 
nas,  et  le  trajet  est  bien  long;  curieux  aussi,  il 
est  vrai,  et  l'on  est  bien  payé  des  ennuis  du 
voyage  par  les  paysages  superbes  ou  étranges 
dont  on  jouit.  Les  excursions  sont  faciles  et 
nombreuses  et  peut-être  pourrait-on  créer  un 
établissement  balnéaire  :  des  sources  minérales 
sourdent  au  bord  de  la  Loire.  On  me  vante  sur- 
tout les  fontaines  de  Lands,  très  abondantes, 
dont  l'eau  gazeuse  et  pétillante  est  exquise.  Elles 
naissent  à  une  heure  de  marche  du  lac,  dans  la 
gorge  de  la  Loire,  loin  de  tout  chemin. 
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En  plein  jour,  on  juge  bien  de  la  nature  de  la 
digue  lacustre  par  les  parois  de  la  route.  Ce 
sont  des  alluvions  volcaniques  reposant  sur  la 
roche,  comme  si  un  déluge  de  sable  s'était  pro- 
duit. La  Veyradeyre  a  creusé  d'abord  son  lit 
dans  des  sables,  puis  dans  la  pierre  sombre  du 
volcan.  Le  torrent  coule  très  bruyant  sous  un 
pont  dont  le  couronnement  est  formé  par  des 
disques  de  lave  et  va  se  jeter  dans  la  Loire,  en 
amont  d'un  autre  pont  de  huit  arches  qui  fran- 
chissent le  fleuve  et  portent  le  chemin  de  Cou- 
couron,  chef-lieu  d'un  des  cantons  les  plus  âpres 
de  TArdèche.  Là  se  trouve  la  tragique  ferme  de 
Peyrebeille  où,  pendant  vingt-cinq  ans,  Martin 
Leblanc,  l'aubergiste,  aidé  de  sa  femme  et  de 
son  domestique,  assassina  sans  pitié  les  voyageurs 
qui  avaient  la  mauvaise  inspiration  de  coucher 
sous  ce  toit.  C'est  une  morne  solitude,  où  les 
tempêtes  de  neige  sont  effroyables. 

Des  scieries  utilisent  la  Veyradeyre  jusqu'à 
son  embouchure  dans  la  Loire,  dont  la  vallée  se 
continue  en  gorge  si  étroite,  que  la  route  d'Issarlès 
n'a  pu  s'y  frayer  un  passage  ;  elle  s'élève  sur  la 
montagne  en  offrant  une  vue  intéressante  sur  le 
hameau  du  Lac,  fort  pittoresque  par  l'éparpille- 
ment  de  ses  maisons  sur  le  bord  extérieur  du  cra- 
tère. De  l'autre  côté,  on  voit  bondir  la  Loire  entre 
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les  roches.  Le  chemin  est  fort  mauvais,  certain 
pont  est  même  à  jour  par  l'effondrement  d'une 
partie  du  tablier.  Mais  nous  passons  cependant  et 
bientôt  apparaît  Issarlès. 

,  Le  bourg  couvre  un  plateau  volcanique  dont  le 
rebord  est  une  falaise  rocheuse.  Le  cadre  est  heu- 
reux, la  campagne  bien  travaillée,  de  nombreux 
attelages  de  bœufs  au  labour  animent  le  paysage. 
Des  collines  verdoyantes  encadrent  Issarlès  dont 
les  constructions  révèlent  la  prospérité.  Les  toits 
de  chaume  sont  rares,  la  laii^e  bien  taillée  et  la 
tuile  rouge  couvrent  la  plupart  des  maisons. 

Issarlès,  qui  a  donné  son  nom  au  lac  situé  à 
quatre  kilomètres  à  vol  d'oiseau,  à  huit  par  le 
chemin,  possède  une  vaste  place  entourée  de 
maisons  grises  et  d'auberges.  L'église,  petite, 
construite  en  blocs  de  granit  et  recouverte  de 
lauzes,  conserve  un  beau  porche  roman  en  lave 
rouge,  avec  de  curieux  chapiteaux,  encadré  de 
deux  tours  basses.  L'intérieur  serait  intéressant 
si  les  murs  et  les  nervures  n'étaient  empâtés  par 
un  odieux  badigeon  imitant  le  marbre. 

Issarlès  —  qu'il  faut  prononcer  Issarlé  —  est 
la  dernière  commune  ardéchoise  des  bords  de  la 
"Loire,  dont  elle  domine  de  très  haut  la  gorge. 
Gens  et  choses  ont  déjà  l'aspect  du  Velay  ;  les 
vieilles  femmes  restent  fidèles  au  capelan,  cha- 
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peau  plat  à  coiffe  minuscule,  que  l'on  retrouve 
jusqu'aux  environs  de  Brioude. 

La  limite  des  deux  départements  est  formée 
parle  ravin  très  profond,  sinueux  et  tourmenté 
où  coule  le  ruisseau  d'Orcheval.  Le  chemin  qui 
relie  ïssarlès  à  la  petite  ville  de  Monastier,  centre 
principal  de  la  région,  s'élève  au-dessus  de  ce 
val  en  contournant  les  ravins  latéraux.  Aux 
abords  du  village,  il  y  a  des  cultures  divisées  par 
des  terrasses  sur  les  pentes  les  plus  déclives  ; 
ensuite  on  monte  entre  les  sapins  et  les  pins,  puis 
entre  les  hêtres.  Les  ruisseaux  traversés  sont 
abondants,  ils  forment  des  chutes  parfois  belles, 
comme  aux  abords  du  hameau  des  Bruns.  Tout 
ce  paysage  est  franchement  alpestre,  mais  les 
maisons  doivent  une  allure  misérable  aux  toits 
de  chaume  qui  les  recouvrent  encore.  AuxArcis, 
quelques  arbres  fruitiers,  pommiers  ou  pruniers 
se  mêlent  aux  inévitables  sorbiers  qui  accompa- 
gnent les  maisons  du  Mézenc. 

Un  pont  sur  le  clair  torrent  d'Orcheval  donne 
accès  dans  la  Haute-Loire.  Le  Velay  se  présente 
par  un  vallon  de  prairies,  qu'arrose  un  ruisseau 
murmurant  et  encadré  de  grands  arbres.  Plus 
haut,  les  strates  de  la  roche  obHgent  le  ruisseau 
à  couler  en  petites  cascades.  La  végétation  est 
superbe  :  hêtres  énormes,  grands  sapins,  pins 
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élancés,  font  comme  une  avenue  de  parc  au  ha- 
meau de  Mezeyrac.  La  route  en  corniche  permet 
des  échappées  immenses  vers  les  monts  lointains, 
sommets  de  la  Margeride  et  du  Palais-du-Roi, 
autour  de  Châleauneuf-de-Randon. 

Ce  pays  est  depuis  longtemps  habité  et  dut 
avoir  son  heure  de  richesse  ;  Mezeyrac  conserve 
une  maison  de  la  Renaissance  ;  la  porte  et  une 
élégante  fenêtre  à  meneaux  sont  restées  intactes. 
Aujourd'hui  encore  on  devine  le  bien-être  ;  il  y 
a  des  toits  de  tuiles,  les  fermes  sont  amples,  en- 
veloppées de  hêtres  et  d'ormes.  L'une  d'elles  se 
nomme  Genève  ;  peut-être  ce  nom  vient-il  de 
la  grande  cité  calviniste,  populaire  en  ce  pays 
cévennol  où  les  protestants  sont  nombreux. 

A  la  naissance  du  ruisseau,  le  grand  hameau 
de  Vachères  fut  le  centre  féodal  du  pays  ;  le 
château  est  encore  debout,  haut  corps  de  logis 
flanqué  de  quatre  tourelles  ;  la  porte  est  ouverte 
dans  une  tour  carrée,  une  galerie  à  mâchicoulis 
percée  de  meurtrières  fait  le  tour  de  l'édifice. 
Cette  masse  blanche  mouchetée  par  des  pierres 
brunes  en  saillie  est  d'un  grand  efl'et  dans  le 
paysage,  grâce  à  ses  combles  pointant  au-dessus 
des  arbres  d'un  parc.  Il  y  a  là  des  érables  cen- 
tenaires et  un  châtaignier,  le  premier  rencontré 
dans  cette  course. 
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Le  hameau  fait  face  à  rancieniie  demeure  des 
barons  ;  il  possède  sa  maison  de  la  béate,  vieille 
et  noire,  dont  le  rôle  est  révélé  par  la  cloche 
d'un  campanile.  La  béate,  qui  m'a  vu  regarder 
son  logis,  vient  sur  le  seuil  et  m'offre  de  visiter 
la  salle,  vide  en  ce  moment,  où  se  réunissent 
les  dentellières;  à  la  sortie  de  l'école,  les  fdlettes 
viendront  répéter  le  catéchisme.  Tout  est  prêt 
pour  la  veillée.  Et  je  comprends  la  persistance 
de  cette  singulière  institution  des  béates  ;  sans 
elles,  sans  l'abri  qu'elles  offrent  aux  femmes  pour 
leur  travail,  l'existence  serait  lugubre  l'hiver,  à 
cette  altitude  de  i  i5o  mètres. 

Le  domaine  de  Vachères,  très  étendu,  pos- 
sède de  vastes  granges  couvertes  de  tuile  rouge. 
Le  chaume  disparaît,  presque  partout  la  tuile 
recouvre  les  toits  ;  pendant  la  descente  sur  Pré- 
sailles,  sa  teinte  ardente  révèle  de  nombreux  ha- 
meaux ou  villages  sur  les  plateaux  du  Velay  et 
les  pentes  de  la  Margeride. 

Présailles  est  à  l'extrémité  du  plateau  du  Mé- 
zenc,  à  l'ouverture  d'un  vallon  allant  rejoindre  la 
vallée  de  Monastier.  La  route,  étroite  et  sinueuse, 
y  descend  entre  de  petits  monts  très  boisés  au 
sommet.  Bientôt  le  val  est  une  gorge  rocheuse 
aux  pentes  revêtues  de  pins  où  l'on  court  rapi- 
dement. Par  l'ouverture    on    aperçoit    la  ville 
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de  Monastier,  assise  au-dessus  de  grandes  ro- 
ches. 

Le  ravin  débouche  sur  laCoIance,  franchie  par 
un  pont  très  hardi  d'une  seule  arche.  L'abon- 
dante petite  rivière  '  a  roulé  d'énormes  galets  de 
lave  ou  de  granit.  Ses  eaux  ont  été  captées  pour 
faire  mouvoir  un  moulinage  de  soie  et  donner  la 
vie  aux  dynamos  qui  fournissent  l'éclairage  à  la 
ville. 

Celle-ci  ne  peut  profiter  autrement  de  la  force 
motrice,  elle  est  perchée  trop  haut  sur  les  pentes 
d'une  montagne  en  forme  de  table  régulière,  re- 
vêtue par  une  nappe  de  basalte  dressée  en  parois 
raides  au-dessus  de  la  ville,  rangée  de  colonnes 
ou  plutôt  énormes  piliers  accolés. 

Monastier  est  une  des  six  communes  de  la 
Haute-Loire  dont  la  population  agglomérée  dé- 
passe 2  000  âmes.  C'est  donc  un  gros  centre  pour 
cette  région,  un  rendez-vous  commercial  où  l'on 
vient  de  loin.  Aujourd'hui,  marché,  la  route 
montant  de  la  vallée  est  couverte  de  voitures  ; 
il  V  a  aussi  beaucoup  de  cavaliers,  parmi  eux 
des  prêtres  et  des  femmes,  celles-ci  se  tenant  en 
selle  comme  les  hommes. 


I.  Appelée  aussi  Conilempce,  Colence  —  ou  Recoumène  sur  la 
carte  d'état-major.  • 
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A  rentrée  est  une  vieille  église,  basse,  trapue, 
construite  en  blocs  de  lave,  d\in  art  primitif  et 
truste,  mais  renfermant  un  beau  retable  sculpté. 
La  grande  rue,  formée  par  la  route,  voie  sale  et 
boueuse,  conserve  d'intéressantes  maisons  d'au- 
trefois, dont  une  offre  un  grand  portail  sculpté 
et  des  fenêtres  de  la  Renaissance.  Monastier  eut 
son  heure  de  splendeur,  quand  l'abbaye  qui  lui 
donna  son  nom  était  une  sorte  de  petite  capitale 
religieuse.  De  ce  passé  il  reste  le  château,  lourde 
et  triste  masse  de  granit  et  de  lave,  flanquée  de 
tours  découronnées.  Au-dessous,  une  partie  de 
l'abbaye,  bâtisse  sans  caractère,  enferme  le  cloître 
et  sert  de  mairie  et  de  tribunal  de  paix.  Par 
contre,  l'église  mérite  une  visite.  La  façade  ro- 
mane est  curieuse,  la  nef  est  de  même  style  ;  le 
choeur,  reconstruit  à  l'époque  ogivale,  possède 
de  charmantes  chapelles.  Une  jolie  porte  romane 
donne  accès  dans  la  sacristie.  A  l'extérieur,  l'ab- 
side est  d'un  bel  effet,  mais  les  abords  sont  im- 
mondes. Le  N'elay  aura  fort  à  faire  au  point  de 
vue  de  la  propreté  pour  retenirles  touristes  dans 
ses  bourgades. 

Une  vaste  place  en  pente  avoisine  l'église  ;  là 
se  tient  le  marché,  une  fontaine  y  verse  en  abon- 
dance une  eau  fraîche  qui  va  s'épancher  en  cas* 
cade  par  les  ruelles  du  voisinage. 
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Dans  les  rues  sont  quelques  magasins  où  Ton 
vend  les  carreaux,  les  fuseaux,  les  épingles  à 
tête  de  verre  servant  à  la  confection  de  la  den- 
telle. Monastier  est  un  centre  de  fabrication 
rayonnant  sur  les  campagnes  riveraines  de  la 
Loire  naissante. 

En  somme,  rien  ne  retient  longtemps  le  visi- 
teur dans  cette  ville  que  les  voies  de  communi- 
cation rapides  laissent  à  l'écart. 

Et  nous  repartons  pour  le  lac  du  Bouchet.  La 
route  est  longue,  mais  on  me  promet  une  halte 
confortable  àGoudet^  au  bord  de  la  Loire.  Nous 
redescendons  à  la  Colance,  franchissons  le  pont 
et  nous  élevons  sur  la  rive  gauche  du  torrent  à 
travers  un  beau  bois  de  hêtres.  Ces  arbres  crois- 
sent sur  un  immense  rocher  de  basalte  qu'un 
ravin  latéral  découpe  en  promontoire.  Au  som- 
met sont  les  ruines  d'une  forteresse  appelée  le 
Château-Neuf.  De  la  route,  Monastier  offre  un 
coup  d'oeil  aimable  ;  très  longue  et  étroite,  la 
petite  ville  s'étale  au  flanc  de  la  montagne,  sous 
sa  couronne  de  basalte. 

Sans  cesse  nous  croisons  des  chars  à  Jbancs 
allant  au  marché.  Parmi  les  paysannes,  bien  peu 
conservent  le  capelan;  les  vieilles  femmes  seules 
sont  restées  lidèles  à  ce  chapeau  bizarre  dont 
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la  disparition  sera  peu  regrettée;  celui-là  du 
moins  ne  brillait  ni  par  l'élégance  ni  par  la  com- 
modité. 

Au  sommet  de  la  côte,  un  village  s'est  cons- 
truit sous  les  ruines  du  Château-Neuf.  Cette 
j)ointe  est  une  roche  basaltique  désagrégée  par 
les  intempéries  et  semblable  à  un  éboulis.  Entre 
les  blocs  moussus  croissent  des  pins  et  des  hê- 
tres. Une  colonnade  volcanique  constituait  une 
des  défenses  de  la  forteresse,  avec  le  mur  cyclo- 
péen,  fait  de  tronçons  de  basalte,  qui  porte  le 
hameau.  Les  lichens  caractéristiques  des  roches 
de  lave  revêtent  rocs  et  ruines  d'une  teinte  de 
bronze.  En  arrière  se  dressent  d'autres  crêtes 
plutoniques,  bizarrement  hérissées. 

Ce  haut  plateau  recouvert  par  les  coulées  de 
basalte  est  assez  peuplé,  des  hameaux  le  parsè- 
ment; l'un  d'eux,  Saint-Victor,  doit  à  ses  murs 
noirs  rougis  par  les  mousses  un  aspect  sinistre, 
mais  il  est  en  vue  de  grands  horizons  et  con- 
temple toute  la  région  du  Mézenc  et  du  Meygal. 
Le  panorama  est  plus  beau  et  précis  sur  la  val- 
lée de  la  Loire  et  la  haute  plaine  étendue  entre 
SoHgnac  et  Cayres.  Solignac  étale  ses  toits  rou- 
ges au-dessus  de  la  gorge  creusée  par  le  fleuve  ; 
plus  loin,  les  monts  du  Velay  déploient  leurs 
grandes  ondulations. 
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Ce  panorama,  très  ample  cependant,  n'a  pas 
la  variété  et  la  hardiesse  de  celui  que  l'on  dé- 
couvre du  Mézenc.  Ce  sont  d'immenses  pentes 
douces,  bien  cultivées  malgré  l'altitude,  où  le 
bétail  de  travail  est  nombreux.  Peu  d'accidents 
de  terrain,  la  plaine  de  Cayres  s'élève,  semée  de 
hameaux  aux  toits  ardents,  jusqu'à  une  longue 
croupe  boisée  au  milieu  de  laquelle  dort  le  lac 
du  Bouchet.  Sans  le  grand  précipice  creusé  par 
la  Loire,  le  paysage  serait  peut-être  morose, 
mais  c'est  immense  ;  vers  le  nord  le  plateau  finit 
dans  un  lointain  confus.  Le  dernier  point  recon- 
naissable  est  le  village  de  Bains,  au  pied  du 
massif  du  Devès. 

La  route  passe  sous  une  butte,  le  mont  Char- 
con,  que  domine  un  calvaire,  et  atteint  le  village 
de  Saint-Martin-de-Fugères,  tout  menu  mais 
possédant  une  élégante  église  ogivale  surmontée 
d'un  campanile.  Le  hameau  domine  le  défilé  où 
se  tord  la  Loire,  entre  des  pentes  abruptes  re- 
vêtues de  pins  très  clairsemés.  Cet  abîme,  dont 
on  ne  pouvait  deviner  la  profondeur,  est  plus 
sévère  et  grandiose  que  vraiment  beau.  Entre  les 
lèvres  la  largeur  est  considérable,  mais  elles  sont 
singulièrement  égales  par  l'élévation  absolue. 

La  route  descend  au  fleuve  au  moyen  de  grands 
et  raides  lacets.  Au  fond  on  aperçoit  une  roche 
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noire  à  demi  entourée  par  les  eaux  et  surmontée 
par  les  ruines  blanchâtres  d'un  château.  En  face, 
sur  la  rive  droite,  couvrant  les  deux  bords  d'un 
ruisseau,  s'étend  le  petit  bourg  de  Goudet,  dont 
les  maisons  sombres  entourent  l'église  ayant 
pour  clocher  une  tour  ronde  surmontée  d'un  toit 
aigu  en  tuiles  de  couleur.  Cette  tour  en  basalte 
alternant  avec  des  pierres  blanches  est  d'un  effet 
étrange.  A  côté,  les  débris  d'un  prieuré  ont  encore 
de  l'élégance  ;  une  tourelle  en  poivrière  flanque 
l'un  des  angles  du  petit  édifice. 

Goudet  est  riant  et  chaud  ;  au  fond  de  sa  gorge 
il  échappe  aux  vents  âpres  ;  aussi  voit-on  de  la 
vigne  contre  les  murs  et  de  beaux  arbres  croissent 
dans  les  jardins.  C'est  un  séjour  aimable  ;  l'ac- 
cueil est  cordial  au  restaurant  Rivet  qui  veut  faire 
honneur  à  la  recommandation  du  syndicat  d'ini- 
tiative, en  me  préparant  un  copieux  et  délicat 
déjeuner. 


IX 
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Goiidet.  —  La  fabrication  des  capelans.  —  Arlempdes.  —  Le 
plateau  du  Devès.  —  Cayres.  —  Une  nuit  au  lac  du  Bou- 
chet.  —  A  travers  les  laves.  —  Volcans  éteints.  —  Soliçjnac. 
—  Retour  au  Puy. 

Le  Puy.  Octobre. 

En  errant  par  les  mes  de  (joudel,  j'ai  décou- 
vert l'atelier  où  se  font  les  capelans,  chapeau 
des  femmes  vellaves.  Je  savais  que  l'humble 
bourg  était  le  centre  de  cette  fabrication,  mais 
je  cherchais  en  vain  quelque  chose  ressemblant 
à  une  usine.  Enfin  on  m'indiqua  une  maison 
basse,  habitée  par  une  bonne  vieille  femme  ; 
celle-ci  parut  stupéfaite  de  ma  curiosité. 

—  Des  capelans,  mon  bon  monsieur  !  Hélas  ! 
on  ne  porte  plus  de  capelans.  A  peine,  de  temps 
en  temps,  quelque  colporteur  qui  va  dans  les 
foires  et  les  marchés  me  demande-t-il  une  demi- 
douzaine  de  ces  chapeaux,  pour  les  vieilles  qui 
en  ont  toujours  porté.  Comme  elles  s'en  vont 
vite,  les  anciennes,  bientôt  on  ne  verra  plus  de 
capelans  que  sur  les  images. 
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La  bonne  dame  me  fait  visiter  l'établissement, 
petite  pièce  sombre.  Là  on  foule  la  laine  à  l'eau 
chaude  pour  faire  le  feutre,  là  encore  la  cloche 
obtenue  est  disposée  sur  un  moule  de  bois  sem- 
blable à  un  fromage.  Ce  n'est  guère  compliqué. 
Mais  on  ne  travaille  pas  en  ce  moment  ;  de  toute 
l'installation  je  ne  vois  que  les  moules. 

La  «  capelanière  »  est  elle-même  la  dernière  ; 
quand  elle  ne  sera  plus,  cette  industrie  aura  vécu 
à  Goudet.  Par  contre,  longtemps  encore,  il  faut 
l'espérer,  la  production  de  la  dentelle  restera 
active:  Les  femmes  qui  s'y  livrent  se  réunissent 
en  groupes  dans  les  maisons,  je  les  vois  travailler 
les  fenêtres  ouvertes,  car  il  fait  tiède  dans  cette 
gorge,  tandis  que  le  plateau  du  Mézenc  est  déjà 
froid.  Aussi  tout  est-il  plus  riant,  les  maisons 
ont  ce  qui  manque  à  la  haute  montagne,  le  souci 
de  l'intérieur.  Je  vois  en  passant  des  cuivres  res- 
plendissants, des  fontaines-lavabos  et  de  singu- 
liers seaux  imitant  la  charpente  des  tambours. 

Le  site  est  profondément  pittoresque  par  les 
monts,  les  torrents,  les  ruines,  la  teinte  des  cons- 
tructions de  lave  et  de  granit,  matériaux  assem- 
blés sans  art.  Le  château  démantelé  est  le  centre 
du  tableau,  masse  carrée  flanquée  de  tours  rondes 
dont  une  énorme.  La  Loire  baigne  le  pied  du 
monticule  ;    elle   débouche   d'une    fissure   forée 
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dans  la  roche  fauve,  aux  parois  de  laquelle  s'ac- 
crochent les  pins.  Les  eaux  vertes,  d'une  extrême 
transparence,  s'accroissent  par  le  tribut  du  ruis- 
seau des  Fouragelles,  venu  d'une  étroite  vallée. 
La  montagne  semble  supportée  par  une  colon- 
nade de  basalte  étrangement  plissée  et  affaissée, 
comme  si  la  lave  fluide  avait  été  recouverte  par 
un  éboulement  et  avait  fléchi  sous  le  poids.  Un 
autre  ruisseau  traverse  le  village  et  tombe  par 
une  jolie  cascade. 

Tout  ce  paysage  est  grandiose  et  gai.  En 
amont  de  Goubet,  un  coin  de  gorge  est  vraiment 
superbe,  c'est  le  promontoire  qui  porte  les  ruines 
du  château  d'Arlempdes,  rocher  à  pic,  dominant 
d'une  grande  hauteur  les  eaux  vertes  et  le  village 
blotti  à  son  pied.  Il  y  a  là  un  des  plus  beaux 
décors  du  Velay,  mais  d'accès  difficile. 

Ces  belles  gorges  sont  creusées  dans  la  plaine 
recouverte  de  laves  qui  s'étend  du  Mézenc  à 
l'Allier  et  présente  sa  partie  la  plus  régulière  et 
monotone  entre  cette  rivière  et  la  Loire.  C'est  le 
plateau  du  Velay  proprement  dit,  sillonné  par 
la  ride  plutonienne  des  monts  du  Devès;  à  l'est, 
la  région,  plus  montueuse  et  accidentée,  consti- 
tue le  plateau  du  Mézenc. 

Cette  haute  plaine  du  Devès  est  curieuse  pour 


LE    LAC    DU    BOUCHET.  l35 

les  rjéologues  plus  que  pour  les  touristes,  cepen- 
dant le  syndicat  d'initiative  du  Puy  a  su  créer  un 
courant  de  visiteurs  à  travers  ces  champs  phlé- 
gréens  vellaves,  analogues  à  la  Planèze  ',  en 
aménageant  Tadorable  coupe  du  lac  du  Bou- 
chetj  moins  vaste  mais  plus  accessible  que  le  lac 
d'Issarlès. 

De  Goudet  un  chemin  conduit  au  lac.  Il  s'élève 
au-dessus  de  la  Loire,  entre  les  ruines  du  château 
dont  la  porte  à  plein  cintre  et  la  première  enceinte 
en  laves  rouges  sont  restées  debout  et  une  cu- 
rieuse paroi  basaltique  rongée  à  la  base.  Ces  ba- 
saltes recouvrent  le  sommet  des  monts  d'une  sorte 
de  carapace,  on  les  retrouve  sur  tout  le  plateau. 

Bientôt,  le  chemin  atteint  le  vallon  de  Fou- 
ragelles,  dont  il  domine  de  haut  le  torrent  gron- 
deur. Un  cône  volcanique  semble  surgir,  isolé  et 
coiffé  d'une  lourde  roche  ;  plus  loin,  on  voit  que 
cette  aiguille  est  un  promontoire.  Dans  ces  gor- 
ges on  retrouve  la  végétation  des  climats  tem- 
pérés et  les  broussailles  dont  l'absence  frappait 
sur  le  Mézenc.  L'aubépine  et  le  prunellier  s'ac- 
crochent à  la  pierre. 

Des  barrages  disposés  avec  soin  pour  l'irriga- 
tion des  pentes  font  du  torrent  un  véritable  esca- 


1 .  32©  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XII. 
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lier  de  cascades.  Les  petits  prés,  les  eaux,  les 
revêtements  de  gazon  des  ressauts  enlèvent  à  la 
roche  noire  qui  partout  apparaît  l'aspect  lugubre 
que  devrait  présenter  ce  ravin  sombre.  Dans  les 
parois  de  la  rive  droite,  des  grottes  qui  furent 
sans  doute  habitées  sont  creusées  dans  les  sco- 
ries friables. 

La  gorge  se  contourne,  chaque  détour  montre 
de  nouveaux  et  curieux  aspects.  Ici  se  dressent 
des  jeux  d'orgues  dont  les  assises  sont  dessinées 
et  colorées  par  des  mousses.  Ailleurs  le  basalte 
jaillit  comme  des  stalagmites  infernales.  Et  tout 
cela  aboutit  à  une  solitude  délicieuse.  Des  prés 
en  pente,  bien  irrigués,  sont  bordés  de  frênes, 
d'érables,  d'aulnes  et  de  peupliers.  Les  colon- 
nades et  les  corniches  de  lave,  qui  çà  et  là  affleu- 
rent, font  mieux  ressortir  les  teintes  douces  de 
la  verdure. 

Voici  le  plateau,  d'immenses  horizons  appa- 
raissent. Le  Meygal  et  le  Mézenc  se  détachent 
sur  le  iront  assombri  du  ciel.  Au  sud  se  dressent 
le  Tanargue  et  deux  grands  sommets  cévennols; 
mon  cocher  ne  les  connaît  pas  et  je  ne  puis  les 
identifier.  Par  contre,  le  plateau  est  morne  et  nu. 
Le  hameau  d'Ussel  possède  bien  une  ceinture 
d'érables,  de  frênes  et  d'autres  arbres,  mais  inces- 
samment émondés  pour  fournir   leurs  ramilles 
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au  bétail,  ils  ont  fort  piteuse  mine.  Dans  celte 
enceinte  de  troncs  difformes,  Ussel  apparaît^ 
très  sombre,  ses  maisons  étant  faites  de  lave. 

Par  un  triste  vallon  dont  les  champs  sont  en- 
clos de  murets  de  basalte,  le  chemin  atteint  la 
fjrande  route  à  Costaros,  village  qui  fut  impor- 
tant relais  à  l'époque  des  diligences,  où  les  voi- 
tures de  Mende  changent  encore  de  chevaux. 
Costaros  doit  à  ce  passage  l'aspect  d'un  bourg, 
les  maisons  sont  vastes  et  bien  construites. 
L'église  possède  une  flèche  recouverte  en  tuiles 
de  couleur,  les  habitants  ont  témoigné  de  leur 
civisme  sinon  de  leur  goût  en  faisant  disposer 
sur  le  toit  des  tuiles  vernies  simulant  un  drapeau 
tricolore.  Beaucoup  de  prairies  et  de  terres  en 
cultures,  peu  d'arbres  et  pas  un  jardin  fleuri. 
Cela  fait  une  campagne  bien  morne.  Mais  l'alti- 
tude est  grande  et  ce  plateau  battu  des  vents, 
parcouru  une  grande  partie  de  l'année  par  les 
bourrasques  de  neige  n'oflre  aucun  abri.  Cepen- 
dant il  est  fertile,  la  décomposition  des  laves 
permet  d'obtenir  des  récoltes  de  froment. 

Les  innombrables  murs  de  basalte  qui  entou- 
rent les  champs,  surtout  entre  Costaros  et  Cayres, 
accroissent  l'impression  de  tristesse.  Ces  clôtures  • 
sont  plutôt  des  amas  de  pierre  que  des  construc- 
tions ;  les  blocs  qui  les  forment  y  sont  amoncelés 
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lorsque  la  charrue  les  a  fait  sortir  de  la  couche 
arable.  De  grands  espaces  pierreux  demeurés 
incultes  servent  de  carrières  ;  les  matériaux  ex- 
traits conservent  la  forme  prismatique.  Au  delà 
de  cette  cheire,  Cayres  s'étale  en  amphithéâtre 
sur  une  pente  douce,  sous  une  arête  boisée  de 
pins,  ligne  culminante  des  monts  du  Velay  dans 
cette  direction.  Autour  du  bourg,  les  prés  ren- 
ferment beaucoup  de  chevaux. 

Cayres  présente  un  aspect  sévère  par  ses  cons- 
tructions dont  les  angles,  les  montants  de  portes 
et  de  fenêtres  et  les  linteaux  sont  en  pierre 
rouge  semblable  à  du  minerai  de  fer  —  maté- 
riau facile  à  tailler,  mais  d'un  aspect  rude,  fruste, 
sauvage  —  qui  a  servd  aussi  à  élever  la  haute 
tour  d'église  à  deux  clochetons  qui  domine  ce 
petit  centre.  Ces  clochetons  dentelés  surmontent 
des  tourelles  encadrant  le  campanile  à  pignons 
où  les  cloches  sont  suspendues  dans  des  niches. 
Sur  une  place,  une  fontaine  monumentale  con- 
traste avec  ce  milieu  rustique. 

Ce  bourg  écarté  de  la  grande  route  et  dont  la 
population  agglomérée  n'atteint  pas  600  âmes 
n'en  est  pas  moins  un  petit  centre  commercial 
dont  les  relations  s'étendent  jusqu'à  la  Loire  et 
à  l'Allier.  Il  est  assez  fréquenté  pendant  l'été  par 
les  visiteurs  du  lac  du  Bouchet,  aussi  voisin  de 


LE    LAC    DU    BOUCHET.  iSq 

ses  maisons  que  le  village  auquel  la  belle  nappe 
doit  son  nom. 

Le  soir  vient,  les  travailleurs  rentrent  des 
champs  avec  leur  bétail  ;  en  tête  un  homme  est 
monté  sur  une  jument  suivie  de  son  poulain;  les 
vaches  viennent  ensuite,  petites  bêtes  fines  par- 
fois accouplées  sous  le  joug  ;  les  chars  rustiques 
et  lourds,  aux  roues  souillées  par  la  terre  rouge 
de  ce  plateau  plutonien,  sont  remplis  de  trèfle, 
fourrage  croissant  à  merveille  sur  ce  sol  fertile. 

En  montant  au  lac,  je  vois  l'horizon  grandir  : 
on  découvre  une  vaste  étendue  de  monts,  depuis 
le  Livradois  vers  la  Chaise-Dieu  jusqu'aux  Bou- 
tières  et  au  Mézenc.  Le  chemin  s'élève  par  une 
pente  douce  sur  l'arête  du  Devès,  conquise  par 
le  reboisement,  formant  ligne  de  faîte  entre  la 
Loire  et  l'Allier.  Une  partie  de  ces  hauteurs, 
dominant  de  loo  à  200  mètres  les  abords  de 
Cayres,  est  une  croupe  arrondie  revêtue  de 
beaux  bois  résineux.  De  superbes  mélèzes  bor- 
dent une  avenue  qui  descend  bientôt  dans  un 
vaste  cirque  semblable  à  un  cratère  ;  au  fond 
étincelle  la  nappe  circulaire  du  lac. 

C'est  encore  un  résultat  des  convulsions  volca- 
niques qui  ont  si  prodigieusement  bouleversé 
ces  terrains,  les  premiers  apparus  à  la  surface  de 
cette  portion  de  planète  où  se  forma  la  France. 
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Gomme  pour  le  lac  d'Issarlès,  on  croit  que  la 
nappe  dort  dans  la  cavité  laissée  par  l'explosion 
d'une  énorme  bulle  de  gaz. 

Rien  de  solitaire  et  de  charmant  comme  cette 
vasque,  jadis  farouche,  entre  des  pentes  de  lave 
nue,  aujourd'hui  enchâssée  dans  l'écrin  vert  des 
arbres  et  de  petites  prairies.  Ce  n'est  pas  la  ma- 
jesté sévère  de  l'Issarlès  où  se  mirent  des  monts, 
où  plongent  des  rochers,  c'est  quelque  chose  de 
plus  intime,  infiniment  mélancolique  et  doux. 

Les  Forêts,  qui  avaient  construit  un  élégant 
pavillon  destiné  au  logement  des  gardes  pendant 
l'exécution  des  travaux  de  reboisement,  l'ont 
cédé  au  syndicat  d'initiative  du  Velay.  Celui-ci 
l'a  transformé  en  hôtel  ouvert  pendant  la  belle 
saison  ;  la  clôture  est  proche,  mais  je  suis  an- 
noncé, on  m'a  préparé  une  chambre  simple  et 
confortable  et  un  dîner  dans  lequel  figurent  les 
exquis  poissons  du  lac.  Des  fenêtres  je  vois  la  sur- 
face du  bassin  s'assombrir  avec  la  nuit  qui  vient, 
la  nappe  mystérieuse  reflète  les  étoiles,  une  à 
une  allumées  dans  le  grand  cercle  de  ciel  dessiné 
entre  les  arbres.  Devant  le  chalet,  un  petit  bassin 
protégé  par  une  jetée  a  été  creusé,  c'est  le  port 
de  cette  lilliputienne  méditerranée  vellave. 

Pendant  la  nuit,  le  vent  s'est  levé  ;  il  siffle  dans 
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les  arbres  et  m'éveille  bien  avant  le  jour.  Des 
bandes  de  corbeaux  passent  en  croassant  et  pro- 
duisent une  impression  lugubre.  Avec  l'aube 
pâle,  ensanglantée  quelques  minutes  à  l'orient, 
le  souffle  prend  davantage   d'intensité.  Le  lac, 
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pourtant  si  bien  abrité,  s'agite,  les  lames  courent 
et  viennent  se  briser  contre  la  rive  où  elles  for- 
ment un  liseré  d'écume  ;  on  pourrait  se  croire 
au  fond  d'une  baie  bien  abritée  de  la  mer. 

Enchâssée  entre  les  arbres  du  rivage,  au-des- 
sus desquels  se  dressent  les  pins  et  les  sapins  de 
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la  forêt  circulaire,  avec  les  pentes  douces  de  ses 
prés,  il  donne  une  délicieuse  impression  de  soli- 
tude et  de  paix.  C'est  harmonieux  et  simple,  rien 
ne  dérange  les  lignes  régulières  de  l'enceinte 
sylvaine.  Et  pourtant  je  vois  le  lac  par  un  jour 
de  bourrasque,  les  petites  lames  deviennent 
bientôt  de  véritables  vagues. 

Le  bassin  est  de  médiocre  étendue  si  on  le 
considère  en  géomètre,  le  diamètre  est  de  760 
mètres  seulement.  11  donne  cependant  l'illusion 
d'une  nappe  autrement  vaste.  La  profondeur 
n'atteint  pas  celle  de  Tlssarlès,  il  y  a  28  mètres 
à  peine  au  plus  creux.  Ce  lac  n'a  pas  encore 
livré  le  mystère  de  sa  formation  :  aucune  source 
apparente  ne  l'alimente,  aucun  émissaire  n'en 
sort,  mais  la  limpidité  des  eaux  en  révèle  le  re- 
nouvellement incessant. 

A  la  sortie  du  cirque,  quand  je  redescends  le 
chemin  de  Cayres,je  trouve  avec  surprise  le  vent 
apaisé,  alors  qu'il  soufflait  encore  sur  le  lac. 
C'est,  me  dit-on,  une  des  particularités  du  Bou- 
chet  que  cette  violence  des  vents  dans  le  cratère 
à  de  certaines  époques.  La  bourrasque  a  balayé 
les  vapeurs  basses  tout  en  laissant  le  ciel  couvert 
de  nuages.  L'air  est  d'une  merveilleuse  transpa- 
rence, les  sommets  du  Meygal  et  du  Mézenc, 
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d'un  noir  violacé  infiniment  délicat,  découpent 
nettement  leurs  dentelures.  Au  centre  du  pay- 
sage, Monastier  se  montre  étalé  sur  sa  montagne. 
A  sa  gauche,  Blavozy  est  tout  blanc  au  milieu  de 
ses  carrières. 

Les  monts  ne  m'avaient  pas  encore  paru  aussi 
beaux.  De  la  Chaise-Dieu  et  du  volcan  de  Bar  au 
Tanargue,  les  massifs  du  Devès,  du  Meygal  et  du 
Mézenc  se  montrent  avec  leurs  tables,  leurs  pics, 
leurs  vagues  énormes.  Cayres  et  son  plateau 
verdoyant,  illuminés  par  les  obliques  rayons  du 
soleil  levant,  sont  d'une  grâce  indéfinissable.  La 
lumière  du  matin  est  si  vive,  qu'elle  éclaire  toutes 
les  vallées  dans  leurs  profondeurs  et  les  montre 
comme  sur  une  carte.  Ce  spectacle  est  un  des 
plus  beaux  de  la  France  entière.  Peut-être,  pour 
en  jouir,  faut-il  rencontrer  les  circonstances 
atmosphériques  qui,  ce  matin,  donnent  tant  de 
netteté  aux  choses.  Il  manque  toutefois  la  splen- 
deur des  neiges  éternelles. 

A  mesure  que  le  soleil  monte  à  l'horizon,  de 
nouveaux  détails  se  dessinent.  A  côté  du  volcan 
de  Bar  on  voyait  tout  à  l'heure  une  montagne 
sombre,  elle  reçoit  soudain  un  rayon  et  la  ville 
d'Allègre  apparaît  sur  son  flanc. 

Nous  allons  à  Solignac  retrouver  la  Loire.  Le 
chemin  traverse  sans  cesse  les  champs  et  les  prés 
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enclos  de  pierres  sèches  retirées  du  sol  ;  ce  ne 
sont  que  tronçons  prismatiques  et  boulets  de 
basalte.  La  circulation  est  difiicile,  car  la  vici- 
nalité  est  rudimentaire  ;  mais  voici  la  route  na- 
tionale, larqe  et  unie,  avec  ses  rangées  d'érables. 
Elle  passe  entre  des  cônes  rougeâtres,  dont  un 
se  nomme  dans  le  pays  le  volcan  de  Bizac.  Le 
plus  haut  de  ces  pitons  est  couvert  de  pins  ra- 
bougris. 

Il  faut  quitter  la  route  et  suivre  d'abomina- 
bles chemins  traversant  le  hameau  de  Concis. 
Nous  devons  nous  garer  pour  laisser  passer  deux 
chars  attelés  de  beaux  bœufs.  Un  des  jougs, 
peint  en  rouge,  est  orné  d'épis  sculptés  en  plein 
bois.  Cet  équipage  somptueux  appartient  au 
maire  de  Brignon,  village  assis  sur  l'autre  rive 
d'un  torrent  qui  va  former  la  belle  cascade  de  la 
Baume. 

A  Concis  je  retrouve  une  maison  de  béate.  Elle 
possède  une  niche  abritant  une  statuette  flan- 
quée de  deux  pots  à  moutarde  d'où  sortent  des 
branches  de  buis. 

Le  plateau  s'abaisse  doucement  vers  la  lèvre 
de  la  Loire,  de  profonds  ravins  se  creusent,  mon- 
trant le  basalte  sous  la  couche  de  terre  arable. 
I^es  tranchées  révèlent  les  convulsions  d'autre- 
fois par  un  conglomérat  inexprimable  de  débris 
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volcaniques,  roches  de  toutes  teintes,  sables 
vitrifiés,  cendres.  Le  volcan  de  Bizac,  qui  lança 
tout  cela,  dut  être  une  effroyable  marmite. 

Sur  ces  roches  s'étend  le  bourg  de  Solignac, 
chef-lieu  d'un  canton,  bâti  dans  une  situation 
pittoresque  entre  la  Loire  et  son  affluent  la  Ga- 
gne, sur  un  escarpement  dominant  de  très  haut 
le  fleuve.  A  la  pointe  du  promontoire  se  dressait 
un  château  dont  il  reste  de  pauvres  ruines  et 
l'enceinte,  enfermant  aujourd'hui  le  cimetière. 
L'éghse  est  assise  sur  le  bord  de  l'abîme  ;  ses 
murs  latéraux  à  demi  enterrés  offrent  de  belles 
parties  de  l'époque  romane.  Du  campanile  où 
sont  quatre  cloches  et  que  des  marches  permet- 
tent d'atteindre,  on  domine  tout  le  décor  :  le  petit 
cimetière  avec  ses  tombes  appliquées  contre  les 
murs  du  château  et  jusque  dans  le  donjon,  la 
gorge  de  la  Loire,  très  profonde  et  que  des  chei- 
res  noires  couvrant  les  pentes  ne  parviennent 
pas  à  enlaidir.  A  sa  sortie  du  défilé,  le  fleuve  se 
fraie  passage  entre  des  rochers,  fissure  si  étroite 
qu'on  ne  peut  la  deviner  à  l'œil.  Vers  le  sud,  on 
distingue  le  précipice  dans  lequel  la  Loire  se 
tord  depuis  Goudet.  A  l'est,  ce  sont  tous  les 
sommets  du  Mézenc.  Au-dessous  du  belvédère, 
dans  le  village,  les  groupes  de  dentellières  sont 
assis  devant  les  portes. 
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Le  cimetière  se  termine  à  l'entrée  d'une  mu- 
raille de  basalte,  de  deux  à  trois  mètres  à  peine, 
chaussée  des  géants  qui  se  dresse  formidable  au- 
dessus  de  la  vallée. 

Dans  le  bourg,  rien  à  voir,  mais  il  est  très  cu- 
rieux par  les  assemblées  d'ouvrières  qui  font 
agilement  mouvoir  les  fuseaux  sur  le  carreau  à 
dentelles;  de  grands  auvents  les  abritent.  Elles 
sont  douze  à  quinze  parfois  et  la  conversation  ne 
semble  pas  languir. 

Pour  rejoindre  la  chaussée  de  Langogne,  le 
chemin  contourne  de  profonds  vallons  qui  fran- 
gent les  bords  du  plateau,  entre  de  raides  pentes 
volcaniques  où  croissent  ces  pins  singuHers  à 
tige  élancée  portant  un  simple  bouquet  d'ai- 
guilles. Plus  haut  croissent  des  chênes  et  l'on 
aperçoit  le  front  basaltique  du  plateau.  Par  l'issue 
des  ravins  apparaît  le  val  de  la  Loire. 

On  rejoint  la  route  près  du  hameau  du  Malpas^ 
fort  animé  en  ce  moment  par  les  terrassiers  qui 
travaillent  au  percement  d'un  grand  tunnel  pour 
le  passage  du  chemin  de  fer  de  Langogne.  De  ce 
point  la  vue  est  belle,  les  ruines  du  château  de 
Bouzols  font  un  admirable  premier  plan  par  leurs 
hautes  murailles  flanquées  de  tours  dressées  sur 
un  rocher. 

Sur  un  escarpement  dominant  un  méandre  de 
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la  Loire  apparaissent  la  maison  forestière  et  la 
pépinière  destinée  aux  travaux  de  reboisement 
qui,  peu  à  peu,  transforment  les  parties  hautes 
du  plateau.  De  l'autre  côté  de  la  route,  un  camp 
et  un  champ  de  tir  pour  la  garnison  du  Puy  ré- 
vèlent le  voisinage  de  la  ville.  Celle-ci  apparaît 
brusquement  lorsque  la  route  commence  à  des- 
cendre au  flanc  du  mont  allongé  de  la  Garde  de 
Taulhac.  Le  Puy  se  montre  au  fond  de  son  cir- 
que, ses  toits  rouges  escaladant  le  rocher  Cor- 
neille, puis  jaillit  le  djke  noir  du  mont  Aiguilhe. 
A  gauche,  sur  son  piédestal  énorme,  surgit  le 
donjon  de  Polignac,  que  commandé  le  volcan  de 
Denise. 

Rapide  est  la  descente.  Voici  Taulhac  ;  plus 
loin,  le  joli  village  de  Vais  entouré  de  campagnes 
riantes  et  fraîches  et  enfin  le  Dolezon.  Ici  com- 
mence la  ville. 


ENTREE    EN    PAYS    CEVENNOL 


Le  chemin  de  1er  des  Gévennes.  —  Qu'est  le  pays  cévennol?  — 
Langofjne.  —  Pradelles.  —  Saint-Laurent-les-Bains  et  Nolre- 
Dame-des-Neiges.  —  Descente  vers  le  soleil.  —  Le  pays  de 
Borne.   —   La    vallée    de    l'Altier.   —  Villefort    et    la   Garde- 

.   Guérin.  —  Au  pied  des  monts  Lozère. 


Génolhac.  Juillet. 

De  toutes  nos  lignes  de  chemins  de  fer,  celle 
de  Clermonl  à  Nîmes  est  peut-être  la  plus  éton- 
nante au  point  de  vue  des  difficultés  vaincues. 
Certes,  nombre  de  voies  ferrées  parcourent  des 
gorges  ou  escaladent  les  monts,  mais  aucune  n'a 
dû  être  aussi  littéralement  forée  dans  la  roche 
sur  un  parcours  aussi  étendu.  Pendant  i32  ki- 
lomètres, du  confluent  de  la  Desge  et  de  l'xAliier 
jusqu'à  la  Levade,  où  la  gorge  du  Gardon  devient 
vallée,  l'assiette  de  la  ligne  est  une  conquête  sur 
la  roche,  les  torrents  ou  les  contreforts  des  mon- 
tagnes. On  y  compte  quatre-vingt-dix-huit  tun- 
nels, nombre  égal  à  la  longueur  kilométrique  du 
trajet  s'il  était  accompH  à  vol  d'oiseau,  et  le  dé- 
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veloppement  de  ces  souterrains  atteint  en  nom- 
bre rond  25  kilomètres. 

Le  parcours  en  wagon  est  donc  une  des  gran- 
des curiosités  du  pays,  la  principale,  pourrait-on 
dire,  car  il  n'y  a  là  qu'une  gorge  ibrmidable,  où 
les  villages  sont  rares,  où  l'on  ne  trouve  même 
guère  d'habitations.  Pas  de  route  avant  Lango- 
gne,  au  long  de  ce  gigantesque  défilé,  mais  en- 
suite, jusqu'à  Alais,  une  chaussée  hardie,  extra- 
ordinairement  repliée  en  lacets,  tantôt  dominant 
de  haut  le  chemin  de  fer,  tant(M  commandée  par 
lui  ;  elle  olîrirait  plus  d'intérêt  que  ce  dernier  si 
une  partie  du  pays  parcouru  n'était  en  somme 
âpre  et  monotone. 

La  voie  rapide,  en  dépit  des  tunnels  qui  inter- 
ceptent à  chaque  instant  la  vue,  est  donc  encore 
le  meilleur  moyen  de  se  rendre  compte  des 
paysages  à  travers  lesquels  on  descend  de  l'Au- 
vergne et  du  bassin  de  l'Allier  dans  les  vallons 
du  Gardon,  c'est-à-dire  en  plein  pays  cévennol. 

Pour  tout  le  monde,  pour  la  plupart  des  géo- 
graphes, le  Velay,  le  Gévaudan,  même  le  Forez, 
le  Lyonnais  et  le  Maçonnais  sont  les  Cévennes. 
On  a  donné  à  cette  partie  de  la  grande  ligne  de 
faîte  entre  TOcéan  et  la  Méditerranée  le  nom  de 
Cévennes  septentrionales.  Par  contre,  pour  les 
habitants  de  la  contrée,  ne  sont  cévennols  que  le 
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versant  rhodanien  et,  dans  la  Lozère,  les  hauts 
vallons  où  naissent  le  Tarn  et  le  Tarnon,  vers 
Pont-de-Montvcrl,  Florac  et  Barre-des-Gévennes. 
C/est  la  rérjion  du  soleil,  où  le  châtaignier,  le 
mûrier  et  bientôt  l'olivier  couvrent  les  pentes. 
C'est  aussi  la  contrée  où  les  vieilles  luttes  reli- 
gieuses des  protestants  et  des  catholiques  ont 
divisé  la  population  en  deux  clans,  on  pourrait 
presque  dire  deux  races.  Ce  ne  sont  point  les 
Cévennes,  mais  la  Cévenne. 

Le  pays  cévennol  peut  se  déterminer  ainsi  :  le 
bassin  de  l'Ardèche,  ceux  des  Gardons  et  des 
petits  fleuves  côtiers  jusqu'à  l'Orb.  Encore  cela 
serait-il  trop  étendu,  la  vallée  de  l'Hérault,  dans 
ses  parties  hautes,  est  seule  cévennole  au  sens 
où  l'entendent  les  habitants.  A  cette  partie  des 
(devenues,  je  consacrerai  un  autre  volume  ^  ;  au- 
jourd'hui je  veux  seulement  parcourir  la  zone 
du  bassin  de  l'Ardèche  qui  a  la  tête  de  ses  eaux. 

Rien  n'est  moins  semblable  à  la  Gévenne  que 
le  paysage  depuis  Langeac^  jusqu'à  l'arrivée  sur 
le  versant  méditerranéen.  Pendant  toute  la  tra- 
versée du  tortueux  couloir  de  l'Allier,   on  est 


1.  36^  série  du  Voyage  en  France. 

2.  Pour  la  rérjion  entre  le  Puy,  Langeac  et  Monistrol-d'AUicr, 
voyez  le  A-oiume  sur  la  Basse-Auvergne  (33^  série,  chapitre  XIIIj. 
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sans  cesse  dans  la  coupure  des  basaltes  due  à 
l'action  du  torrent,  enserré  entre  ces  roches  pri- 
mitives ou  la  formation  granitique.  Le  change- 
ment se  décèle  par  les  schistes  cristallins  revêtus 
de  châtaigniers. 

De  Ghanteuges  à  Monistrol,  la  gorge  est  déjà 
fort  étroite,  mais  elle  a  permis  au  chemin  de  ter 
de  s'asseoir  en  corniche.  Même  de  courts  épa- 
nouissements ont  ofïert  aux  villages  de  Saint- 
Julien-des-Ghazes  et  de  Prades  un  site  au  bord  de 
l'Allier;  en  amont,  les  parois  sombres  se  res- 
serrent, colonnades  de  basalte  ou  nappes  de  lave. 
Et  cela  devient  superbe  de  sauvage  grandeur. 
Entre  ses  gigantesques  berges  noires  dont  la 
végétation  rare  avive  encore  la  teinte,  le  torrent 
descend  ;  tantôt  il  s'endort  en  planiols,  tantôt  il 
bondit  en  rapides  entre  les  roches. 

Monistrol-d'Allier  est  le  plus  grand  site  de  la 
partie  volcanique,  mais,  en  amont,  la  vallée  offre 
de  multiples  replis,  l'Allier  se  tord  en  méandres 
que  les  rails  longent  parfois;  le  plus  souvent  des 
tunnels  percent  les  promontoires.  Et  alors  c'est 
une  su'te  de  travaux  d'art  :  viaducs,  galeries, 
souterrains.  A  chaque  instant,  le  train  pénètre 
dans  la  nuit  des  trouées,  puis  il  revient  en  pleine 
lumière,  entre  les  roches  sombres,  au-dessus  du 
torrent  blanchissant.  Sur  les  plateaux,  les  villa- 
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ges  elles  hameaux  bordent  les  lèvres  de  Tabîme. 
Dans  un  méandre  rectangulaire,  un  petit  groupe 
d'habitations  entoure  la  gare  d'AUeyras,  la  plus 
voisine  du  lac  du  Bouchet.  A  l'issue  d'un  véri- 
table canon,  dans  un  cirque  où  afflue  un  tor- 
rent, est  la  station  plus  importante  de  Chapeau- 
roux,  favorisée  par  la  route  du  Puy  à  Marvejols 
qui  traverse  l'Allier.  Chapeauroux  reçoit  les 
voyageurs  et  les  marchandises  de  la  partie  de 
la  Margeride  qui  forme  le  canton  lozérien  de 
Grandrieu. 

Et  toujours  des  tunnels,  des  viaducs,  de  brus- 
ques aperçus  sur  le  torrent  étroit  et  clair.  Quelque 
ruine  féodale,  un  hameau  se  montrant  à  l'extré- 
mité d'un  vallon,  puis  enfin,  après  un  étrange 
détour  accompli  côte  à  côte  avec  l'Allier  sous  le 
pauvre  village  de  Saint-Etienne-du-Vigan,  un 
bassin  assez  large,  entre  des  monts  aux  formes 
molles,  et  la  gare  importante  de  Langogne,  petite 
ville  du  Gévaudan,  la  troisième  du  département 
de  la  Lozère,  bien  qu'elle  ne  possède  pas  3ooo 
habitants  agglomérés  '.  C'est  donc  un  centre 
considérable  pour  ces  contrées  presque  désertes. 

La  ville  est  d'aspect  sévère  ;  elle  le  doit  à  ses 
murs  de  granit  grisâtre,  autant  qu'à  ses  alentours 


1.  Population  totale,  3  352;  municipale  agglomérée,  2980. 
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et  à  l'allilude  :  giS  mètres  à  la  gare,  896  dans  la 
ville.  Les  montagnes  ne  sont  en  apparence  que 
(les  collines  plantées  de  pins  encadrant  des 
champs  de  seigle.  La  partie  haute  de  Langogne 


est  couronnée  par  un  vaste  couvent  flanqué 
d'une  chapelle  byzantine  aux  assises  alternati- 
vement noires  et  blanches  ;  le  fronton  porte  une 
statue  de  Notre-Dame  de  Toiit-Poiwoir ;  chaque 
année,  cet  édifice  attire  un  grand  concours  de 
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fidèles  le  jour  anniversaire  du  couronnement  de 
la  statue. 

La  ville,  jadis  fortifiée,  a  rjardé  quelques  dé- 
bris de  tours.  L'enceinte,  rasée,  fait  place  à  un 
large  boulevard  sans  arbres,  enveloppant  le 
noyau  très  exigu  de  la  cité  primitive.  Sur  cette 
voie  circulaire  sont  les  halles,  portées  par  de  ro- 
bustes colonnes  de  granit  el  le  befïroi,  tonr  carrée 
masquant  un  logis  de  la  Renaissance  et  percée 
d'un  porche  donnant  accès  dans  le  vieux  Lan- 
gogne,  puant  et  sale.  Au  centre,  l'église,  bien 
délabrée,  conserve  un  portail  du  style  gothique 
fleuri,  rongé  par  les  ans  ;  l'intérieur  est  de  la 
belle  époque  romane;  les  arceaux,  assez  lourds, 
s'élèvent  sur  de  courtes  et  épaisses  colonnes 
de  granit  aux  chapiteaux  sculptés.  Quelques 
maisons  possèdent  encore  des  fenêtres  ouvra- 
gées. 

Langogne  dut  s'étendre  de  bonne  heure  au 
delà  de  son  enceinte,  à  en  juger  par  le  style  an- 
cien et  l'allure  vétusté  du  reste  de  la  ville  et 
même  des  faubourgs  bâtis  au  long  du  Langouy- 
rou.  Ce  gros  ruisseau,  qui  va  sejeter  dans  l'Allier 
près  de  la  gare,  serait  charmant  par  ses  eaux  lim- 
pides et  poissonneuses  si  l'on  n'en  avait  fait  le 
réceptacle  de  tous  les  immondices  de  la  ville. 
Cette  malpropreté  étonne  d'autant  plus  que  l'on 
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crée  ici  un  séjour  d'été  très  apprécié  pour  la 
pureté  et  la  vivacité  de  l'air.  Les  habitants 
d'Alais  et  de  Nîmes  y  viennent  en  nombre 
chaque  année,  ainsi  que  beaucoup  d'Algériens. 
Leur  présence  a  fait  éclore  une  avenue  bordée 
de  jolies  maisons  et  plantée  de  beaux  arbres, 
dominant  le  Lanqouyrou  coulant  ici  au  pied  de 
roches,  dans  un  étroit  bassin  de  prairies,  sous 
les  peupliers  et  les  aulnes. 

Langogne  est  la  «  ville  »  par  excellence  pour 
une  vaste  contrée  de  la  Lozère,  de  la  Haute- 
Loire  et  de  rArdèche,  aussi  les  magasins  et  les 
petites  industries  y  sont-ils  nombreux.  Les  bois 
de  la  contrée,  qui  renferme  la  vaste  forêt  de 
Mercoire,  y  sont  débités  dans  de  grandes  scieries; 
quelques  humbles  ateliers  fabriquent  des  étoffes 
communes.  Près  de  la  gare  est  une  usine  pour 
l'injection  des  traverses  et  des  poteaux  télégra- 
phiques. 

Les  relations  sont  plutôt  avec  l'Ardèche  et  la 
Haute-Loire  qu'avec  la  Lozère,  dont  pourtant 
Langogne  fait  partie.  C'est  que  le  Gévaudan  c'est 
ici  la  Margeride,  maigre  pays,  de  population 
médiocre.  Le  canton  de  Châteauneuf-de-Randon 
entrait  seul  dans  la  limite  d'influence  de  la  petite 
ville,  il  en  est  désormais  détourné  en  partie  par 
le  chemin  de  fer  de  Mende  à  la  Bastide. 
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Dans  la  Haute-Loire,  le  canton  de  Pradelles, 
détaché  du  Vivarais,  est  entièrement  dans  la 
sphère  d'action  de  Langogne.  Il  occupe  sur  la 
rive  gauche  de  TAllier  un  plateau  volcanique  qui 
est  la  fin  de  la  chaîne  du  Devès.  Tout  autour 
du  bourg  antique  de  Pradellcs  de  nombreuses 
buttes  lurent  ignivomes.  Le  plateau,  analogue  à 
celui  de  Cayres,  doit  comme  celui-ci  une  grande 
fertilité  aux  laves  décomposées.  Et  la  beauté  des 
champs  contraste  avec  la  misère  des  seigles  de 
la  région  granitique  de  Langogne,  si  proche. 
Aussi  les  habitants  du  Gévaudan  envient-ils  le 
sort  de  leurs  voisins  vellaves.  «  La  terre  de  Pra- 
delles,  disent -ils,  fume  celle  de  Langogne.  » 
C'est  là  une  inconsciente  remarque  sur  l'effet 
des  amendements.  Les  granits  de  Langogne 
pourraient  en  eifet  être  modifiés  au  point  de  vue 
agronomique  par  l'apport  d'un  autre  élément  et, 
mieux  que  par  la  lave,  la  chaux. 

L'Ardèche  dépend  de  Langogne,  au  point  de 
vue  économique,  par  les  cantons  de  Coucouron 
et  de  Saint-Etienne-de-Lugdarès.  Une  route  se 
détachant  près  de  Pradelles  conduit  à  la  ligne 
de  faîte  entre  Allier  et  Ardèche  par  le  lugubre 
plateau  de  Peyrebeille  aux  tragiques  souvenirs. 
Là  se  trouve  l'auberge  où  tant  de  voyageurs  pé- 
rirent. Même  dans  ces  contrées   où   la  plupart 
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des  plateaux  sont  à  demi  déserts,  celui-ci  paraît 
abandonné. 

Le  bassin  de  Langogne  est  un  court  épanouis- 
sement des  gorges  de  l'Allier.  Les  parois  se  rap- 
prochent aussitôt  en  amont  de  la  ville,  moins 
hautes  toutefois,  car  le  plan  d'eau  est  à  plus 
de  900  mètres  d'altitude.  La  rivière,  étroite  et 
limpide,  coule  au  fond  de  la  triste  vallée  enca- 
drée de  pans  de  granit  grisâtre  dressés  au-dessus 
de  prés  d'une  herbe  courte.  Entre  les  bois  de 
pins  des  hauteurs,  des  vallons  déserts  sont  creu- 
sés. Tout  ce  paysage  est  d'une  extrême  sévérité. 
Pas  d'habitations,  sur  de  longs  espaces  ;  sinon, 
dans  une  partie  élargie  du  val,  le  pauvre  vil- 
lage de  Luc,  dominé  par  une  tour  carrée,  reste 
d'un  château  que  couronne  une  statue  de  la 
Vierge  et,  plus  loin,  le  village  ardéchois  de  La- 
veyrune.  Depuis  Langogne,  l'Allier,  qui  avait 
séparé  un  moment  la  Haute-Loire  de  la  Lozère, 
sert  de  limite  entre  ce  département  et  celui  de 
l'Ardèche. 

A  ces  hauteurs  et  dans  ce  sol,  les  cultures  sont 
rares,  à  peine  de  pauvres  champs  de  seigle  ; 
partout  où  l'on  a  pu  amener  les  eaux  d'irrigation 
il  y  a  de  belles  prairies,  mais  les  croupes  sont 
.surtout  couvertes  de  pâturages,  ravinés  par  les 
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eaux  d'orage.  Il  est  peu  de  sites  plus  moroses 
que  celui  de  la  Bastide,  où  le  chemin  de  fer  quitte 
l'Allier  non  loin  de  sa  source.  Ce  sont  des  pentes 
rocailleuses,  çà  et  là  plantées  de  hêtres,  pau- 
vrement tapissées  de  genêts.  La  Bastide  jouit 
d'un  climat  très  vif  et  sain,  aussi  malgré  le  peu 
d'attraits  de  ses  campagnes  voit-on  chaque  an- 
née de  nombreux  habitants  des  basses  Cévennes 
et  du  littoral  y  résider  pour  échapper  aux  cha- 
leurs estivales.  Le  chemin  de  fer  de  Mende,  qui 
vient  y  rejoindre  la  ligne  de  Nîmes,  déterminera 
sur  ce  hameau  un  mouvement  plus  considérable 
encore. 

La  gare  dessert  une  intéressante  région  de 
l'Ardèche,  autour  de  la  petite  station  balnéaire 
de  Saint-Laurent-les-Bains  et  de  la  Trappe  de 
Notre-Dame-des-Neiges.  Ce  monastère  est  le 
centre  d'une  exploitation  agricole  assez  considé- 
rable obtenue  par  le  défrichement  de  landes  et 
le  reboisement  de  sommets  infertiles. 

La  Trappe  de  Notre-Dame-des-Neiges  est  un 
exemple  de  ce  que  peut  le  travail,  même  dans  les 
régions  les  plus  misérables  ;  si  l'exemple  était 
suivi,  cette  pauvre  contrée  deviendrait  prospère, 
mais  elle  porte  encore  le  poids  des  luttes  reli- 
gieuses :  la  guerre  des  Camisards  et  les  dragon- 
nades ont  fait  le  vide.  L'homme  est  cependant 
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laborieux,  d'une  incroyable  ténacité  ;  la  vallée  de 
la  Borne,  une  des  plus  effrayantes  de  France  par 
son  âpreté,  sa  profondeur,  la  raideur  de  ses  pa- 
rois, montre  des  cultures  en  terrasses  véritable- 
ment  audacieuses,  vers  Saint-Jean-Chazorne  et 
Planchamp.  Les  paysans  ont  entassé  la  pierre 
en  murs  épais,  ont  patiemment  amené  la  terre 
du  fond  de  l'abîme.  Ils  ont  su  tracer  un  béai  psiV 
lequel  arrive  l'eau  d'irrigation.  L'œuvre  accom- 
plie est  parfois  surhumaine. 

Il  faut  pénétrer  à  l'est,  dans  l'inextricable 
lacis  de  vallons  qui  sont  des  précipices  et  dé- 
coupent les  bords  de  l'abîme,  plus  elfrayant  en- 
core, de  la  Borne,  pour  comprendre  la  gran- 
deur de  la  tâche.  Au  long  du  chemin  de  fer,  le 
pays,  très  accidenté  pourtant,  est  loin  de  pré- 
senter un  spectacle  comparable.  Mais  on  n'en 
est  pas  moins  dans  une  région  bien  différente 
des  gorges  basaltiques  de  Monistrol  et  des  gra- 
nits de  Langogne.  Lorsqu'on  a  perdu  l'Allier  de 
vue,  le  chemin  de  fer  pénètre  dans  un  tunnel 
creusé  à  plus  de  i  ooo  mètres  d'altitude  ;  à  la 
sortie,  ce  sont  d'autres  roches,  d'autres  arbres^ 
un  autre  ciel.  Versant  de  schistes  cristallins  dans 
lesquels  un  vallon  profond  allant  à  la  Borne  est 
excavé.  Parce  gouffre  où  les  hêtres  dans  les  par- 
ties supérieures,  des  châtaigniers  plus  bas  cou- 
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vrent  les  pentes,  on  découvre  au  loin  une  grande 
partie  du  Vivarais. 

Le  chemin  de  fer  est  haut  encore,  mais  c'est 
déjà  le  Midi  chaque  fois  qu'on  touche  aux  zones 
schisteuses  ;  lorsque  la  ligne  retrouve  le  sol  de 
granit  raviné,  froid  d'aspect,  aux  laids  éboulis, 
on  éprouve  de  nouveau  les  sensations  moroses 
de  la  Margeride. 

La  descente  est  extraordinairement  rapide  : 
2  5  millimètres  par  mètre  ;  c'est  comme  une  chute 
dans  la  région  du  mûrier.  Les  châtaigniers  pré- 
cèdent cet  arbre  précieux,  les  premiers  qui  tou- 
chent la  voie  sont  à  Prévenchères,  dans  un  cirque 
mélancolique  en  partie  couvert  de  pins.  Le  vil- 
lage est  à  726  mètres  d'altitude,  3oo  mètres  au- 
dessous  du  tunnel  de  la  Bastide  et  10  kilomètres 
seulement  séparent  les  deux  stations.  Préven- 
chères est  assez  pittoresque  grâce  aux  ruines  de 
son  château  dominant  le  Chassezac.  Ce  terrible 
et  superbe  torrent,  terrible  par  ses  crues  dont 
une  fit  monter  de  21  mètres  le  niveau  de  l'Ardè- 
che,  superbe  par  ses  gorges  presque  égales  en 
beauté  à  celles  du  Tarn,  est,  en  ce  moment,  un 
gros  ruisseau,  rapide  et  clair. 

Si  profond  est  le  précipice  où  bientôt  pénètre 
le  Chassezac,  que  le  chemin  de  fer  doit  se  tenir 
très  haut  sur  les  pentes  de  la  montagne  trouées 


ENTRÉE  EN  PAYS  CÉVENNOL.        l6l 

à  chaque  instant  par  un  tunnel.  A  l'entrée  de 
l'un  d'eux,  la  Compagnie  P.-L.-M.  a  créé  une 
usine  et  trois  maisons  d'ouvriers  dont  la  pré- 
sence étonne.  Le  plus  long  de  ces  tunnels, 
ouvert  près  du  hameau  d'Albespeyres,  a  i  607 
mètres  de  longueur  et  débouche  au-dessous  de 
l'étroit  plateau  qui  porte  le  féodal  hameau  de  la 
Garde-Guérin.  On  est  maintenant  en  pleines 
châtaigneraies,  au  sein  de  gorges  ensoleillées, 
hérissées  de  roches.  Les  ressauts  sont  couverts 
de  moissons  blondes. 

Au  pied  d'une  montagne  couverte  d'aiguilles 
schisteuses,  dont  la  végétation  n'a  pu  s'emparer, 
la  grande  route,  qui  vient  de  décrire  un  lacet 
étonnant,  franchit  l'Altier  sur  un  beau  viaduc 
d'allure  classique,  à  deux  rangées  d'arcades;  un 
peu  au  delà,  un  ouvrage  d'art  non  moins  remar- 
quable porte  le  chemin  de  fer,  c'est  le  célèbre 
viaduc  courbe  de  l'Altier,  une  des  œuvres  les 
plus  fières  et  les  plus  élégantes  du  réseau  fran- 
çais, dont  le  parapet  domine  de  72  mètres  le  ni- 
veau du  torrent. 

Entre  ces  monts  solitaires  où  les  châtaigniers 
masquent  par  places  les  teintes  sombres,  se  blot- 
tit la  longue  et  grise  bourgade  de  Villefort,  dont 
les  maisons  hautes  bordent  l'unique  et  triste  rue. 
Malgré  sa  faible  population,  c'est  pourtant  un 
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centre,  rendez-vous  naturel  pour  le  petit  pays  de 
Borne,  réçjion  bien  tranchée,  comprise  entre  le 
Gévaudan  et  le  Yivarais  ou  plutôt  partagée  entre 
ces  deux  provinces  et  formée  par  les  bassins  de 
la  Borne,  du  Ghassezac  et  de  l'Altier.  Le  pays  de 
Borne  comprend  tout  le  versant  au  nord-est  des 
monts  Lozère  et  le  plateau  vivarais,  Xa pénéplaine 
des  géologues,  déchiquetée  par  les  érosions  jus- 
qu'à 5oo  mètres  de  profondeur.  Bégion  dont 
l'exploration  serait  difficile  et  longue,  mais  qui 
résume  au  plus  haut  degré  tout  ce  qui  distingue 
la  Cévenne,  aussi  commence-t-on  à  faire  de  Ville- 
fort  un  centre  d'excursions. 

Le  commerce  de  Villefort  est  alimenté  surtout 
par  les  châtaignes  desséchées  que  l'on  apporte 
d'une  grande  partie  des  Cévennes.  Ces  fruits 
soumis  à  la  dessiccation  se  conservent  facilement 
et  peuvent  ainsi  continuer  à  faire  le  fonds  de  la 
nourriture  pour  les  populations. 

Depuis  Langogne,  les  voyages  sont  plus  faciles, 
le  voisinage  du  grand  centre  manufacturier  d'A- 
lais  détermine  un  mouvement  de  voyageurs  assez 
considérable  pour  que  le  nombre  de  trains  ait 
été  accru.  Villefort  en  bénéficie. 

De  nombreuses  et  pittoresques  routes  pénè- 
trent d'ici  dans  la  Borne,  la  Lozère  et  les  vallées 
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de  la  Cèze  et  des  Gardons.  Celle  de  Lanfjogne 
conduit  à  la  Garde-Guérin,  où  l'on  trouve  quel- 
ques traces  d'une  des  plus  curieuses  institutions 
de  la  féodalité.  La  route  fait  d'imnnenses  détours 
pour  Y  parvenir,  après  avoir  franchi  le  beau  pont 
de  l'Altier;  on  peut  éviter  le  pli  le  plus  aigu  du 
tracé  par  un  vieux  chemin,  très  raide,  vestige 
d'une  des  antiques  chaussées  de  la  Gaule,  la  voie 
Régordane,  qui  reliait  l'Auvergne  à  la  Méditer- 
ranée. On  atteint  ainsi  un  plateau  de  peu  d'éten- 
due, entouré  de  toutes  parts  de  vallées  pro- 
fondes qui,  à  l'est,  sont  un  gigantesque  précipice 
au  fond  duquel  coule  le  Chassezac.  Là,  sur  un 
mamelon,  dominé  par  une  tour  carrée,  est  un 
hameau  dont  la  plupart  des  habitations  sont  des 
maisons  fortes.  Autour  de  ces  demeures  subsis- 
tent des  débris  de  remparts. 

Cette  forteresse  naturelle  ainsi  renforcée  par 
un  château  et  des  logis  défensifs  est  la  Garde- 
Guérin.  L'histoire  du  Gévaudan  raconte  que 
pendant  longtemps  le  château  fut  un  coupe- 
gorge  où  les  voyageurs  de  la  voie  Régordane 
étaient  détroussés  et  assassinés.  Un  évêque  de 
Mende,  Adelbert,  alla  forcer  les  bandits  dans 
leur  repaire;  ayant  enlevé  la  place,  il  les  obligea 
à  jurer  qu'ils  respecteraient  désormais  les  pas- 
sants. En  échange  il  leur  donna  le  droit  de  pré- 
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lever  une  taxe  de  péage,  à  charge  par  eux  de 
protéger  désormais  les  voyageurs.  Ces  brigands 
transtormés  en  gendarmes  étaient  au  nombre  de 
27  ;  chacun  eut  sa  maison  forte,  une  enceinte 
enferma  le  petit  bourg,  dont  les  habitants  furent 
les  «  nobles  pariers  ».  Cette  organisation  subsista 
longtemps,  mais  peu  à  peu  les  pariers  disparu- 
rent ou  cédèrent  leurs  pareries  à  la  famille  de 
Morangiés. 

La  Garde  est  maintenant  désertée,  une  partie 
des  habitations  sont  des  ruines  et  la  grande  route 
laisse  à  l'écart  l'ancienne  gardienne  de  la  voie 
Régordane  devenue  une  piste  rocailleuse,  mais 
la  position  est  fière  encore  et  de  ce  point  l'on 
jouit  d'une  vue  admirable. 

Les  montagnes  qui  dominent  Villefort  au  cou- 
chant sont  des  contreforts  du  mont  Lozère,  dont 
l'énorme  massif  est  tout  proche,  il  y  a  10  kilo- 
mètres à  peine,  à  vol  d'oiseau,  entre  le  bourg  et 
le  sommet  de  Peyre-Plantade  où  naît  le  Tarn. 
Deux  de  ces  contreforts  enferment  le  large  cirque 
boisé  de  Costeilades  qui  s'ouvre  sur  Villefort, 
c'est  au  pied  même  des  dernières  pentes  du  Lo- 
zère que  descendent  le  chemin  de  fer  et  la  route 
de  Nîmes,  celui-là  très  sinueux,  celle-ci  décrivant 
d'incessants  lacets.  Les    plus   étranges  zigzags 
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OU  détours  sont  à  l'issue  même  de  Villefort,  à  la 
source  de  la  Cèze,  la  plus  nettement  cévennolé 
des  rivières  de  la  contrée. 

Sans  les  cliàtaifjniers,  ces  monts  de  schiste  et 
de  granit  seraient  hideux.  On  en  juge  par  les 
horribles  ravinements  que  franchissent  routes  et 
voie  ferrée.  Quelques  jeunes  forêts  de  pins 
conquièrent  une  partie  des  pentes  restées  nues  ; 
ces  reboisements,  nombreux  surtout  entre  Con- 
coules  et  Génolhac,  enveloppent  toutes  les  pentes 
et  les  croupes  supérieures  des  monts  Lozère'. 
Mais  ces  plantations  de  pins  donnent  un  carac- 
tère sévère  au  paysage,  tandis  que  les  châtai- 
gneraies lui  impriment  une  réelle  majesté  syl- 
vaine.  Les  châtaigniers  aux  grandes  ramures, 
au  port  noble,  forment  d'admirables  massifs 
autour  de  Génolhac.  On  les  trouve  sans  cesse, 
véritable  forêt  d'arbres  noueux,  dans  la  ravine 
profonde,  aux  roches  déchiquetées  que  par- 
court l'Homol  et  que  suit  jusqu'à  la  Cèze  un 
chemin  superbement  tracé  au  flanc  de  l'abîme. 
Pas  de  hameaux,  ni  même  de  maisons,  sauf 
autour  du  château  de  Péras,  les  habitations  se 
masquent  dans  la  verdure.  Mais  à  la  jonction 
de  la  Cèze  et  du  Luech,  dominée  par  l'abrupte 


I.  Sur   les  -monts  Lozère,  voyez  le  chapitre  XII. 
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colline  de  Peyremale,  on  retronve  la  vie  et 
bientôt  l'activité  extrême  des  mines  de  métal  et 
de  houille  qui  ont  fait  naître  Bessèges.  Jusqu'à 
Robiac,  c'est  un  paysaye  industriel  noirci  par  la 
fumée'. 


1.  Sur  Bessèges  et  la  vallée  de  la  Cèze,  voyez  la  36"  série  du 
Voyage  en  France. 
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Ruoms.  Avril. 

Rûbiac  aux  terrasses  grises,  dominées  par  un 
château  en  ruines,  commande  le  confluent  de  la 
Cèze  et  de  la  Gagnières,  point  de  jonction  de 
deux  branches  du  bassin  d'Alais.  La  formation 
houillère  s'étend  au  long  de  la  Gagnières  en 
couches  assez  importantes  encore.  Les  puits  bor- 
dent la  vallée  dont  les  pentes  sont  disposées  en 
terrasses.  Le  paysage,  d'une  beauté  sévère,  n'a 
pas  été  trop  gâté  par  les  installations  de  mines. 

Jadis,  les  bords  de  cette  rivière  avaient  une 
industrie  minérale  autrement  curieuse,  c'était  un 
des  centres  français  pour  le  lavage  des  sables  au- 
rifères. La  Gagnières  roule,  en  effet,  beaucoup 
de  paillettes  d'or;  on  rencontre  surtout  celles-ci 
dans  les  ravins  latéraux,  où  elles  ont  été  amenées 
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par  les  allu viens.  Aujourd'hui  les  orpailleurs  ont 
abandonné  le  métier,  le  trouvant  trop  rude  et 
incertain  et  préférant  la  tâche  plus  régulièrement 
rétribuée  du  mineur  de  charbon.  Mais  il  y  a  cin- 
quante ans  encore,  le  lavage  d'or  était  une  pro- 
fession exercée  non  seulement  au  bord  de  la  Ga- 
<]nières,  mais  aussi  dans  les  sables  de  la  Gèze  et 
du  Gardon  d'Alais. 

Le  principal  gîte  est  au  nord  de  Bessèges,  à 
une  lieue  à  peine  de  la  ville,  à  vol  d'oiseau,  sur 
le  monticule  de  Chamades  que  domine  le  village 
ardéchois  de  Malbosc.  M.  Emilien  Dumas,  qui  a 
fait  une  étude  géologique  si  complète  de  la  ré- 
gion, écrivait  en  i854  que  les  gens  du  pays  utili- 
saient la  mauvaise  saison  à  la  recherche  de  l'or. 
Armés  d'un  grésaou,  sébile  en  noyer  en  forme  de 
cône  évasé,  ayant  60  centimètres  de  diamètre  sur 
10  centimètres  de  profondeur,  ils  allaient  à  la  dé- 
couverte d'amas  de  sable  accumulé  par  quelque 
barrage  naturel.  Chargeant  le  grésaou  de  25  à 
3o  kilogrammes  de  sable,  ils  le  portaient  au-des- 
sus du  ruisseau,-  dans  un  endroit  où  le  courant 
était  faible.  Là,  tout  en  faisant  tourner  le  réci^ 
pient,  ils  le  plongeaient  dans  l'eau  qui  entraînait 
les  sables.  De  temps  en  temps,  l'orpailleur  s'ar- 
rêtait pour  rejeter  les  pierres.  Quand  tout  le  sable 
avait  été  emporté,  il  restait  cinq  ou  six  paillettes 
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d'or  au  fond  du  grésaou.  En  moyenne,  chaque 
ouvrier  faisait  six  lavages  par  heure. 

Avec  l'or,  on  trouvait  d'autres  minéraux  rete- 
nus par  leur  poids  dans  la  sébile  :  un  peu  de  fer 
hydraté  et  du  platine  que  les  orpailleurs,  ignorant 
sa  nature,  appelaient  de  l'or  blanc. 

Cette  curieuse  industrie  a  disparu  des  bords 
de  la  Gagnières,  comme  elle  a  disparu  de  ceux 
de  tant  d'autres  rivières  :  le  Gier,  le  Rhône,  le 
Chéran,  l'Aurance^  comme  elle  disparaîtra  bien- 
tôt de  TAriège  où  deux  ou  trois  vieilles  gens  se 
livrent  encore  à  ce  dur  métier. 

Les  roches  d'où  les  érosions  arrachèrent  l'or 
aujourd'hui  enfermé  dans  les  sables  sont  pré- 
servées des  effets  destructeurs  des  averses  par 
un  manteau  de  pins  maritimes  mêlés  de  pins 
Jaricios;  cette  dernière  essence  trouve  ici  un  de 
ses  deux  ultimes  refuges.  M.  G.  Fabre,  le  sa- 
vant géologue  placé  à  la  tête  de  la  conservation 
des  forêts  de  Nîmes,  a  reconnu  dans  ces  parages 
une  étendue  de  800  hectares  possédant  encore 
cette  variété  de  résineux  remontant  aux  plus 
vieilles  époques  de  notre  globe.  Ce  pin  couvrait 


I .  Sur  ces  rivières  aurifères,  voyez  la  7*^  série  du  Voyage  en 
France,  le  Gier,  chapitre  IX  ;  la  8^  série,  le  Chéran,  chapitre  XII  ; 
la  28e  série,  l'Aurance,  chapitre  VI  ;  la  38«  série,  l'Ariège,  cha- 
pitre XV. 
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déjà  les  Gévennes  avant  que  l'homme  eût  apparu. 
Il  a  survécu  dans  les  gorges  de  la  Gagnières  et 
dans  celles  de  l'Hérault  vers  Saint-Guilhem-le- 
Désert  %  «  dernier  débris  d'une  flore  antéliisto- 
rique  au  milieu  d'une  contrée  modernisée  à  ou- 
trance par  le  bruit  des  usines,  la  fumée  des  hauts 
fourneaux  et  la  noirceur  des  mines  de  houille  ». 

Gette  Gagnières  a  son  cours  inférieur  et  ses 
sources  dans  le  Gard,  mais  son  cours  moyen  ap- 
partient à  l'Ardèche,  où  elle  traverse  un  autre 
lambeau  de  bassin  houiller  formant  faîte  entre 
elle  et  le  Ghassezac.  Au  sommet  de  ce  massif, 
le  village  de  Banne  a  donné  son  nom  au  bassin 
minéralogique,  partagé  entre  les  concessions  de 
Sallefermousse  et  de  Pigère-et-Mazel  ^  On  sup- 
pose que  les  couches  de  charbon  s'étendent  bien 
au  delà  vers  le  Ghassezac,  des  sondages  ont  pé- 
nétré dans  le  terrain  houiller  au  bord  même  du 
grand  torrent,  à  Chassagne,  non  loin  des  Vans. 

Le  chemin  de  fer  dessert  une  partie  de  cette 
exploitation  par  la  gare  de  Saint-Paul-le-Jeune, 
située  à  la  marge  d'une  sorte  de  grand  cirque  au 
fond  duquel  est  Saint-André-de-Gruzières.  Tout 


1.  36^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XIV. 

2.  Production   des  mines  de  Bannes  en  1901  :    Sallefermouzt 
20  223  tonnes;  Pigère-et-Mazel,  3  744- 
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ce  paysarje  est  terne  et  gris,  malgré  l'éclat  de  la 
lumière  et  le  revêtement  des  mûriers,  des  oli- 
viers et  des  châtaigniers.  Mais  quand  ces  der- 
niers arbres  et  les  mûriers  auront  leur  parure  de 
feuillage,  ce  vallon  aux  innombrables  terrasses 
de  pierre  se  transformera  en  marche  de  verdure. 
En  ce  moment  l'olivier  seul  porte  des  feuilles  et 
dans  cette  région  déjà  septentrionale  pour  lui,  il 
manque  de  vigueur.  Cependant  il  forme  de  beaux 
groupes,  sur  les  terrasses  au-dessus  desquelles 
surgissent  l'élégante  flèche  du  village  de  Bannes 
et  des  ruines  féodales  portant  encore  le  nom  de 
fort,  d'un  puissant  aspect  sur  leur  roc  isolé. 

La  route  des  Vans  parcourt  ces  campagnes  aux 
lignes  classiques  et  parvient  au  delà  d'un  torrent 
sec,  en  vue  de  collines  de  roches  blanches,  héris- 
sées de  blocs  et  çà  et  là  vêtues  de  chênes  clair- 
semés. C'est  la  grande  curiosité  géologique  des 
terrains  calcaires  duVivarais  :  le  bois  de  Païolive. 
Un  plateau  rocailleux  le  précède,  encadré  de  ta- 
bles naturelles  et  de  murs  secs  ;  on  y  cultive  un 
peu  de  blé  et  des  mûriers.  Tout  autour  ce  n'est 
qu'un  chaos  de  pierres  entre  lesquelles  croissent 
la  lavande  et  le  thym  parfumés  et  le  buis  à  l'odeur 
acre.  Au  delà  de  ce  clapier  désolé,  la  plaine  de 
Berrias  et  de  Beaulieu  étale  le  riant  manteau  de 
ses  cultures. 
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Quelques  chênes  expliquent  à  la  rigueur  ce 
nom  de  bois  de  Païolive;  très  espacés  d'abord, 
ils  disparaissent  à  mesure  que  les  roches  pren- 
nent des  formes  plus  bizarres  et  fantastiques. 
Cela  ne  ressemble  à  rien  de  connu,  à  rien  de  ce 
que  l'imagination  puisse  évoquer  aux  heures  de 
cauchemar  ou  de  rêve. 

Le  bois  y  puisque  bois  il  y  a,  défie  la  descrip- 
tion. D'ailleurs  on  le  voit  trop  vite.  Il  serait  im- 
prudent de  s'aventurer  sans  guide  dans  ce  chaos 
et  le  brave  homme  qui  mène  les  voyageurs  a 
quelque  hâte  d'en  finir  avec  l'excursion.  C'est 
une  course  folle  au  milieu  de  roches  aux  formes 
extravagantes  dressées  en  obélisques,  en  tours, 
en  forteresses,  s'arc-boutant  en  porches,  se  creu- 
sant en  tunnels,  bordant  des  avenues,  entourant 
des  places.  Tantôt  c'est  la  pierre  vive,  aveuglante 
par  la  réverbération,  tantôt,  au  sein  de  clairières, 
il  V  a  d'étroites  pelouses,  des  plantations  de  mû- 
riers ou  des  taillis  de  chênes.  Souvent  la  végéta- 
tion est  belle  ;  le  figuier,  le  fusain,  les  petits  houx, 
de  délicates  fougères,  des  scolopendres,  le  chè- 
vrefeuille, forment  d'adorables  et  inextricables 
fourrés. 

Il  serait  délicieux  de  rester  là  seul,  à  rêver  et 
errer,  dans  ce  labyrinthe  où  chaque  pas  amène 
quelque  surprise  nouvelle.  Mais   le  guide  vous 
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presse,  il  faut  du  même  pas  rapide  gravir  des 
sentiers  ardus,  pénétrer  entre  des  fissures,  des- 
cendre dans  des  sortes  d'abîmes.  Bien  que  nous 
soyons  en  avril  seulement,  le  soleil  est  déjà  brû- 
lant et  les  parois  blanches  renvoient  violem- 
ment la  chaleur  emmarjasinée  par  ces  monolithes 


marmoréens.  Le  grand  défaut  de  cet  étrange 
plateau  façonné  par  les  eaux  pluviales,  c'est  peut- 
être  d'être  toujours  trop  le  même  ;  mieux  vau- 
drait n'en  visiter  qu'un  coin  et  le  voir  à  loisir. 
Mais  il  y  a  là  i  5oo  hectares  dont  3oo  renferment 
le  plus  de  bizarreries  et  de  merveilles,  la  visite 
complète  finit  par  sembler  fastidieuse.  En  été  ce 
doit  être  terrible. 

Et  pourtant  cette  fantasmagorie  est  si  extraor- 
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dinaire,  que  Païolive  est  une  chose  à  visiter  par 
tous  les  fjens  qui  cherchent  les  excentricités  na- 
turelles. Puis  ces  fausses  ruines  ont  pour  elles 
des  coins  de  végétation  adorable,  ce  décor  des 
arbres  et  des  plantes  est  le  grand  charme  du  dé- 
sert pierreux. 

Le  Chassezac  décrit  des  méandres  au  sein  de 
ce  gras,  comme  on  appelle  en  Vivarais  les  pla- 
teaux calcaires  ;  ses  eaux  ont  peu  à  peu  rongé  la 
roche  et  creusé  un  canon  superbe  par  la  disposi- 
tion des  assises  et  la  hauteur  des  falaises. 

A  l'issue  d'un  chemin  carrossable  qui  parcourt 
une  sorte  de  vallonnement  divisant  le  bois  de 
Païolive,  un  vieux  chemin,  remplacé  par  une  voie 
moderne  qui  décrit  un  grand  coude,  s'élève  sur 
une  coUine  pierreuse  dite  le  «  gras  »  de  Cham- 
bonnas.  Peu  de  culture,  la  vigne  a  disparu,  seuls 
les  oliviers  couvrent  le  sol.  Entre  ces  arbres  on 
atteint  un  petit  col  et,  soudain,  on  découvre  un 
des  beaux  paysages  de  France.  Dans  un  bassin 
harmonieux,  entouré  de  collines  disposées  en  ter- 
rasses et  plantées  d'oliviers,  s'étend  la  petite  ville 
des  Vans  aux  toits  fauves,  pressés  autour  de  la 
haute  flèche  de  pierre  de  l'église.  Les  croupes  du 
mont  Barri,  robustes,  admirablement  dessinées, 
couvertes  de  bois,  forment  écran.  Le  Ghas&ezac 
erre  capricieusement  par  de  riches  campagnes. 
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Au-dessous  du  col  les  érosions  atmosphériques 
ont  transformé  la  roche  en  un  rjrand  hémicycle 
ovale  que  les  terrasses  de  culture  rendent  monu- 
mental en  le  divisant  en  gradins. 

La  ville  est  riante  dans  ce  cadre.  Les  rues, 
larges  et  propres,  possèdent  de  jolis  magasins, 
une  vaste  place  appelée  la  Grave  est  digne  d'une 
cité  plus  populeuse,  de  grandes  promenades  s'é- 
tendent vers  le  Chassezac'  qui  coule  au  pied  du 
coteau  sur  lequel  la  bourgade  se  prolonge  sur 
belles  routes.  Cet  aspect  de  prospérité  est  dû  à 
la  sériciculture  dont  Les  Vans  sont  un  des  cen- 
tres les  plus  considérables  en  Vivarais.  La  ville 
et  tout  le  canton  sont  plantés  de  mûriers,  tous 
les  villages  et  les  hameaux  ont  des  magnaneries, 
sauf  dans  la  haute  montagne;  la  plupart  des  mas 
isolés  se  livrent  aussi  à  l'élevage  de  la  précieuse 
chenille.  Aussi  toutes  les  industries  qui  se  ratta- 
chent à  la  production  des  cocons  se  retrouvent- 
elles  dans  cette  agglomération  de  moins  de 
I  5oo  âmes^  Des  commerçants  vendent  la  graine, 
c'est-à-dire  des  œufs  de  vers  à  soie  ;  une  fabrique 
produit  les  sachets  et  les  cellules  pour  renfermer 
ces  graines  ;  des  fabriques  filent  les  cocons.  Une 


1.  Population  totale  des  Vans  i  948  habitants;  municipale  agglo- 
mérée 1  3G5. 
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de  ces  filatures  occupe  200  ouvrières  et  possède 
une  vaste  coconnière  à  plusieurs  étages  de  fenê- 
tres fermées  par  des  volets  de  fer  où  sont  emma- 
gasinés les  cocons  destinés  à  être  envoyés  aux 
bassines. 

Des  abords  des  Vans  on  jouit  d'un  beau  pay- 
sage. Les  rives  du  Chassezac  avec  leurs  grands 
châtaigniers,  leurs  plantations  de  mûriers,  leurs 
jardins,  forment  de  charmants  tableaux.  Le  châ- 
teau de  Chambonnas,  flanqué  de  tours,  apparaît 
dans  la  verdure;  la  forteresse,  restaurée  de  nos 
jours,  possède  encore  le  parc  que,  dit-on,  Le 
Nôtre  dessina. 

La  route  de  Joyeuse  passe  en  vue  de  cette 
noble  demeure  et  va  franchir  le  Chassezac,  dont 
elle  en  suit  un  moment  la  rive,  jusqu'à  l'entrée 
du  défilé  qu'il  s'est  creusé  dans  le  «  gras  »  de 
Païolive.  Un  château  dont  les  tours  sont  cou- 
vertes de  toits  aigus  en  tuiles  vernissées  garde 
l'entrée  de  ce  passage  farouche,  où  les  immenses 
murailles  calcaires  sont  disposées  en  strates  si 
régulières  que  l'on  croirait  voir  une  œuvre  cyclo- 
péenne. 

Lachaussée  s'élève  en  corniche  sur  les  terrasses 
que  surmonte  la  vaste  église  des  Assions,  au- 
dessus  d'un  vallon   sinueux  bordé  de  «  mas  », 
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Q*est-à-dire  de  fermes  où  l'on  élève  les  vers  à 
soie.  Les  mûriers  sont  l'arbre  dominant,  ils  cou- 
vrent toutes  les  terrasses  autour  de  la  Ribeyre  et 
des  hameaux  voisins  qui  doivent  une  allure  clas- 
sique à  leurs  galeries  portées  par  des  arcades  ou 
des  pilastres.  Il  y  a  beaucoup  de  virjnes  tenues 
très  hautes  sur  des  fils  de  fer  ou  des  perches 
horizontalement  disposées.  Au  loin,  sur  un  ma- 
melon, apparaît  la  lourde  église  de  la  Blachère 
dont  la  tour  ajourée  est  surmontée  d'une  flèche 
avec  quatre  pyramidions  accolés.  Du  village  cons- 
truit à  la  jonction  de  nombreux  chemins  ou 
routes  on  a  une  belle  vue  sur  les  monts  du  Viva- 
rais  et  les  collines  dans  lesquelles  la  Baume  et 
l'Ardèche  se  fraient  un  passage  en  sciant  les 
roches.  Les  hautes  croupes  de  la  Cham  du  Gros, 
extrémité  du  Tanargue,  dominent  l'immense  pay- 
sage; des  taches  de  neige  recouvrent  encore  les 
flancs  de  ce  massif  qui  domine  un  si  grand 
nombre  de  vallées,  de  vallons  et  de  ravins. 

A  l'endroit  où  la  Baume,  descendue  de  Val- 
gorge,  échappe  à  sa  prison  des  montagnes,  la 
ville  de  Joyeuse  occupe  un  coteau  au  centre  d'un 
bassin  moins  beau  que  celui  des  Vans,  mais  plus 
largement  ouvert.  Gomme  dans  tout  le  Vivarais, 
le  cultivateur  a  lui-même  «  construit  )>  son  champ 
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en  couvrant  de  terrasses  le  flanc  des  collines.  Ces 
degrés  de  verdure  où  le  feuillage  pâle  et  grêle 
des  oliviers  met  de  la  grâce  font  un  décor  à  la 
vieille  cité  dont  le  nom  se  rattache  étroitement  à 
l'histoire  de  notre  pays  par  les  sires  et  les  ducs 
de  Joyeuse,  qui  donnèrent  deux  maréchaux  de 
France  et  un  cardinal. 

Joyeuse,  tout  en  conservant  un  peu  de  son 
caractèie  féodal,  est  propre  et  gaie.  Autour  de 
l'église  sont  quelques  maisons  du  moyen  âge  ou 
de  la  Renaissance  ;  dans  la  Grand'Rue  une  belle 
fenêtre  de  style  ogival  flamboyant  a  résisté  aux 
années.  Le  château  ducal,  devenu  hôtel  de  ville, 
en  impose  encore  par  sa  masse  et  ses  belles 
fenêtres.  11  borde  une  terrasse  d'où  l'on  domine 
la  vallée  de  la  Beaume  et  son  torrent  célèbre  par 
ses  formidables  crues.  Cette  contrée  à  laquelle 
les  rochers  et  les  terrasses  donnent  un  si  grand 
caractère  de  siccité  est  pourtant  une  de  celles  où 
la  hauteur  animelle  des  pluies  est  la  plus  forte, 
elle  dépasse,  dit-on,  2  mètres  par  an,  et  l'oji  a 
constaté  2^,66']  en  1900.  (3r,  les  journées  de 
pluie  sont  plutôt,  rares,  c'est  donc  par  trombes 
effroyables  (jue  se  résolvent  les  nuages.  Les  ri- 
vières en  éprouvent  un  accroissement  d'autant 
plus  énorme  que  les  montagnes  jadis  boisées  ont 
été  réduites  à  l'état  de  pâturages  de  jour  en  jour 
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plus  excoriés  par  les  ravages  des  cent  mille 
moutons  que  chaque  printemps  voit  accourir  du 
Languedoc. 

Sous  cette  vieille  ville,  la  route  moderne  s'est 
bordée  de  constructions  élégantes,  de  cafés  et 
d'auberges  ;  plus  bas,  au  long  de  la  Baume,  se 
suivent  les  usines.  Plusieurs  fdatures  de  soie 
emploient  de  nombreuses  ouvrières  ;  un  atelier  de 
confection  en  occupe  une  cinquantaine  qui  pré- 
parent et  achèvent  le  travail  efiectué  dans  les 
villages. 

De  Joyeuse  à  Ruoms,  c'est  i4  kilomètres  par 
une  voie  très  détournée,  puisque  la  ville  est  seu- 
lement à  9  kilomètres  de  la  gare  à  vol  d'oiseau, 
mais  on  n'a  pas  encore  construit  de  chemin  au 
long  de  la  Baume  qui  coule  dans  un  véritable 
couloir.  On  va  jusqu'à  une  faible  distance  de 
Largentière  pour  prendre  l'étonnante  route  tra- 
cée au  long  de  la  Ligne  et  de  l'Ardèche. 

Sous  Joyeuse,  la  Baume  est  franchie  par  un 
vieux  pont  de  neuf  arches  aux  piles  à  avant- 
bec  qui  forme  décor  avec  une  chapelle  voisine. 
Un  village.  Rosières,  groupe  ses  rares  mai- 
sons autour  d'une  antique  église  de  style  byzan- 
tin. Tout  le  pays  est  une  véritable  forêt  de 
mûriers  abritant  des  vignes  et  des  cultures.  Le 
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bétail  est  assez  nombreux,  beaucoup  de  char- 
rettes sont  conduites  par  des  bœufs.  Celte  zone 
agreste  fut  sans  doute  autrefois  de  dangereux 
accès,  à  en  juger  par  le  nom  de  deux  hameaux 
de  la  commune  de  Laurac  :  Passe-Vite  et  Prends- 
toi-Garde. 

Près  de  celui-ci  se  détache  la  route  de  Ruoms, 
elle  s'engage  dans  le  val  de  la  Ligne  très  profond, 
enfermé  entre  de  hauts  rochers.  La  nuit  est  venue, 
claire  et  pure  comme  elle  Test  presque  toujours 
sous  ce  ciel  admirable,  et  la  coupure  où  le  torrent 
erre  dans  un  immense  plan  de  galets  se  montre 
fantastique.  Mais  combien  plus  saisissant  est  le 
paysage  lorsqu'on  atteint  le  confluent  avec  l'Ar- 
<lèche  !  Cette  rivière  débouche  d'un  canon  étroit 
et  régulier  et,  ayant  reçu  le  tribut  du  torrent, 
poursuit  son  cours  dans  l'étonnante  fissure.  La 
chaussée  a  été  conquise  à  coups  de  mine,  elle 
creuse  les  hautes  parois  par  des  corniches,  se 
suspend  au-dessus  des  encorbellements,  est  por- 
tée sur  des  piliers,  pénètre  au  sein  de  souterrains 
que  de  grandes  ouvertures  éclairent  pendant  le 
jour.  Le  soir  ces  yeux  font  deviner  l'abîme  par 
une  lueur  indécise  faite  de  Téclat  des  étoiles  et 
du  reflet  de  la  rivière.  Ce  passage  est  court,  il 
n'a  pas  3  kilomètres  de  développement  et  ce- 
pendant laisse  une  impression  profonde.  A  peine 
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sorti  d'un  tunnel  on  franchit  l'Ardèche  pour  pé- 
nétrer dans  la  longue  rue  qui  forme  le  bourg  de 
Ruoms. 

Au  matin  je  vais  visiter  ce  petit  centre  actif. 
Quelques  vieilles  maisons  et  les  roches  qui  en- 
cadrent le  paysage  lui  donnent  beaucoup  de  pit- 
toresque. Ruoms  a  de  l'industrie,  notamment 
d'importantes  brasseries  qui  alimentent  une 
grande  partie  du  Midi  d'une  bière  réputée.  La 
filature  de  la  soie  et  l'exploitation  de  carrières 
occupent  un  nombreux  personnel  ouvrier. 

J'ai  décrit  jadis  l'intéressante  industrie  de  la 
soie  et  du  cocon  qui  fait  vivre  tout  ce  Vivarais  : 
Bas-Vivarais  de  l'olivier  calciné  par  le  soleil, 
Haut-Vivarais  des  forêts,  des  pâturages  et  des 
châtaigneraies  épaisses.  Mais  depuis  six  ans  il  y 
a  un  peu  de  recrudescence  dans  la  production, 
grâce  au  système  des  primes  appliqué  depuis 
1892,  il  est  donc  intéressant  de  rechercher 
quelle  est  la  situation  actuelle  de  cette  industrie 
dans  l'Ardèche  qui  est,  après  le  Gard,  le  dépar- 
tement où  la  filature  a  le  plus  d'activité  ». 


I.  Nombre  de  filatures  en   1901   dans  les  départements  céven- 
nols  :  Ardèche,  48;  Gard,  120;  Hérault,  17. 
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L'Ardèche  vient  également  au  second  rang 
pour  ia  quantité  de  cocons  obtenus.  En  1901,  on 
avait  constaté  i  988  333  kilogrammes,  ce  chiffre 
est  tombé  à  i64i6i6  kilogrammes  en  1902. 
Mais  le  département  est  au  premier  rang  et  de 
beaucoup  pour  le  moulinage,  opération  qui 
consiste  à  débarrasser  de  ses  bouchons  la  soie 
grège  livrée  par  la  filature,  à  doubler  les  brins 
obtenus,  et  leur  taire  subir  les  torsions  et  les 
doublages  qui  les  transformeront  en  fils  destinés 
à  la  trame  et  en  organsins  qui  formeront  la 
chaîne.  Pour  ce  travail  à'ouuraison,  producteur 
de  soies  ouvrées ,  TArdèche  vient  en  tête  de  tous 
les  départements  français;  en  1900  le  Vivarais 
avait  mouliné  i  706000  kilogrammes  de  soie 
filée,  alors  que  la  Drôme  atteignait  806  000, 
Vaucluse  180000  et  le  Gard  36  600  seulement. 

L'Ardèche  doit  ce  rang  considérable  à  l'abon- 
dance de  sa  force  motrice,  tout  le  pays  est  divisé 
en  une  multitude  de  vallées  dont  les  torrents 
font  mouvoir  l'outillage  ;  elle  le  doit  aussi  au 
bas  prix  de  la  main-d'œuvre  dans  les  parties 
hautes.  Le  moulinage  prendrait  encore  un  plus 
grand  essor  si  l'on  pouvait  trouver  des  ouvrières 
en  plus  grand  nombre.  Mais  les  jeunes  filles 
s'en  vont  de  préférence  dans  les  villes  où  elles 
trouvent  un  travail  plus  facile  et  mieux  payé. 


i8f> 

Artuellement  le  salaire  dans  les  moulinages  va- 
rie de  o  fr.  5o  à  I  iV.  par  jour  pour  les  enfants, 

1  fr.  10  à  I  fr.  4o  pour  les  ouvrières,  de  2  fr.  à 

2  fr.  5o  pour  les  sun^eillantes.  Quant  aux  hom- 
mes, peu  nombreux  S  ils  gagnent  de  2  fr.  à 
2  fr.  5o  pour  les  tarsiers,  de  2  fr.  5o  à  3  fr.  pour 
les  surveillants  et  de  4  à  5  fr.  pour  les  contre- 
maîtres. Les  enfants  sont  moins  nombreux  que 
par  le  passé,  la  loi  de  1892  ne  permettant  plus 
de  les  employer  avant  l'âge  de  treize  ans. 

La  concurrence  de  Tel  ranger  est  une  cause 
de  malaise,  par  suite  de  la  création  de  mouli- 
nages  dans  les  contrées  jadis  tributaires  de  la 
France.  Certains  pays  non  producteurs  de  soie, 
comme  la  Russie  et  la  Suisse,  ont  construit  des 
usines  où  l'on  emploie  jusqu'à  800  ouvrières  au 
moulinage  des  soies  filées  tirées  de  l'étranger. 
Or  dans  ces  pays,  comme  en  Italie,  la  durée  du 
travail  n'est  pas  réglementée;  en  Italie  même 
on  demande  quatorze  heures  de  labeur  effectif. 
Ces  pays  concurrents  paient  la  main-d'œuvre  à 
4o  p.  100  au-dessous  de  nous. 

Le  remède  à  cette  situation,  d'après  M.  Lagard, 
inspecteur  divisionnaire  du  travail  à  Marseille,. 


I.  I  3o2  sur  un   personnel   ouvrier   de    ao3oo   dans  les  quatre 
départements  considérés. 
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est  dans  le  recrutement  d'un  personnel  plus 
nombreux  par  l'élévation  des  salaires  ;  or  celle-ci 
ne  peut  être  obtenue  qu'à  l'aide  d'un  matériel 
moins  suranné.  Il  y  a  là  une  grave  question 
sociale,  car  la  transformation  et  l'amélioration 
des  usines  auraient  pour  effet  d'enrayer  la 
dépopulation  si  active  des  montagnes  cévennoles. 

Les  fdatures,  moins  nombreuses  que  les 
moulinages,  emploient  pour  ces  quatre  dépar- 
tements un  personnel  moins  considérable,  12  869 
personnes,  dont  i3o  garçons  et  444  hommes  au- 
dessus  de  dix-huit  ans.  Les  salaires  sont  à  peu 
près  semblables.  Pour  cette  industrie  aussi  la 
concurrence  étrangère  est  une  cause  de  ma- 
rasme. M.  Lagard  attribue  une  influence  plus 
grande  encore  à  la  dépréciation  de  la  monnaie 
d'argent. 

«  Le  producteur  chinois,  par  exemple,  qui 
nous  vend  un  kilogramme  de  soie  45  fr.,  touche 
deux  louis  un  quart  d'or  qui,  par  suite  de  l'avi- 
lissement du  métal  argent,  représentent  90  fr. 
environ  de  la  monnaie  de  son  pays.  De  la  sorte, 
ce  producteur  chinois  nous  vend  sa  soie  à  raison 
de  90  fr.  et  non  de  45  fr.  le  kilogramme.  » 

Le  danger  est  donc  grand  pour  cette  belle 
industrie.  L'inspecteur  divisionnaire  du  travail 
à  qui  j'ai  emprunté  ces  chiffres  ne  voit  d'autres 
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remèdes  que  dans  des  droits  de  douanes  com- 
pensant la  plus-value  de  la  main-d'œuvre  chez 
nous  et  une  entente  internationale  pour  resti- 
tuer à  l'argent  un  rapport  fixe  avec  la  valeur  de 
l'or. 

Vers  le  sud,  au  long  de  la  rive  droite  du 
Ghassezac,  le  trajet  par  chemin  de  fer  est  loin  de 
présenter  d'aussi  vastes  et  beaux  paysages.  Les 
sites  pourtant  sont  étranges.  Lorsqu'on  vient 
de  Saint-Paul-le-Jeiuie  on  longe  en  corniche  le 
bourrelet  de  gré  grisâtre,  fort  laid  dans  son 
aridité,  qui,  sur  l'autre  versant,  enserre  le  bassin 
de  Saint-André-de-Cruzières  ;  ce  sont  des  assises 
régulièrement  stratifiées,  en  bandes  inclinées  où 
parfois  le  patient  paysan  vivarais  a  su  créer  des 
cultures  en  étageant  le  terrain  par  des  murs  der- 
rière lesquels  il  rapporte  la  terre  recueillie  au 
bas  des  pentes. 

La  vue  s'étend  sur  le  bassin  très  vert  de 
Berrias,  parcouru  par  le  torrent  de  Granzon  et 
peuplé  de  fermes  souvent  pittoresques  par  leurs 
terrasses  perchées  sur  de  hautes  arcades.  En 
cette  saison  il  y  a  de  la  fraîcheur,  des  ruisseaux 
sillonnent  la  campagne,  une  source  puissante 
jaillit  au  bord  même  de  la  voie,  dans  un  abîme 
circulaire  où  l'eau  se  montre  d'un  bleu  profond. 
La  verdure  de  la  plaine  contraste  avec  l'aridité 
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des  collines  revêtues  d'un  mai<jre  manteau  de 
broussailles. 

L'ensemble  est  d'une  tonalité  triste,  sauf 
autour  des  villages  comme  Chandolas  et  Gros- 
pierre,  séparés  des  coteaux  nus,  souvent  hideux, 
par  les  mûriers  et  les  cultures. 

Le  Chassezac,  très  pauvre  dans  son  large  lit 
de  gravier,  parcourt  plus  loin  une  étroite  mais 
riche  plaine  que  domine  la  silhouette  singulière 
du  rocher  aigu  de  Sampzon,  dressé  sur  une 
formidable  falaise.  Au  pied,  le  torrent  rencontre 
l'Ardèche  et  les  deux  flots  réunis  vont  traver- 
ser l'étonnant  caîîon  qui  se  prolonge  jusqu'au 
Rhône. 


XII 


AU    LONG    DE    l'aRDÈCHE 


Vallon.  —  Glotilde  de  Surville  el  ses  poésies  apocryphes. —  Les 
gorges  de  l'Ardèche.  —  Au  pont  d'Arc.  —  Les  causses  du 
Vivarais.  —  Dans  le  canon.  —  Sources  et  abîmes.  —  L'Ai- 
dèche  à  Vogué.  —  Le  chemin  de  1er  de  Largenlière.  —  Lar- 
gentiëre  à  Aubenas. 

Aubenas.  Avril. 

Face  au  superbe  rocher  de  Saint-Jean  dressé 
au  sommet  d'une  colline  très  haute,  la  route  de 
Vallon  s'en  va  entre  les  mûriers  épandus  à  tra- 
vers une  partie  de  la  vallée  de  l'Ardèche  un  peu 
épanouie.  Bientôt  voici  le  grand  torrent,  on  le 
longe  à  l'aide  d'une  chaussée  retenue  par  un  mur 
de  maçonnerie  et  à  demi  entaillée  dans  la  roche 
blanche.  Abondante  en  cette  saison,  l'Ardèche 
roule  des  eaux  vertes  et  transparentes  sous  le 
pic  qui  porte  la  table  du  roc  Saint-Jean.  Des 
maisons  s'éparpillent  dans  les  oliviers  et  les 
mûriers;  le  fond  de  la  vallée  est  une  plaine  de 
sable  et  de  cailloux  amenés  par  les  crues. 

Brusquement  la   route  abandonne  l'Ardèche 


igO  VOYAGE  EN  FRANCE. 

pour  tourner  à  angle  droit  dans  un  beau  plan  de 
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mûriers  et  de  cultures  au  fond  duquel  apparaît 
Vallon.  Bientôt  voici    la  ville,    assez   étendue, 
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mais  grise,  sans  intérêt,  dont  le  château  a  été 
transformé  en  mairie.  De  nombreuses  fontaines 
versent  une  eau  limpide,  la  plupart  portent  un 
nom  suivi  de  ceux  du  parrain  et  de  la  marraine 
du  petit  édicule,  il  y  a  l'Ondine,  la  Triomphante, 
la  Meilleure  ;  une  autre  a  pour  inscription  :  Gloire 
à  la  Solitaire  ! 

Vallon  eut  son  heure  de  célébrité  sous  l'Em- 
pire et  la  Restauration,  lorsque  furent  publiées 
par  Vanderbourg  les  poésies  moyenâgeuses  de 
Clotilde  de  Surville,  pastiche  habile  que  l'on 
croit  aujourd'hui  l'œuvre  du  marquis  de  Surville, 
fusillé  au  Puy  en  1798.  La  préface  de  ce  livre, 
dont  l'exhumation  semblait  tenir  du  prodige, 
faisait  vivre  Clotilde  à  Vallon,  à  l'époque  où 
Jeanne  d'Arc  guerroyait  contre  l'Anglais.  Aujour- 
d'hui nous  ne  nous  laisserions  plus  prendre  à  la 
supercherie,  le  sens  critique  est  trop  aiguisé. 
Mais  au  temps  du  Consulat,  quand  on  s'emballait 
si  prodigieusement  pour  les  poèmes  gaéliques 
d'Ossian,  imaginés  par  Mac  Pherson,  on  pouvait 
bien  prendre  au  sérieux  ces  réminiscences  de  la 
poésie  adorable  et  naïve  de  Charles  d'Orléans. 
On  n'aurait  pas  réfléchi  que  des  vers  comme  : 

O  cher  enfantelet,  doulx  pourctrait  de  son  père 
étaient  bien  inattendus  sous  la  plume  d'une  noble 
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dame  ayant  passé  son  existence  au  fond  du 
Vivarais,  pays  de  pure  langue  d'oc. 

Comme  Joyeuse,  Vallon  est  devenue  un  petit 
loyer  industriel,  expansion  des  grandes  cités 
voisines;  une  manufacture  occupe  de  nombreuses 
ouvrières  à  la  confection  des  chemises,  une  autre 
fabrique  des  tiges  piquées  pour  chaussures.  La 
campagne  est  une  vaste  magnanerie  où  l'élevage 
des  vers  à  soie  est  très  actif. 

De  nos  jours.  Vallon  attire  les  touristes,  par 
la  proximité  du  pont  d'Arc  et  l'organisation  d'un 
service  de  navigation  en  barques  dans  les  gorges 
de  l'Ardèche.  Cependant  la  visite  n'est  pas  aussi 
commode  que  celle  des  gorges  du  Tarn,  il  faut 
prévenir  à  l'avance  pour  trouver  des  bateaux  et 
l'excursion,  cependant  courte^  reste  coûteuse. 
Nous  avons  dû  nous  résigner  à  l'accomplir  à 
pied  et  seulement  en  partie,  aucune  route  ne 
longeant  l'Ardèche  bien  au  delà  du  pont  d'Arc, 
une  des  grandes  curiosités  naturelles  de  la 
France. 

Le  chemin  passe  au  pied  d'un  promontoire 
portant  les  murs  gris  d'un  antique  castel  et  les 
maisons  à  demi  abandonnées  du  Vieux-Vallon. 
Des  coteaux  rocheux,  la  rivière  large,  rapide  et 
profonde,  le  village  de  Salavas  auquel  on  accède 
<*n  franchissant  un  pont  suspendu  fort  élevé  au- 
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dessus  des  eaux,  composent  un  paysage  aux 
lignes  nobles  et  pures.  Salavas,  peuplé  de  po- 
tiers occupés  dans  plusieurs  manufactures,  est 
dominé  par  un  donjon,  au-dessus  de  la  route 
conduisant  à  Barjac,  chef-lieu  de  canton  du 
Gard,  un  des  centres  pour  la  fdature  de  la  soie. 

La  grande  beauté  du  paysage  est  le  défdé  de 
l'Ardèche,  à  partir  du  confluent  de  Tlbie  :  un  pic 
d'une  blancheur  marmoréenne  en  garde  l'entrée  ; 
des  grottes  s'ouvrent  dans  ses  flancs,  sa  base, 
aux  pentes  adoucies,  est  tapissée  de  genévriers 
et  de  chênes-kermès,  les  plus  nains  et  rabou- 
gris des  chênes,  véritables  buissons  malgré  les 
glands  dont  s'ornent  leurs  rameaux  de  feuilles 
piquantes  et  luisantes.  La  place  manquait  pour 
le  passage  du  chemin,  on  a  dû  entailler  la  roche. 
C'est  une  succession  de  corniches,  de  galeries, 
de  tunnels,  de  terrasses  établis  sous  les  roches 
en  surplomb  perforées  de  cavernes  ou  s'arrondis- 
sant  en  arceaux.  L'Ardèche  assoupie  roule  avec 
lenteur  ses  eaux  vertes.  Quelques-unes  des  grottes 
sont  vastes,  leur  entrée  simule  ici  des  portes, 
plus  loin  un  porche  triomphal.  On  accède  à  l'une 
de  ces  cavités  par  une  échelle  de  fer.  Pierre  s'y 
élance  ravi  et  reparaît  effaré,  la  puanteur  de  cet 
antre  est  horrible,  me  dit-il. 

Sur  la  rive   droite  une  belle  source  sort  du 
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rocher,  issue  des  eaux  qui  ont  pénétré  par  les 
roches  fissurées  dans  les  abîmes  dont  tout  le 
pays  est  percé  et  qui  sont  à  peine  devinés.  Le 
mystère  de  cette  abondante  fontaine  est  cepen- 
dant connu,  c'est  Texutoire  de  la  Goule  de  Fous- 
soubie,  entonnoir  creusé  à  3  kilomètres  et  demi 
de  là,  près  de  Yagnas  et  de  Labastide-de-Virac. 
L'entrée  du  gouffre  a  été  visitée  par  les  infati- 
gables spéléologues  Martel  et  Gaupillat,  ils  n'ont 
pu  aller  loin,  à  cause  de  redoutables  exhalaisons 
d'acide  carbonique.  Alors  ils  tentèrent  l'explo- 
ration par  la  fontaine  ;  de  ce  côté  des  siphons 
leur  opposèrent  un  obstacle  non  moins  insurmon- 
table. Le  problème  reste  donc  entier  et  réserve 
sans  doute  bien  des  surprises  à  ceux  qui  parvien- 
dront à  le  résoudre,  car  il  y  a  là  près  d'une  Heue 
de  galeries  et  une  pente  de  120  mètres. 

A  un  détour  apparaît  une  ligne  de  rochers  su- 
perbes, aux  teintes  vives  :  rouges,  gris,  blancs, 
revêtus  de  buis  et  de  chênes  verts,  arête  étroite 
finement  dentelée,  se  profilant  merveilleusement 
sur  le  ciel.  Dans  cette  fière  paroi  s'ouvre  une  ar- 
cade immense,  régulièrement  taillée  comme  par 
la  main  de  l'homme,  cependant  cette  arche  est 
l'œuvre  de  la  nature,  elle  a  été  ouverte  par  l'Ar- 
dèche  qui  contournait  jadis  l'obstacle  en  un 
méandre  d'une  courbe  géométriquement  dessinée 
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et  modelée  par  les  eaux.  L'ancien  (it  est  aujour- 
d'hui champ  cultivé  et  parcouru  par  le  chemin 
qui  va  aboutir  au  pied  de  ce  «  pont  d'Arc  ». 
Pour    comprendre  la  saisissante   impression 


ï*on 


produite  par  ce  pont  naturel,  il  faut  en  connaître 
les  dimensions.  La  paroi  de  marbre  dans  la- 
quelle il  s'ouvre  a  66  mètres  de  hauteur,  le 
sommet  de  l'arc  est  à  89  mètres  au-dessus 
du  flot,  entre  les  deux  extrémités,  la  rivière  a 
64  mètres  de  largeur.  Il  est  donc  peu  de  monu- 
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rnents  humains  comparables  à  cette  œuvre  des 
eaux. 

La  beauté  est  accrue  par  la  vive  lumière  du 
Midi,  les  teintes  puissantes  des  pierres,  la  végé- 
tât ion  caractéristique  de  ces  pays  du  soleil,  pres- 
que comparable  à  la  flore  africaine  et  dont  les 
parfums  pénétrants  emplissent  la  qorge.  Les 
eaux  du  torrent,  d'un  vert  si  particulier,  rehaus- 
sent encore  l'éclat  des  couleurs. 

Le  pont  d'Arc  est  l'entrée  des  merveilles  dont 
est  semé  le  cours  de  l'Ardèche  et  que  je  ne  puis 
visiter  aujourd'hui  à  cause  de  l'absence  de  bar- 
que. Mais  tous  les  voyageurs  qui  ont  suivi  la 
rivière  jusqu'à  son  débouché  dans  la  plaine  rho- 
danienne vers  Pont-Saint-Esprit'  disent  l'enchan- 
tement de  cette  descente  moins  majestueuse  sans 
doute  que  celle  des  gorges  du  Tarn,  mais  devant 
plus  d'intensité  de  couleur  à  l'éclat  delà  lumière. 
Les  formes  du  rocher,  les  coudes  de  l'Ardèche, 
les  ouvertures  de  cavernes  forment  une  suite  de 
tableaux  d'une  indicible  beauté. 

En  somme  cela  ressemble  fort  aux  causses, 
sauf  que  la  hauteur  de  la  table  et,  par  suite,  la 
profondeur  du  canon  sont  bien  moins  considé- 


I.    Sur   Pont-Saint-Esprit   et   les    rives    du    Rhône,    voyez   la 
II*'  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XVII. 
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rables.  Gomme  en  Ouercj,  en  Gévaudan  et  en 
Rouergue  les  plateaux  sont  creusés  de  gouffres 
ou  avens  conduisant  à  des  cavernes  immenses 
avec  rivières  et  lacs  souterrains.  Le  plateau  où 
sont  les  villages  de  Saint-Remèze  et  de  Bidon  est 
surtout  extraordinaire  par  ses  curiosités  natu- 
relles. Déjà  on  connaissait  la  grotte  de  Saint- 
Marcel  près  de  l'issue  des  gorges,  longue  en 
ligne  droite  de  plus  de  deux  kilomètres  ;  depuis 
quelques  années  elles  ont  une  rivale  incompara- 
blement plus  belle  dans  la  grotte  de  Midroï  d'où 
sort,  croit-on,  la  grande  fontaine  de  Rocheblave. 
Son  explorateur,  M.  Raymond,  qui  a  parcouru  la 
grotte  à  pied  et  en  bateau,  en  fait  une  descrip- 
tion enthousiaste,  il  la  célèbre  à  l'égale  de 
Padirac  ^  et  des  plus  belles  et  vastes  grottes  de 
l'Europe. 

Sur  l'autre  rive,  à  6  kilomètres  au  sud,  la  grotte 
de  la  Dragonnière  est  occupée  par  un  cours  d'eau 
plus  abondant  encore.  Tout  le  long  de  la  rivière, 
on  a  reconnu  ces  grottes  et  ces  sources. 

Le  plateau  ou  causse  de  Saint-Remèze  est  celui 
des  deux  déserts  de  marbre  et  de  broussailles 
des  bords  de  l'Ardèche  où  les  gouffres  sont  le 
plus    nombreux.    De    bonne    heure    ces   roches 


1 .  32^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  V. 
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creuses  turent  habitées;  plus  lard,  les  popula- 
tions couvrirent  le  pays  de  dolmens,  beaucoup 
sont  encore  debout.  Il  reste  bien  des  décou- 
vertes à  faire  dans  cet  immense  désert  dont  les 
dernières  pentes  dominent  la  large  vallée  du 
Rhône,  en  vue  de  l'éblouissant  rideau  des  Alpes 
du  Dauphiné  et  des  Alpes  de  Provence. 

Les  avens  attendent  encore  leurs  explorateurs, 
quelques-uns  déjà  ont  été  parcourus.  On  me  ra- 
conte que  celui  de  Ghazeaux  serait  visité  à  de 
lonqs  intervalles  par  des  chiffonniers  du  Cantal 
qui  viennent  recueillir  les  ossements  des  bes- 
tiaux et  des  chevaux  morts  que  les  paysans  jettent 
dans  l'abîme  pour  s'en  débarrasser  !  Cet  aven  a 
3o  mètres  de  profondeur,  au  fond  s'ouvrent  des 
cavités  qui  iraient  passer  sous  le  torrent  d'Ibie, 
affluent  de  l'Ardèche  au-dessous  du  Vieux- 
Vallon. 

Tous  les  environs  du  pont  d'Arc  sont  donc 
remphs  de  ces  curiosités  naturelles  où  les  tou- 
ristes se  portent  volontiers.  Le  climat  rend  hélas 
un  tel  pays  fort  pénible  à  parcourir  en  été,  mais 
pendant  le  printemps  hâtif  de  ces  contrées  les 
promenades  sont  délicieuses.  Quand  les  habitants 
du  Vivarais  voudront  vraiment  attirer  les  visi- 
teurs, ils  devront  offrir  la  villégiature  de  Pâques- 
Fleuries.  Elle  sera  exquise. 
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J'ai  tenté  de  traverser  le  pont  d'Arc  ;  d'en  bas 
on  croirait  la  chose  facile,  mais  la  crête,  large  en 
apparence,  est  si  étroite  que  le  vertige  s'empare 
bientôt  de  vous.  Je  n'ai  pas  osé  aller  bien  loin  ; 
cette  arête,  dit-on,  a  été  coupée  par  ordre  de 
Louis  XIII  lorsqu'il  menait  son  armée  contre  les 
protestants  et  le  passage  a  été  rétabli  à  l'aide 
de  troncs  d'arbres  disposés  par  les  bergers.  La 
grande  arche  naturelle  est  le  seul  passage  entre 
Vallon  et  Saint-Marcel  à  l'entrée  de  la  plaine  du 
Rhône,  aussi  le  causse  au  sud  de  l'Ardèche,  laissé 
en  dehors  de  la  circulation,  a-t-il  gardé  toute  sa 
sauvagerie  ;  des  chênes  verts,  yeuses  ou  kermès 
qui  couvrent  ses  parties  hautes  sous  le  nom  de 
bois  de  Ronze  recèlent  bien  des  traces  de  l'homme 
préhistorique.  M.  Paul  Raymond  qui  a  si  patiem- 
ment exploré  ces  curieuses  contrées  a  trouvé  un 
établissement  de  l'âge  de  pierre  ;  des  dolmens 
et  des  pierres  levées  se  rencontrent  sur  bien  des 
points.  On  a  même  cru  retrouver  les  descendants 
de  ces  premiers  hommes  dans  le  village  du 
Garn,  dont  la  population  conserverait  le  type  cel- 
tique déjà  décelé  par  le  nom,  qui  serait  une  dé- 
formation de  Karn. 

Nous  avons  quitté  à  regret  ces  paysages  étran- 
ges du  canon  de  l'Ardèche,  parcourus  seulement 
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jusqu'au  méandre  du  Pas  de  Mousse  où  l'on  pour- 
rail  créer  un  passage  analogue  au  pont  d'Arc. 
Cette  fois  nous  allons  jusqu'à  Vogué  en  remon- 
tant la  rivière  depuis  Ruoms.  D'abord  elle  vague 
dans  un  lit  immense,  au  sein  d'une  petite  plaine 
plantée  de  mûriers  et  dominée  par  le  château 
de  la  Borie,  à  demi  ruiné.  Elle  y  pénètre  à  l'issue 
d'une  gorge  étroite  dont  le  curieux  village  de 
Balazuc  garde  l'entrée,  des  débris  de  remparts, 
un  château  démantelé  encore  flanqué  de  son 
donjon  donnent  grande  allure  au  défilé.  La  vallée 
aurait  bien  plus  de  caractère  avec  ses  hameaux 
gris  et  ses  pentes  disposées  en  terrasses,  si  l'Ar- 
dèche  ne  se  traînait  pas  entre  les  graviers  dans 
les  parties  élargies  de  son  cours. 

En  amont  du  confluent  de  l'Auzon  et  de  l'Ar- 
dèche,  sur  cette  dernière  rivière.  Vogué  occupe 
le  fond  d'un  beau  cirque  devant  lequel  le  flot 
calmé  reflète  la  masse  d'un  château,  longtemps 
séjour  de  la  famille  célèbre  qui  porte  le  nom 
de  ce  village  vivarais.  Les  hauts  rochers,  les 
eaux,  la  limpidité  du  ciel  font  une  belle  chose  de 
cette  entrée  du  verdoyant  bassin  d'Aubenas  et 
de  Vais. 

J'ai  visité  jadis  cette  riche  région  et  la  cité 
active  qui  la  commande  du  haut  de  sa  colline  ; 
nous  V  retournons,  mais  par  le  grand  détour  de 


201 

Largentière  et  de  sa  montagne.  Malgré  la  faible 
population  du  chef- lieu  d'arrondissement,  un 
chemin  de  fer  le  relie  à  la  ligne  d'Auhenas.  Il 
s'en  détache  à  Saint-Sernin  d'où  l'on  a  une  fort 
belle  vue  sur  la  petite  métropole  de  la  vallée. 
Les  maisons  en  amphithéâtre  et  de  vastes  édi- 
lices  donnent  à  Aubenas  l'aspect  d  tme  cité  con- 
sidérable ;  par  les  lignes  et  la  couleur  cela  rap- 
pelle les  villes  de  la  rivière  de  Gênes.  Le  fond 
du  tableau  est  superbe  grâce  aux  lignes  succes- 
sives des  montagnes  dominées  par  les  sommets 
du  Mézenc^ 

Le  chemin  de  fer  de  Largentière  s'élève  par 
des  pentes  schisteuses,  puis  entre  les  vignes  et 
les  mûriers  plantés  entre  des  rochers  plats  sur- 
gissant de  la  terre  rougeâtre.  Les  arbres  semblent 
ainsi  placés  au  milieu  de  gigantesques  vases  à 
fleurs.  La  tonalité  du  paysage  est  grise,  ce  serait 
triste  sans  les  mûriers  et  les  oliviers  qui  mas- 
quent un  peu  cette  misère  du  sol.  Les  habita- 
tions, un  moment  nombreuses  dans  un  pli  où  la 
Chapelle-sous-Aubenas  borde  la  route,  se  font 
plus  rares  jusqu'à  Uzer,  village  gris  qui  possède 
un  château  massif,  bien  délabré. 


I.  Sur  Aubenas  voyez  le  chapitre  XII  de  la  ii^  série  du 
Voyage  en  France.  —  La  population  atteint  8  862  habitants- 
d'après  le  recensement  de  1901. 
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La  voie  pénètre  dans  la  vallée  de  la  Ligne, 
couverte  de  terrasses  plantées  d'oliviers  et  de 
mûriers.  Le  paysage  a  de  la  grandeur.  Sur  un 
promontoire  est  fièrement  campé  le  village  de 
Montréal,  couronné  par  un  donjon  surgissant  au- 
dessus  d'un  antique  château.  Presque  aussitôt 
après  cette  apparition  on  atteint  Largentière. 

Comparée  à  sa  voisine  Aubenas,  cependant 
simple  chef-lieu  de  canton,  cette  ville  est  de  fort 
médiocre  importance,  bien  qu'elle  possède  sous- 
préfet,  tribunal  et  tous  les  services  d'un  arron- 
dissement. Même  elle  est  plus  exiguë  que  ne  le 
comporte  sa  population  ^  Mais  l'espace  manque, 
on  a  surélevé  les  maisons  au  long  des  rues 
étroites  et  tortueuses  aux  pavés  irréguliers.  Un 
quartier  moins  vieillot  borde  la  rive  gauche  de 
la  Ligne  et  se  relie  à  la  cité  primitive  par  un 
pont.  Toute  l'activité  se  porte  sur  ces  bords  de 
la  rivière. 

La  petite  ville  dut  son  importance  et  son  nom 
aux  riches  mines  d'argent  dont  l'exploitation  fut 
active  jusqu'au  moment  où  l'argent  d'Amérique 
importé  par  les  Espagnols  vint  arrêter  en  France 
l'extraction  des  métaux  précieux.  La  possession 
de  ces  mines  donna  lieu  à  bien  des  luttes  et  des 


[.  2354  habitants  dont  i  741  agglomérés. 
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compétitions  ;  les  évêques  de  Viviers  réussirent 
à  posséder  la  place  dont  ils  restèrent  longtemps 
seigneurs,  avec  le  titre  de  barons  de  Largentière. 
Une  tour  construite  par  les  comtes  de  Toulouse 
pour  protéger  les  mines  subsiste  encore,  plus 
ancienne  que  le  château  dont  elle  fit  partie  et 
transformé  aujourd'hui  en  hôpital.  L'église,  d'o- 
rigine romane,  a  été  remaniée  à  diverses  reprises  ; 
son  élégante  tour  est  moderne. 

L'exploitation  des  mines,  tentée  de  nouveau  il 
y  a  quelques  années,  n'a  pas  été  poursuivie  ;  les 
galeries  s'ouvrent  à  Largentière  même  et  sont 
citées  par  les  habitants  comme  la  grande  cu- 
riosité locale.  Aujourd'hui  toute  l'activité  se 
porte  vers  la  soie.  Le  commerce  des  cocons,  la 
filature  et  le  moulinage  ont  une  importance  assez 
considérable,  mais  Largentière  n'est  à  ce  point 
de  vue  qu'une  dépendance  d'Aubenas,  capitale 
de  la  sériciculture  pour  le  Vivarais  et  le  Valen- 
tinois. 

Le  caractère  pittoresque  de  Largentière  est 
complété  par  la  façade  du  tribunal  qui  se  dresse 
très  haut  sur  une  colline.  C'est  une  sorte  de 
temple  grec  dont  la  pierre  blanche,  d'un  grain 
doré,  se  détache  vigoureusement  sur  le  fond  des 
châtaigniers,  des  oliviers  et  des  vignes.  Des  es- 
caliers monumentaux  y  conduisent.  De  la  ter- 
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rasse  qui  précède  le  monument  on  plonge  sur  la 
ville  étroitement  entassée  au  fond  du  cirque,  au 
pied  de  son  château  couronné  de  mâchicoulis. 

Tout  autour  de  Largentière,  les  montagnes  se 
dressent  par  des  pentes  abruptes  dont  le  sommet 
est  couronné  de  hameaux  et  de  villages.  L'un 
d'eux,  Chassiers,  montre  une  belle  église  à  flèche 
dentelée.  On  y  parvient  par  un  chemin  raide  et 
pierreux,  mais  le  panorama  que  l'on  découvre 
paie  largement  la  fatigue  de  l'ascension.  De  là 
se  montrent  une  grande  partie  des  Alpes,  le 
V^entoux,  les  Cévennes  dominées  par  les  longues 
arêtes  du  Tanargue  et  les  sommets  du  Mézenc. 

Un  joli  chemin,  fort  accidenté,  montant  et  si- 
nueux, conduit  à  Aubenas  à  travers  les  châtai- 
gniers de  la  vallée  de  Ghazeaux.  C'est  une  véri- 
table forêt  de  ces  beaux  arbres,  entrecoupée 
d'oliviers  et  de  vignes,  quelques  bouquets  de 
pins  se  montrent  çà  et  là.  Jadis,  jusqu'à  Au- 
benas, ce  n'était  que  vignes  entre  les  mûriers  et 
les  oliviers,  le  phylloxéra  a  tout  détruit  et  les 
nouvelles  plantations  sont  bien  rares. 

Le  chemin  pénètre  à  Aubenas  par  les  parties 
hautes  de  la  ville.  Depuis  ma  dernière  visite, 
celle-ci  a  pris  une  animation  nouvelle  grâce  au 
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tramway  électrique  qui  la  relie  à  Vais.  La  cité 
balnéaire  est  ainsi  devenue  le  faubourg  élégant 
de  sa  commerçante  voisine.  Le  trajet  est  rapide 
et  fait  désirer  que  ce  système  de  locomotion  soit 
étendu  aux  belles  vallées  qui  rayonnent  en  amont 
d'Aubenas,  à  travers  le  massif  des  monts  du  \  i- 
varais  jusqu'au  pied  du  grand  plateau  du  Velay. 
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Nieigles.  Juin. 

Vais  est  calme,  les  touristes  ne  sont  pas 
encore  venus  emplir  ses  hôtels,  la  station  fait  sa 
toilette  en  vue  de  la  fructueuse  invasion  pro- 
chaine, mais  l'embouteillage  des  eaux  minérales 
dans  les  innombrables  sources  qui  surgissent  au 
bord  de  la  Volane  est  plus  actif  qu'il  ne  me  parut 
autrefois  ^ .  On  peut  dire  que  chaque  année  voit  dé- 
couvrir de  nouvelles  sources  et  créer  des  exploi- 
tations. Plus  même  qu'à  Vichy  et  dans  son  bassin 
on  rencontre  ces  forages  baptisés  de  noms  parfois 
bizarres.  Et  ce  n'est  pas  fini,  il  semble  que  sous 
la  vallée  de  la  Volane  soit  une  nappe  inépuisable 


I.  J'ai   déjà  parlé   de   Vais   et   des   mines  de   Prades   dans  la 
II*"  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XIL 
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de  ces  eaux  pétillantes.  On  en  rencontre  jus- 
qu'au delà  d'Antrairjues.  Chaque  coup  de  sonde 
en  ferait  sans  doute  jaillir  au  pied  de  ces  colon- 
nades de  basalte  aux  formes  variées  qui  encadrent 
le  torrent  sur  tout  son  parcours.  En  cette  saison 
la  jeune  verdure  qui  recouvre  le  sommet  et  le 
ressaut  des  orgues,  Fabondance  des  eaux,  les 
teintes  délicates  du  ciel  donnent  une  grâce  infinie 
à  ce  paysage  qui  serait  volontiers  farouche. 

J'ai  remonté  au  long  du  torrent  par  une  jour- 
née suffocante  ;  le  ciel  assombri  menaçait  d'un 
orage  qui  a  sévi  avec  une  violence  inexprimable. 
J'en  fus  insuffisamment  préservé  par  une  bâche 
tendue  sur  des  bâtons,  à  l'avant  de  la  guimbarde 
qui  fait  le  service  de  Labégude  à  Antraigues. 

En  ce  printemps  humide,  la  vallée  est  d'une 
fraîcheur  d'autant  plus  exquise  que  je  viens  de 
parcourir  les  grises  campagnes  étalées  au-dessus 
du  Ghassezac.  Cela  rappelle  certains  coins  de 
Savoie  :  collines  couvertes  de  parcs,  petits  vigno- 
bles, châtaigniers  et  prairies  ;  cadre  heureux 
pour  la  bourgade  qui,  par  elle-même,  aurait  peu 
d'intérêt  sans  les  belles  villas  ainsi  disséminées 
dans  la  verdure.  C'est  une  unique  rue  bordée  de 
hautes  maisons  aux  façades  plates.  Toute  la  gaîté 
se  porte  vers  l'établissement  thermal  et  ses  pro- 
menades. 
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Court  est  le  bassin  où  Vais  a  trouvé  place,  le 
val  devient  bientôt  une  gorge  au  fond  de  laquelle 
bruit  la  Volane,dans  un  lit  de  gros  cailloux  rou- 
lés, blocs  arrondis  de  quartz  blanc  ou  de  gneiss, 
blocs  de  basalte  noir.  Le  torrent  roule  ou  plutôt 
précipite  des  eaux  très  claires,  captées  à  chaque 
instant  à  l'aide  de  barrages  pour  donner  la  vie 
aux  moulinages  ou  fdatures  de  soie  qui  se  suc- 
cèdent presque  sans  interruption. 

Les  montagnes,  très  raides,  sont  pourtant 
cultivées  jusqu'au  sommet,  grâce  aux  terrasses 
patiemment  disposées  par  les  générations  suc- 
cessives qui  ont  transformé,  au  prix  de  tant 
d'efforts,  ces  parois  bouleversées  par  les  convul- 
sions volcaniques.  De  nos  jours  on  reculerait 
devant  un  tel  labeur  ;  de  fait  il  reste  encore 
quelques  pentes  à  gagner  et  nul  ne  semble  s'en 
soucier  beaucoup. 

Voici  les  premiers  basaltes,  la  Volane  s'est 
creusé  un  lit  dans  ces  roches  noires,  parois  si 
régulières  qu'on  les  dirait  taillées  au  ciseau  et 
aplanies  par  les  ravaleurs.  Plus  haut  les  colon- 
nades basaltiques  forment  comme  des  rangées 
de  pilotis  destinés  à  soutenir  la  montagne. 

Dans  cette  gorge,  l'orage  sévit  avec  une  fureur 
inouïe,  la  grêle  tombe  serrée;  les  grêlons  énor- 
mes ont  bientôt  blanchi  le  sol  et  obstrué  lesruis- 
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seaux  .Sous  la  bourrasque,  la  voiture  arrive  au 
pied  du  monticule  d'Antraigues,  un  de  ces  nom- 
breux «  entre  les  eaux  »  du  Midi.  Le  bourg  féo- 
dal se  dresse  au  cœur  de  la  région  phlégréenne 
qui  doit  au  manteau  des  châtaigniers  plus  de 
fraîcheur  que  n'en  offrent  les  terrains  sembla- 
bles du  Yelay  ;  la  végétation  dans  ces  gorges 
exposées  au  midi  a  autrement  d'éclat.  Le  bourg 
couvre  fièrement  le  roc  noir,  divisé  en  terrasses; 
au  pied  grondent  la  Volane  et  le  Mas  qui  réu- 
nissent leurs  lits  taillés  dans  la  lave  et  le  granit, 
un  troisième  torrent,  la  Bize,  se  fraie  passage  vers 
le  Mas,  près  du  confluent.  Au  sommet  du  pro- 
montoire ,  surgissant  au-dessus  des  maisons 
grises  assises  en  amphithéâtre,  se  dresse  la  tçur 
d'un  château  devenue  clocher  de  l'église.  Des 
bords  de  la  Volane  on  y  parvient  par  un  sentier 
muletier,  aux  raides  et  brusques  lacets,  qui 
franchit  le  torrent  sur  un  pont  hardi.  Ce  chemin 
pénètre  dans  le  bourg  par  des  ruelles  étroites, 
escarpées,  puantes  et  sales,  aboutissant  à  la  place 
centrale  où  les  routes  carrossables  accèdent  par 
de  longs  détours.  Le  centre  est  de  médiocre  in- 
térêt, mais  sa  situation  est  superbe.  Le  piton 
pointe  dans  un  cirque  de  montagnes  couvertes 
d'une  végétation  luxuriante,  les  châtaigniers  for- 
ment d'admirables  futaies  au-dessus  des  terrasses 
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de  céréales  et  des  prairies  en  peiile.  La  roche 
noire,  de  basalte  désagrégé,  qui  perce  çà  et  là, 
fait  mieux  ressortir  l'intensité  de  la  verdure. 
D'autres  parties  montrent  des  flancs  de  granit 
grisâtre  tapissés  d'herbe  et  de  mousse.  Cette 
roche  résista  à  l'érosion,  tandis  que  le  produit 
des  convulsions  plutoniennes  a  été  peu  à  peu 
détruit.  Un  dyke  a  singulièrement  persisté,  il  se 
dresse  au-dessus  du  confluent  des  torrents,  tel 
un  gigantesque  menhir. 

Les  vallées  sont  étroites  et  profondes,  très 
gracieuses  aussi  sous  leur  parure  de  châtaigniers 
et  de  mûriers.  Ces  derniers,  fort  nombreux,  en- 
tourent les  magnaneries  où  sont  élevés  les  vers 
à  soie.  Les  cocons  sont  utilisés  sur  place,  c'est- 
à-dire  fdés  dans  les  usines  auxquelles  les  torrents 
donnent  la  vie.  Il  n'est  guère  de  commune  qui  ne 
possède  ses  moulinages  et  ses  fdatures.  Ces  ate- 
liers, particulièrement  nombreux  à  Vais,  à  An- 
traigues,  à  Asperjoc,  sont  la  vie  de  ce  beau 
pays. 

Antraigues  a  des  sources  minérales  activement 
exploitées,  elles  jaillissent  au  pied  de  volcans 
ayant  gardé  leur  forme  caractéristique.  Tout  près 
du  bourg,  au-dessus  d'Aizac,  on  visite  la  coupe 
volcanique  la  mieux  dessinée  de  tout  le  Viva- 
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rais,  le  volcan  d'Aizac  dont  le  cratère  profond 
de  200  mètres  est  rempli  par  une  châtaigneraie  ; 
les  bords,  très  minces,  ressemblent  absolument 
à  ceux  d'un  vase. 

Les  routes  transversales  manquent  pour  aller 
de  vallée  en  vallée,  mais  d'adorables  sentiers 
s'élèvent  sur  les  crêtes,  descendent  dans  les  plis, 
gravissent  les  parois  de  basalte,  entre  les  champs 
de  mûriers  et  sous  les  grands  châtaigniers  à  la 
ramure  puissante.  C'est  ici  le  pays  des  belles 
châtaignes,  des  marrons  de  Lyon,  fruits  dont  on 
fait  les  marrons  glacés. 

Un  de  ces  sentiers  conduit  d'Aizac  à  Juvinas 
par  la  vallée  de  la  Bezorgues  entre  de  hauts  som- 
mets qui  furent  des  volcans,  puis  gravissant  un 
petit  col  va  descendre  dans  la  vallée  du  Burzet  à 
Saint-Pierre-de-Colombier,  village  où  de  nom- 
breuses filatures  dévident  les  cocons.  Le  torrent 
accourt,  par  une  succession  de  chutes,  du  haut 
plateau  de  Lachamp-Raphaël  que  domine  le  Ger- 
bier  de  Jonc.  Sa  vallée  très  accidentée,  pitto- 
resque et  profonde,  est  fort  travailleuse. 

Au-dessous  de  Saint-Pierre,  le  torrent  rejoint 
la  Fontaulière,  longée  par  la  route  de  Montpezat. 
Les  deux  cours  d'eau,  devenus  puissants  par  leur 
réunion,  forment  une  rivière  qui  descend  en  bon- 
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dissanl  jusqu'à  l'Ardèche  au  village  de  Pont-de- 
la-Beaume.  Le  temps  s'est  complètement  rassé- 
réné ,  le  crépuscule  est  d'une  douceur  infinie 
quand  je  parviens  à  ce  bourg  animé  par  le  com- 
merce et  les  usines.  La  température  est  si  douce, 
la  transparence  de  l'air  si  grande  que  je  pour- 
suis mon  chemin  vers  Jaujac  au  lieu  de  redes- 
cendre à  Vais.  La  nuit  est  profonde  lorsque  j'at- 
teins ce  petit  centre,  demeuré  actif  en  dépit  de 
l'éloignement  des  ijares,  grâce  aux  routes  abou- 
tissant de  tous  les  points  de  l'horizon. 

Le  soleil  se  lève  dans  un  ciel  d'une  idéale  pu- 
reté, faisant  oublier  les  torrentielles  averses  de 
la  veille.  11  illumine  le  sommet  des  grands  arbres 
qui  couvrent  une  vaste  place  entourée  de  cafés 
et  d'auberges.  Ces  établissements,  nombreux 
dans  tout  le  bourg,  révèlent  que  Jaujac  est  un 
marché  agricole  important.  C'est  aussi  le  siège 
d'une  industrie  active,  le  moulinage  de  la  soie 
emploie  un  grand  nombre  d'ouvrières  dans  les 
usines  mues  par  l'Alignon  et  ce  torrent  actionne 
de  petites  manufactures  de  draps  communs. 

Quelques  vieilles  maisons  offrent  des  détails 
architecturaux  intéressants;  l'une  d'elles  possède 
une  jolie  tourelle  d'escalier.  L'Alignon  traverse 
le  bourg  dans  une  sorte  de  canon  sinueux  creusé 
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dans  le  basalte  ;  sur  la  rive  (jauclie,  au-dessus 
de  maisons  qui  semblent  collées  au  roc,  un  pan 
de  muraille,  débris  de  château,  reste  encore  de- 
bout. 

Un  beau  cirque  de  montagnes  revêtues  de 
châtaigniers,  de  prairies  et  de  vignes  entoure 
Jaujac.  Les  abords  sont  couverts  de  jardins  très 
fleuris,  de  mûriers,  de  petits  champs  allongés 
entre  des  rangées  de  treilles  en  berceaux.  Des 
vallons  et  des  ravins  s'entr'ouvrent,  parcourus 
par  des  ruisseaux  blancs  d'écume.  Celte  cam- 
pagne est  une  des  plus  aimables  et  des  plus  opu- 
lentes que  l'on  puisse  rencontrer. 

A  cette  fraîcheur,  le  pays  joint  une  grande 
beauté  de  lignes,  par  la  forme  et  la  hauteur  de 
ses  monts.  Le  sommet  qui  arrête  le  moins  l'at- 
tention est  le  plus  célèbre  peut-être,  c'est  le 
volcan  éteint,  gravenne  ou  coupe  de  Jaujac.  La 
colline,  jadis  ignivome,  n'a  pas  la  grandeur  d'as- 
pect que  Ton  s'attendrait  à  lui  trouver,  elle  se 
présente  sous  la  forme  de  deux  mamelons  acco- 
lés dont  le  plus  élevé  enceignait  le  crachoir^ 
comme  un  indigène  appelle  le  cratère.  Au  som- 
met croissent  des  pins;  des  châtaigniers  revêtent 
les  pentes.  De  beaux  arbres  tapissent  l'intérieur 
de  la  coupe,  où  l'on  pénètre  par  une  fissure 
très  longue.   La  végétation   enlève  à  l'antique 
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volcan  tout  son  caractère.  De  cette  colline  régu- 
lière sont  sorties  toutes  les  coulées  de  lave  qui 
ont  couvert  le  pays,  formé  des  chaussées  de 
géants  et  des  colonnades  basaltiques.  Mais  l'ac- 
tivité plutonienne  ne  se  manifeste  désormais  que 
par  le  jaillissement  de  fontaines  minérales  ana- 
logues à  celles  de  Vais  et  qui  donnent  lieu  à  une 
modeste  exploitation.  Toute  cette  contrée,  riche 
en  eaux  gazeuses,  pourrait  faire  face  à  une  ex- 
portation considérable. 

Sur  le  versant  nord  de  la  Coupe  de  .laujac 
l'antique  castel  de  Laulaguet ,  de  belle  allure 
encore  avec  son  haut  pavillon  central  flanqué  de 
tourelles,  domine  de  grands  horizons. 

Une  route  montueuse  relie  Jaujac  à  la  gare 
de  Nieigles-Prades,  cœur  des  communications 
pour  la  vallée  supérieure  de  l'Ardèche  et  les  val- 
lées étroites  et  longues  descendues  de  la  haute 
chaîne  du  Mézenc,  piédestal  du  plateau  du  Ve- 
lay.  Après  une  courte  montée,  ce  chemin  atteint 
un  petit  col  d'où  l'œil  plonge  sur  la  vallée  de 
Prades,  une  des  plus  riantes  du  Vivarais,  large 
conque  dont  les  parties  les  plus  profondes  sont 
divisées  en  terrasses  de  vignes  et  de  cultures 
parsemées  de  mûriers ,  de  figuiers  et  d'arbres 
fruitiers.  Les  plis  des  monts,  les  combes  sont 
remplis  de  châtaigniers,   plus  haut  ces  arbres 
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font  des  futaies  continues,  plus  haut  encore  s'é- 
tendent de  sombres  pinèdes. 

A  la  marge  de  la  grande  châtaigneraie  et  des 
cultures,  les  hameaux  et  les  fermes  sont  nom- 
breux ;  leurs  toitures  rouges,  leurs  façades  blan- 
ches ou  grises  donnent  la  vie  au  paysage.  Au 
plus  creux  de  la  vallée  coule  la  Salindre,  sans 
cesse  accrue  de  ruisselets  nés  dans  le  pli  des 
monts. 

Ce  calme  paysage  est  cependant  embrumé  de 
fumées,  il  y  a  ici  des  gisements  de  houille  ex- 
ploités à  l'aide  de  puits  et  de  galeries.  Le  char- 
bon est  à  une  assez  faible  profondeur  pour  que 
l'entrée  des  ouvriers  puisse  se  faire  en  partie 
par  une  descenderi'e  qui  sert  également  à  ame- 
ner le  charbon  au  jour.  En  dehors  de  cette  voie 
de  pénétration,  trois  puits  ont  été  creusés,  dont 
les  produits  sont  groupés  et  conduits  à  la  gare 
de  Nieigles  et  à  l'usine  d'agglomérés  par  une 
petite  voie  ferrée.  Jaujac  possède  également  une 
mine  de  houille,  mais  l'exploitation  en  est  à 
peine  commencée  ^ 

Si  le  charbon  affleure  sur  bien  des  points,  il 
ne  semble  pas  que  Ton  puisse  jamais  espérer 
une  richesse  minérale   aussi   considérable   que 


I.  Production  des  mines  du  bassin  d'Aubenas  en  1901  :  Prades- 
Nieigles  87  85o  tonnes,  Jaujac  5oo  tonnes. 
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celle  des  bassins  de  Saint-Etienne  et  d'Alais  ; 
toutefois  la  présence  de  la  houille  dans  une  con- 
trée où  Taménagement  des  eaux  donnerait  déjà 
une  force  motrice  si  considérable  est  un  gage 
précieux  de  développement  industriel. 

Entre  les  cultures  et  les  installations  minières, 
la  Salindre  coule  gaîment  dans  un  lit  rocheux 
bordé  d'aulnes,  elle  passe  au  pied  du  petit  vil- 
lage de  Prades  groupé  sur  un  coteau ,  autour 
d'une  église  à  tour  carrée,  voisine  d'une  cha- 
pelle plus  vaste  flanquée  d'un  clocher  à  flèche 
d'ardoises.  C'est  un  lieu  de  pèlerinage  desservi 
par  des  «  capelans  ». 

La  Salindre  atteint  l'Ardèche,  dans  un  beau 
bassin  où  la  gare,  les  mines,  la  fabrique  de  bri- 
quettes ont  fait  édifier  un  village  considérable 
et  attiré  des  usines.  Outre  la  filature  et  le  mou- 
linage  de  la  soie,  cette  cité  naissante  débite  le 
bois  de  châtaignier  pour  en  extraire  le  tannin 
ou  acide  gallique  dont  l'emploi  est  considérable 
dans  la  tannerie  et  la  teinture  ^ 

Mines  et  usines  font  construire  cha(jue  jour 
des  habitations  nouvelles  dans  ce  large  bassin  où 
bondissent  les  claires  eaux  de  l'Ardèche,  logis 
modestes  mais  encadrés  de  jardins  et  rafraîchis 


I.  Sur  cette  industrie  devenue  très  importante  et  dont  j'ai  sou- 
vent parlé,  voyez  la  i'"'^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XVII. 
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par  l'eau  des  rigoles  d'irrigation  babillant  au 
long  de  la  roule  et  des  rues  champêtres.  C'est 
fête  aujourd'hui,  des  ouvriers  jouent  aux  boules 
sous  les  platanes,  d'autres  préparent  la  bruyère 
pour  la  montée  des  vers  à  soie,  révélant  ainsi 
que  les  ménages  ajoutent  au  salaire  quotidien 
le  produit  de  la  récolte  des  cocons.  Derrière  les 
maisons,  les  champs  sont  plantés  de  treilles  en 
berceau  formant  des  voûtes  de  verdure. 

Les  moulinages  et  les  filatures  s'égrènent  entre 
ces  campagnes  riantes  dont  les  parties  hautes 
sont  couvertes  de  châtaigniers  et  de  chênes.  Le 
thalweg  de  l'Ardèche  détruit  l'harmonie  par  ses 
énormes  bancs  de  galets  roulés  semblables  à 
des  boulets  monstrueux,  les  uns  d'un  blanc  de 
neige,  les  autres  d'un  noir  mat.  Au  fond,  sur  un 
ressaut,  se  dresse  la  flèche  trapue  et  blanche 
de  l'église  de  Nieigles,  plus  loin  surgissent  les 
ruines  superbes  du  château  de  Ventadour. 

Nieigles,  chef-lieu  d'une  populeuse  commune, 
n'est  qu'un  hameau  ;  la  population  occupe  sur- 
tout la  rive  droite  de  l'Ardèche,  particulièrement 
dense  près  du  pont  qui  franchit  la  rivière,  le 
pont  de  La  Beaume,  dont  le  nom  s'est  imposé  à 
l'agglomération.  Le  site  est  fort  curieux  :  une 
paroi  de  basalte  domine  les  maisons  et  s'infléchit 
en  face  des  ruines  de  Ventadour. 


LES    VOLCANS     DU    VIVARAIS.  2  I  () 

Ce  Vciitadoiir  n'est  point  le  berceau  de  Fil- 
liistre  famille  limousine  qui  joua  un  rôle  si  con- 
sidérable dans  l'histoire  de  la  France  centrale  et 
dont  le  domaine  patrimonial  est  loin  d'ici  entre 
Ussel  et  Tulle  ',  mais  il  lui  doit  son  nom.  Le  Ven- 
tadour  du  Yivarais  était  comme  une  seconde  ca- 
pitale des  ducs  de  Yentadour  pour  leurs  domai- 
nes de  cette  province. 

Les  ruines  dessinent  encore  plusieurs  enceintes 
flanquées  de  tours  s'élevant  d'étage  en  étage  sur 
les  pentes  du  promontoire.  Le  donjon  est  resté 
debout,  percé  de  fenêtres  béantes;  haute  tour 
carrée  coiffée  à  l'un  des  angles  d'une  tourelle 
de  guet  portée  sur  des  corbeaux.  De  cette  aire 
d'aigle,  les  seigneurs  commandaient  le  débouché 
des  trois  grandes  vallées  de  l'Ardèche,  de  la  Fon- 
taulière  et  de  TAlignon.  Qui  était  maître  de 
Ventadour  était  maître  du  pays. 


1 .  Sur  le  Ventadour  limousin,  voyez  la  28^  série  du   Voyage 
en  France,  chapitre  XIV. 
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LA    VALLÉE    DE    LA    FONTAULIERE 

La  haute  vallée  de  l'Ardèche.  —  Arthur  Young  et  les  auberges 
du  Vivarais.  —  Mevras.  —  Au  long  de  la  Fontaulière.  —  Le 
canon.  —  Montpezat.  —  Une  industrie  disparue  :  la  coutelle- 
rie. —  Ascension  du  suc  de  Montasset.  —  Larges  horizons. 
—  Volcans  éteints.  —  Descente  à  Burzet.  —  Le  torrent  -de 
Bourges.  —  Les  eaux  minérales  du  Pestrin.  —  Encore  Ven- 
ladour. 

Pont-de-la-Beaume.  Juin. 

Le  Pont-de-la-Beaume  n'est  pas  seulement  une 
jonction  de  rivières,  c'est  aussi  le  point  d'inter- 
section de  routes  remontant  chaque  cours  d'eau 
et  qui,  aux  heures  de  passage  des  courriers,  don- 
nent une  animation  inattendue  à  ce  bourg  nais- 
sant. Deux  des  vallées  sont  parcourues  par  de 
grandes  routes  se  dirigeant  vers  le  Puy,  l'une  par 
les  bords  de  l'Ardèche  et  Thueyts,  l'autre  par  les 
rives  de  la  Fontaulière  et  Montpezat.  Jadis  fré- 
quentées comme  étant  la  voie  la  plus  courte  en- 
tre la  France  centrale  et  la  Provence,  ces  chaus- 
sées sont  bien  rarement  utilisées  aujourd'hui, 
les  chemins  de  fer  ont  détourné  toute  la  circula- 
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lion  vers  Alais  et  Nîmes  et  surtout  vers  la  vallée 
du  Rhône. 

(Test  pourquoi  ces  belles  et  curieuses  con- 
trées volcaniques  où  se  forme  l'Ardèche  ne  sont 
ijuère  connues,  peu  de  voyageurs  les  traver- 
sent ;  les  touristes  sont  rares  encore,  bien  que 
les  Lyonnais,  ces  grands  excursionnistes,  y 
viennent  fréquemment.  On  ne  saurait  trop  le 
dire,  tout  ce  pays  est  admirable.  Il  faudrait  de 
longs  jours  pour  en  visiter  tous  les  sacSj  ex- 
plorer les  gorges,  remonter  les  vallées  qui 
font  du  bassin  supérieur  de  l'Ardèche  un  éven- 
tail embrassant  un  quart  d'horizoii.  La  rivière 
maîtresse  elle-même  offre  une  suite  de  sites 
grandioses.  A  Thueyts  ces  bords  de  l'Ardèche 
sont  fantastiques.  Sur  la  rive  gauche,  près  de 
la  chute  du  Médéric,  court  le  pavé  des  géants, 
chaussée  de  basalte  portée  sur  d'immenses 
prismes. 

Au  long  de  cette  vallée  de  l'Ardèche  remonte, 
par  Mayres,  la  route  du  Puy  sur  laquelle  est  l'au- 
berge de  Peyrebeille  aux  sanglants  souvenirs '. 
Arthur  Young  qui  passa  par  là  en  1789  ne  parle 
pas  de  Peyrebeille  dont  la  notoriété  lugubre 
n'était  pas  encore  née,  mais  il  fait  des  doléan- 


.  Voyez  page  121. 
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ces  bien  vives  sur  les  autres  gîtes  du  pays.  11  se 
plaint  de  celle  des  trois  sœurs  Pichot,  à  Pra- 
delles,  «  une  des  plus  mauvaises  de  France. 
Étroitesse,  misère,  saleté  et  ténèbres  ».  Même 
à  Aubenas,  où  le  voyageur  anglais  dut  s'arrêter 
à  la  suite  d'un  accident  de  voiture,  Thôtel  était 
infâme.  «  Ce  Cheval  blanc,  s'écrie  Young,  serait 
le  purgatoire  d'un  de  mes  pourceaux  ». 

11  y  a  progrès  ;  le  tourisme,  si  peu  développé 
qu'il  soit  encore  ici,  a  fait  transformer  les  anti- 
ques auberges  ;  sur  toute  ma  route  j'ai  trouvé 
des  installations  passables. 

Pour  ne  pas  faire  une  fois  encore  le  chemin 
par  la  Fontaulière  que  je  devrai  du  reste  accom- 
plir de  nouveau  au  retour,  je  suis  monté  vers 
Meyras,  village  dominant  de  haut  la  jonction  des 
rivières.  La  route  se  détache  de  la  voie  principale 
au-dessus  du  confluent  de  l'Alignon  et  de  l'Ar- 
dèche.  L'Alignon  atteint  la  rivière  en  passant 
sous  deux  ponts  presque  accolés  :  l'un,  ancien 
et  curieux  ouvrage  aux  arches  irrégulières,  jeté 
sur  des  rochers;  l'autre,  haut  viaduc  au  tablier 
incliné  formé  de  trois  arches  dont  la  centrale, 
fort  hardie,  s'appuie  à  la  falaise  de  basalte. 
Cela  constitue  un  fort  beau  paysage  comme  les 
aimaient  dans  \q\\vs  fabriques  les  peintres  d'au- 
trefois. Un  embranchement  du  chemin  de  Jaujac 
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va  franchir  i'Ardèche  sur  un  pont  dont  les  lifjnes 
sobres  sont  dessinées  par  des  moellons  de  noir 
basalte. 

Le  chemin  de  Meyras  s'élève  en  un  lacet  que 
coupe  l'ancien  sentier,  très  raide,  et  longe  un  ra- 
vin profond  où  tombe  un  torrent  en  cascades 
d'écume.  Des  chênes  verts  enveloppent  les  ro- 
ches et  accroissent  le  caractère  méridional  du 
site.  Plus  haut  le  torrent  est  calmé  ;  il  bruit 
entre  des  roches,  dans  un  frais  vallon  de  prai- 
ries et  de  vignes  dominé  par  les  restes  d'un  châ- 
teau, masse  sombre  flanquée  de  tourelles  en  poi- 
vrières et  encore  liabité.  Au-dessous  est  Meyras, 
très  vieux  village  dont  la  plupart  des  maisons 
offrent  des  détails  du  moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sance. De  ces  restes  parfois  heureux,  les  habi- 
tants sont  moins  fiers  que  de  la  porte  à  plein 
cintre  d'ime  maison  aux  pierres  en  bossage. 
Me  voyant  parcourir  le  bourg  à  la  recherche 
de  ces  vieux  logis,  quelques  habitants  viennent 
me  montrer  ce  portail.  Partout,  dans  la  contrée, 
les  gens  sont  complaisants,  désireux  de  guider 
l'étranger,  mais  fort  curieux  aussi  de  connaître 
le  but  de  sa  visite.  Meyras,  d'ailleurs,  mérite 
d'être  vu  ;  il  a  gardé  presque  intact  son  aspect 
d'autrefois.  Le  dessus  des  portes  s'arrondit  en 
arc  de  cercle,  formant  un  abri  sous  lequel  durent 
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être  installés  les  éventaires  des  boutiques,  comme 
on  le  voit  encore  à  Cluny  \ 

Autour  du  bourg  s'étend  une  riante  campagne, 
forêt  de  châtaigniers  aux  clairières  remplies  de 
pins,  de  vignes  et  de  petits  champs  de  pommes 
de  terre.  La  châtaigneraie  devient  ensuite  conti- 
nue, tapissant  les  pentes  volcaniques  formées  par 
l'épanchement  du  volcan  de  la  Gravenne  de 
Montpezat.  A  travers  les  arbres,  pendant  la  des- 
cente vers  la  Fontaulière,  on  a  des  échappées 
sur  un  grand  panorama  de  montagnes  encadrant 
la  vallée,  sucs  à  tête  aiguë,  s'alignant  en  rangée 
régulière  ;  dans  un  pli  se  blottit  Montpezat.  Une 
de  ces  cimes,  la  plus  belle  de  forme,  la  plus 
hardie  par  ses  escarpements,  si  elle  n'est  pas  la 
plus  élevée,  est  couronnée  par  la  chapelle  Sainte- 
Marguerite  qui,  sur  l'autre  versant,  domine  As- 
perjoc. 

Voici  le  chemin  de  Montpezat,  belle  chaussée 
remontant  la  vallée  en  pente  où  s'écoula  le  pro- 
digieux flot  de  lave  vomi  parle  volcan  de  la  Gra- 
venne ;  la  Fontaulière  s'y  est  creusé  un  lit  éton- 
nant par  sa  profondeur  et  la  régularité  des 
colonnades  basaltiques  qui  le  contiennent.  Lés 
bords  de  la  route  sont  riants  :  grands  champs  de 
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seigle,  vergers,  plantations  de  mûriers,  hameaux 
abrités  sous  les  noyers,  châtaigneraies  profondes 
tapissées  d'une  herbe  courte. 

Les  habitations  sont  anciennes  ;  à  Aulneyre  et 
à  Champagne,  plusieurs  d'entre  elles  ont  gardé 
intacte  leur  architecture  gothique,  mais  l'ensem- 
ble est  d'un  caractère  sévère  par  les  matériaux, 
lourds  moellons  de  lave  ou  de  granit.  Une  opu- 
lente végétation  enveloppe  ces  demeures. 

La  pente  de  la  vallée  se  fait  plus  raide,  les  voi- 
lures sont  obHgées  d'employer  des  chevaux  de 
renfort  pour  monter  à  Montpezat.  Cependant  le 
fond  de  vallée  est  uni,  il  est  formé  par  la  surface 
régulière  de  la  coulée  de  basalte.  La  Gravenne, 
qui  l'a  vomi,  offre  de  raides  parois  de  scories  ; 
elles  seraient  laides  sans  le  revêtement  des 
châtaigniers  qui  semblent  escalader  la  mon- 
tagne. 

Le  fleuve  de  lave  a  subi  de  furieux  assauts  de 
la  part  des  torrents  ;  Fontaulière  et  Pourteillc 
l'ont  rongé  molécule  par  molécule,  ils  se  sont 
foré  passage  au  long  de  cette  nappe  de  basalte, 
longue  de  8  kilomètres,  large  de  5oo  mètres, 
profonde  de  5o  ;  au-dessous,  ils  ont  retrouvé  le 
thalweg  empli  de  cailloux  que  le  volcan  avait 
recouvert.  Mais  l'œuvre  n'est  pas  complètement 
achevée,  des  masses  plus  résistantes  ont  opposé 
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un  obstacle  aux  eaux,  formé  des  barrages,  obligé 
la  Pourteille  à  bondir  de  plus  de  3o  mètres. 

La  chute  est  dominée  par  les  ruines  du  château 
de  Pourcherolles,  assis  au-dessus  de  l'abîme  où 
les  deux  torrents  réunissent  leurs  eaux  furieuses. 
La  Fontaulière  est  franchie  à  42  mètres  de  hau- 
teur par  un  pont  suspendu  dont  les  piles  sont 
surmontées  de  tours  et  de  créneaux  comme  des 
forteresses  féodales.  De  l'autre  côté  apparaît 
Montpezat  :  une  ville  basse  près  de  la  rivière, 
plus  loin  une  ville  haute  montrant  une  burlesque 
façade  d'église,  tour  carrée  flanquée  de  petites 
tourelles  aiguës  dont  la  pointe  est  en  ciment. 

Montpezatest  encore  un  vieux  bourg,  la  partie 
supérieure  surtout  offre  de  nombreuses  maisons 
romanes  ou  ogivales  au  long  d'une  rue  ardue. 
Ces  demeures  de  pierre  noire  aux  grands  auvents 
ont  été  défigurées  par  la  suppression  des  me- 
neaux de  fenêtres. 

Aujourd'hui  Montpezat  doit  son  activité  au 
môulinage  de  la  soie  ;  jadis  il  était  connu  pour 
sa  coutellerie,  mais  cette  industrie  n'a  pu  résister 
à  la  concurrence  de  Thiers  et  de  Nogent-en- 
Bassigny.  11  y  a  quelques  années  encore,  on  y 
comptait  vingt-cinq  couteliers,  petits  fabricants 
travaillant  en  famille  et  produisant  des  couteaux 
fameux   dans   tout   le    Languedoc.   Maintenant 
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encore  la  réputation  survit  et  l'on  vante  les  pro- 
duits de  Montpezat.  Mais  il  reste  un  unique  fabri- 
cant, un  vieillard  occupé  seul  dans  un  atelier  qui 
lui  sert  aussi  de  cuisine,  de  chambre  et  de  salle 
à  manqer.  11  n'avait  plus  un  couteau  fabriqué, 
sinon  une  demi-douzaine  exposés  dans  une  petite 
vitrine,  je  l'ai  décidé  à  m'en  vendre  deux.  Cha- 
cun me  fut  cédé  moyennant  5o  centimes.  Ce 
sont  de  robustes  outils  à  manche  de  corne  rivés 
avec  soin,  dont  la  lame  est  courte  et  aiguë.  L'ar- 
tisan les  produit  au  jour  le  jour  et  les  vend  aux 
marchands  forains  ;  lui  parti,  la  coutellerie  de 
Montpezat  aura  vécu,  comme  a  vécu  l'importante 
fabrique  de  gilets  de  laine  cpii  fonctionnait  jadis. 

Montpezat  est  séparé  de  Burzet  par  une  chaîne 
haute  et  âpre  que  les  routes  contournent  pour 
remonter  les  vallées  ;  aucun  chemin  de  voiture 
ne  perm  ^t  de  s'élever  sur  cette  arête  hérissée  par 
les  sucs  du  mont  Aigu,  de  Montasset  et  de  Teste- 
Lafaye,  qui  atteignent  ou  dépassent  i  ooo  mètres 
d'altitude. 

L'ascension  est  plus  raide  en  apparence  qu'en 
réalité;  «mi  une  heure,  j'ai  atteint  le  col  où  passe 
le  sentier  muletier,  longtemps  seul  lien  entre  les 
petites  cités  vivaraises.  Quand  on  a  franchi  deux 
torrents  coulant  entre  de  larges  lits  de  galets, 
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on  s'élève  sur  cette  voie  antique  coupée  de  mar- 
ches et  de  paliers,  parfois  ombragée  de  châtai- 
gniers, mais  le  plus  souvent  en  plein  soleil,  entre 
des  champs  de  seigle  et  des  prés  entourés  de 
murs  de  pierre  sèche. 

Près  de  la  crête,  la  montagne  devient  aride,  la 
végétation  se  réfugie  dans  les  plis  où  quelques 
arbres  encadrent  des  cultures.  Au  sommet  c'est 
le  roc  nu.  Le  sentier  y  pénètre  par  un  col  ouvert 
entre  la  série  de  petits  pics  ou  sucs  constituant 
le  mont  Aigu  qui  dresse  sa  cime  maîtresse  à 
I  i83  mètres,  et  le  Montasset  dont  l'altitude  est 
de  1018.  Une  croix  marque  le  passage.  Par  une 
courte  escalade  je  suis  parvenu  au  Montasset, 
d'où  la  vue  est  immense  et  belle  sur  la  région 
volcanique  tout  entière.  On  a  sous  les  pieds,  très 
profonde,  la  vallée  de  la  Fontaulière  dans  laquelle 
Montpezat  est  blotti.  Au-dessus  de  la  petite  ville, 
une  montagne  fort  raide,  contournée  par  la  route 
du  Béage,  du  Monastier  et  du  Puy  %  va  se  ratta- 
cher au  suc  de  Pal  et  au  suc  de  Bauzon,  volcans 
dont  les  cratères  sont  à  plus  de  i  4oo  mètres 
d'altitude  et  derrière  lesquels  coule  la  Loire 
naissante.  Là-haut  dort  le  minuscule  lacFerrand. 

Au  sud,  le  volcan  de  la  Gravenne  de  Montpezat 


I-  Voyez  chapitres  V'II  et  VIII. 
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surgit  avec  sa  forme  typique  que  l'on  ne  pour- 
rait deviner  de  la  base  ;  ses  flancs  apparaissent 
rougeâtres,  entre  les  pins  qui  couvrent  les  par- 
ties hautes.  Le  cratère  se  découvre  en  entier, 
cuvette  renfermant  une  forêt. 

Sur  le  versant  opposé,  au  nord,  l'horizon  de 
montagnes  est  plus  vaste  encore,  il  s'étend  depuis 
le  plateau  de  Lachamp-Raphaël,  étalé  au-dessous 
du  Gerbier-de-Jonc,  jusqu'au  Coiron.  Le  suc 
de  TAreilladou,  où  naît  la  Volane,  est  comme 
le  centre  de  ce  massif  déchiqueté,  hérissé  de 
pics  ayant  parfois  des  formes  élancées  et  nobles. 
La  vallée  de  Burzet  se  creuse  à  une  grande  pro- 
fondeur entre  des  flancs  très  plissés,  où  des  ré- 
servoirs d'irrigation  forment  une  série  de  laquets 
étages. 

La  descente  vers  Burzet  est  d'abord  douce, 
sur  des  pentes  tapissées  de  genêt.  Cette  plante 
sert  de  combustible.  Je  rencontre  sur  le  sentier 
un  homme  chargé  d'un  énorme  fardeau  de  ces 
ramilles  ;  on  n'oserait  pas  donner  un  tel  faix 
aux  mulets  dans  les  Alpes.  Ici  tout  est  trans- 
porté sur  les  épaules  des  paysans  et  des  pay- 
sannes. Ce  peuple  vivarais  est  d'une  endurance 
extraordinaire,  il  suffit  de  voir  les  innombrables 
terrasses  édifiées  au  flanc  des  montagnes  pour 
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reconnaître  la  résistance  de  la  race  à  ces  dnrs 
labeurs. 

La  zone  des  genêts  finie,  on  retrouve  quelques 
cultures,  des  pans  de  seigle,  la  châtaigneraie 
sur  des  pentes  très  raides  divisées  par  les  mur^s 
des  terrasses;  le  chemin  y  descend,  dévale,  dé- 
gringole plutôt.  C'est  une  voie  muletière  jadis 
bien  entretenue,  établie  avec  tant  de  soin  qu'on 
pourrait  la  comparer  aux  meilleures  voies  ana- 
logues des  Alpes.  Bientôt,  tout  au  fond  de  la 
vallée,  apparaissent  le  bourg  de  Burzet  et  sa 
belle  église  romane.  En  arrière,  le  suc  de  Gha- 
naleilles  et  de  hautes  cimes  formeilt  rideau. 

Le  chemin,  plongeant  toujours  vers  l'abîme, 
parvient  au  bord  d'un  torrent  descendu  du 
suc  de  Pal  et  en  ce  moment  abondant.  Gomme 
ses  voisins,  le  cours  d'eau  s'est  frayé  un  lit 
dans  les  basaltes  ;  son  flot  très  clair  se  préci- 
pite par  des  cascades  dans  des  bassins  ou 
gours  profonds  bordés  de  colonnades  volcani- 
ques. Il  va  atteindre  un  autre  torrent  plus 
abondant,  le  Burzet  ou  Bourges,  descendu  du 
plateau  de  Lachamp-Baphaël  par  une  haute 
vallée  dans  laquelle  il  forme  la  belle  cascade  de 
Bay-Pic. 

Burzet  est  au  confluent.  Bien  que  possédant 
d'antiques  demeures,  il  est  d'aspect  plus  moderne 
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que  Montpezat ,  ses  maisons  blanches  s'épar- 
pillent gentiment  dans  ce  cirque  entre  les  châ- 
taigniers touffus.  La  rivière  est  la  gaîté  du  site  ; 
elle  roule  de  belles  eaux  bondissantes  entre  les 
prismes  basaltiques  rangés  sur  les  rives  comme 
des  pilotis  et  formant  parfois  des  «  chaussées 
des  géants  »  si  régulières,  qu'on  les  dirait  faites 
de  dalles  hexagonales  sorties  d'un  moule.  La 
hive  a  été  rongée  sur  bien  des  points,  laissant 
apparaître  les  roches  grises  ou  bleuâtres  du 
granit. 

En  aval,  ces  Ilots  clairs,  qui  seront  bien  rares 
au  moment  de  l'étiage ,  animent  les  usines  à 
cocons  échelonnées  au  long  de  la  vallée  pitto- 
resque et  riante  où  le  Burzet  coule  rapide,  écu- 
mant  sur  les  roches,  bondissant  en  cascades 
au-dessus  des  obstacles  opposés  par  les  rochers. 
La  plus  belle  de  ces  chutes  est  près  de  l'usine 
de  Lamande,  où  le  courant  se  précipite  en  deux 
sauts  pour  aller  frôler  des  rangées  d'orgues 
basaltiques. 

La  route  est  délicieuse  au  long  de  cette  rivière 
îHjitée  e,t  active,  courant  entre  des  pentes  tour- 
mentées dont  l'ossature  rocheuse  est  masquée 
par  les  grandes  ramures  des  châtaigniers.  Des 
terrasses  où  croissent  les  mûriers,  où  les  seigles 
et  les  plantes  légumières  poussent  avec  vigueur 
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divisent  à  Tinfîni  les  montagnes.  De  chaque  côté 
du  torrent,  rirrigation  a  fait  naître  une  bande 
de  prairies  opidentes,  interrompue  seulement 
par  les  falaises  de  basalte.  Ce  paysage  rappelle 
les  plus  beaux  coins  de  la  Savoie  et  du  Graisi- 
vaudan. 

Au  Prat,  hameau  bâti  en  amphithéâtre  sur  des 
pentes  verdoyantes,  un  ruisseau  descend  de  la 
montagne  en  traçant  un  sillage  et  vient  d'un  bond 
se  précipiter  dans  le  Burzet,  près  d'une  arche 
hardie  jetée  au-dessus  de  l'abîme.  Plus  loin,  le 
torrent  lui-même  s'élance  en  une  belle  cascade 
dont  la  force  est  employée  à  l'aide  de  plusieurs 
étages  de  turbines  par  une  des  plus  grandes 
usines  de  la  vallée.  Ici,  autour  de  Saint-Pierre- 
le-Colombier,  les  moulinages  sont  nombreux  ;  ils 
expliquent  l'aspect  prospère  de  ce  village  aux 
maisons  tapissées  de  glycines  et  de  vignes  et  que 
domine  une  belle  flèche  à  crochets. 

Le  Burzet  rejoint  la  Fontaulière,  dans  un  site 
saisissant.  Le  torrent  de  Montpezat  débouche 
de  son  canon  foré  dans  les  basaltes  et  passe  sous 
les  deux  hautes  arcades  qui  portent  la  route. 
Des  rochers  noirs  que  n'a  pu  atteindre  l'érosion 
offrent  au  bord  de  l'abîme  d'étranges  silhouettes 
en  dents  de  scie.  r4es  laves  sont  couvertes  d'une 
sorte   d'écume   figée   dont   la  décomposition   a 
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fourni  un  sol  rouge  où  la  végétation  est  particu- 
lièrement vigoureuse. 

Mais  si  le  paysage  est  superbe,  la  chaleur  est 
rude  à  supporter  en  cet  après-midi  sur  la  route 
blanche  !  Je  marche  depuis  le  matin  et  aspire  au 
repos.  Hélas  !  le  gîte  de  Prades  est  loin  encore  ! 
Aucun  village  sur  la  route,  bien  haut  est  perché 
Chirols,  tout  blanc,  semblable  à  quelque  village 
corse. 

Pourtant  voici,  à  front  même  du  chemin,  une 
jolie  habitation  ornée  d'une  enseigne  annonçant 
la  source  minérale  du  Pestrin.  Fort  aimablement 
un  employé  offre  de  me  montrer  les  fontaines  ; 
elles  sont  au  nombre  de  trois  dont  l'une  porte 
le  nom  de  Ventadour.  L'eau  en  est  exquise, 
fraîche,  pétillante  et  procure  une  inexprimable 
impression  de  bien-être. 

Je  puis  marcher  maintenant  î  Et  voici  les 
ruines  de  Ventadour,  vues  sous  une  face  nou- 
velle. L'aspect  en  est  plus  fier  encore  ;  murs 
et  tours  sont  assis  sur  le  roc  ;  le  lierre  les  en- 
veloppe en  partie  ;  au  milieu  surgit  une  tour 
carrée  rappelant  celles  des  citadelles  sarra- 
zines. 

Au  pied  de  la  formidable  forteresse,  la  Fon- 
taulière  fait  une  dernière  chute  entre  les  rochers 
et  fuit  en  rapides  jusqu'à  l'Ardèche. 
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Adieu  maintenant  au  pays  du  basalte,  des 
«  gravennes  »  et  des  «  coupes  ».  La  nuit  vient 
pendant  que  Ton  prépare  au  Pont-de-Labeaume 
la  voiture  qui  doit  me  conduire  à  Thueyts  et  à 
Mayres,  d'où  je  repartirai  avant  le  jour  pour 
gagner  Pradelles,  puis  la  gare  lozérienne  de 
Langogne. 


XV 
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Mende.  Juillet. 

La  pluie  a  gâté  mon  excursion  finale  en  Viva- 
rais,  c'est  par  une  matinée  maussade  que  j'ai 
remonté  la  vallée  de  l'Ardèche  pour  atteindre  le 
triste  plateau  de  Peyrebeille ,  Pradelles  et  la 
vallée  de  l'Allier  à  Langogne,  d'où  le  chemin  de 
fer  conduit  à  Villefort.  Puis,  par  la  nuit  froide, 
voyage  dans  la  diligence  de  Mende  pour  atteindre 
Bagnols  et  faire  l'ascension  du  Lozère.  Voyage 
fastidieux  et  pénible  qui  sera  bientôt  un  souve- 
nir, une  voie  ferrée  devant  desservir  Bagnols  ;  la 
gare  sera  située  à  trois  kilomètres  à  peine.  Cette 
ligne  aura  sans  doute  pour  effet  de  développer 
la  petite  station  thermale  dont  les  eaux  sont  très 
efficaces,  dit-on.  Jusqu'à  présent  c'était  une  vé- 
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ritable  expédition  pour  les  habitants  des  grandes 
villes  du  Midi  qui  cherchent  à  la  fois  le  traite- 
ment })ar  les  eaux  et  le  séjour  d'été*.  Je  viens 
d'en  faire  l'expérience  par  cette  fatigante  nuit 
passée  en  voiture. 

En  attendant  la  transformation,  bien  humble 
est  la  cité  ou  plutôt  le  village  dont  les  mai- 
sons noires  en  pierre  schisteuse  sont  comme  col- 
lées au  rocher,  tant  l'espace  est  mesuré  entre  la 
montagne  et  le  Lot.  Il  n'y  a  guère  qu'une  étroite 
rue,  pittoresque  seulement  par  l'allure  vétusté 
et  l'irrégularité  de  ses  bâtisses.  A  l'entrée  du 
bourg,  près  du  pont,  une  baraque  de  planches 
porte  le  titre  de  Casino.  A  l'autre  extrémité  l'éta- 
blissement thermal ,  modeste  encore,  renferme 
un  hôtel.  Tous  les  services  sont  distribués  au- 
tour d'une  cour  à  arcades,  dans  le  goût  italien. 

Sur  la  rive  où  le  village  et  les  bains  sont  bâ- 
tis, il  n'y  a  aucun  emplacement  pour  des  prome- 
nades, mais  de  l'autre  côté  du  Lot  un  joli  mail 
planté  d'arbres  touffus  borde  la  rivière. 

Les  environs,  malgré  l'âpreté  des  montagnes, 
offrent  quelques  coins  riants,  grâce  aux  travaux 
de  reboisement  qui  ont  fait  naître  çà  et  là  des 
bosquets  et  déjeunes  forêts.  Les  excursions  sont 


I.  La  ligne  de  La  Bastide  à  Mendc  a  été  ouverte  à  la  fin  dk 
1902. 
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faciles,  il  en  est  une  classique  pour  les  baigneurs  : 
la  haute  vallée  du  Lot  dont  les  paysages  sont  par- 
fois grandioses  et  qui  possède  à  une  courte  dis- 
tance de  Bagnols  les  belles  ruines  du  Tournel. 
La  route  de  Villefort  y  conduit  en  longeant  de 
haut  la  gorge  où  le  Lot,  humble  ruisseau  encore, 
se  tord  entre  les  roches  de  schiste  aux  strates 
bouleversées.  Cette  pierre  se  délite  et  se  débite 
comme  de  l'ardoise,  en  feuilles  plates  ayant  de 
I  à  2  centimètres  d'épaisseur.  Les  carrières, 
par  leurs  déblais  noirs,  enlaidissent  les  flancs 
déjà  sévères  des  monts. 

Le  Lot  décrit  de  courtes  boucles  autour  des 
rochers.  Dans  un  de  ces  méandres,  sur  un  monti- 
cule arrondi  aux  flancs  herbeux,  est  le  village  de 
Saint- Julien-du-Tournel,  construit  en  dalles 
plates  d'une  teinte  de  rouille.  Au  sommet  du 
mamelon  se  dresse  l'église,  vaisseau  roman  dont 
le  fronton  est  orné  d'un  campanile.  Malgré  la 
nuance  sombre  des  matériaux,  le  site  a  de  la  cou- 
leur. 

La  vallée  est  fraîche  encore,  les  plis  de  la 
montagne  sont  verts,  il  y  a  beaucoup  d'arbres, 
surtout  des  hêtres.  Peu  à  peu  les  pentes  se  res- 
serrent en  une  gorge  dont  les  parois  rocheuses 
sont  entièrement  taillées  par  les  carriers  qui 
débitent  les  schistes.  Le  roc  se  hausse,  des  ai- 
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<juilles  se  dressent,  le  paysarje  prend   plus  d( 


<jrandeur;  soudain  se  montre  le  superbe  décor 
d'une  puissante  ruine  féodale  portée  sur  un  ro- 
cher brun,  envahi  par  une  végétation  de  lichen 
d'un  rouge  orangé  qui  recouvre  aussi  les  toits 
du  pauvre  hameau  du  Tournel.  plaqué  contre  la 
montagne  et  présentant  quelques  façades  blan- 
ches. 

Le  tableau  est  complet,  les  loches  sont  super- 
bes, les  carrières  ont  mis  à  nu  le  clivage  régulier 
des  schistes  ;  des  bois  de  pins  et  de  hêtres  esca- 
ladent la  croupe  à  peine  tachetée  de  gazon  sur  la- 
quelle les  tours  disloquées  et  les  remparts  du 
-château  semblent  inaccessibles.  Le  roc  baigne 
dans  le  Lot  formant  un  infranchissable  abîme  ; 
par  une  fissure  un  ruisseau  tombe  en  blanches 
cascatelles.  Autrefois,  pour  atteindre  l'autre  flanc 
de  l'obstacle,  il  fallait  gravir  un  âpre  sentier  lon- 
geant la  forteresse ,  ainsi  maîtresse  absolue  du 
passage.  La  route  moderne  troue  le  rocher  par 
un  tunnel  de  loo  mètres  de  longueur.  A  l'issue 
de  ce  souterrain,  le  site  du  Tournel  est  moins  sai- 
sissant, mais  le  château  semble  plus  vaste,  on 
distingue  mieux  la  seconde  enceinte  flanquée  de 
tours,  à  l'intérieur  de  laquelle  se  dresse  encore 
un  puissant  donjon. 

La  route  remonte  le  Lot,  dans  le  val  élargi.  Des 
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eaux  ruissellent  d'une  prairie  supérieure  et  vont, 
tomber  sur  les  saillies  du  roc  que  l'on  croirait 
disposées  par  un  architecte  paysagiste.  Dans  la 
gorge  d'une  fraîcheur  exquise,  la  rivière  nais- 
sante se  tord  dans  un  lit  ayant  parfois  5o  centi- 
mètres de  largeur  à  peine.  Les  eaux,  très  claires, 
descendent  de  cascade  en  cascade.  D'un  côté  les 
parois  sont  revêtues  de  beaux  hêtres,  de  l'autre 
des  bouleaux  croissent  sur  des  pentes  tapissées 
de  genêts  nains. 

Dans  un  étroit  bassin  le  petit  hameau  de  Saint- 
Jean-de-Bleymard  s'est  formé  autour  d'un  prieuré 
du  xm*  siècle  devenu  presbytère,  pittoresque 
par  ses  murailles  et  ses  tours  fauves  de  roche 
brute  ;  l'église  ou  plutôt  la  chapelle,  de  la  même 
époque,  est  fort  humble. 

Le  vallon  s'anime,  voici  les  quelques  maisons 
et  auberges  de  la  Remise,  à  l'embranchement 
d'un  chemin  qui  pénètre  dans  le  bourg  de  Bley- 
mard  et  va  s'élever  au  flanc  des  montagnes  du 
Lozère  pour  en  atteindre  la  crête  et  redescendre 
dans  la  vallée  du  Tarn.  Les  deux  grandes  rivières 
des  Gévennes  et  du  Quercy  naissent  en  eff'et  fort 
près  l'une  de  l'autre.  Le  Lot  vient  au  jour  à  une 
lieue  à  peine  du  Bleymard,  dans  la  montagne  du 
Goulet,  et  le  Tarn  sourd  sur  l'autre  versant  du 
Lozère,  presque  au  sommet  de  la  chaîne. 
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Mon  projet  est  d'aller  coucher  là-haut,  où  le 
cantonnier  pourra  bien  me  donner  une  chaise,  au 
coin  de  son  foyer,  en  attendant  le  lever  du  soleil. 
Le  maître  d'hôtel  du  Bleymard  m'en  dissuade, 
me  fait  un  sinistre  tableau  du  gîte  et  me  conseille 
de  coucher  en  i)as  pour  partir  à  2  heures  du 
matin  et  arriver  au  pic  Finiels  avec  les  premiers 
rayons.  Mais  je  n'aime  guère  ces  courses  noc- 
turnes qui  privent  l'ascensionniste  des  splen- 
deurs d'un  paysage  sans  cesse  agrandi  à  mesure 
que  l'on  s'élève.  Me  voyant  décidé  à  braver  tous 
les  maux  annoncés  :  le  mauvais  gîte,  le  voisinage 
des  bergers  languedociens  et  peut-être  la  famine, 
riiôte  se  montre  fort  empressé  à  nous  indiquer 
le  chemin,  il  nous  guide  jusqu'au  point  d'où 
nous  pouvons  Aoir  la  grande  draille  des  bergers 
qui  conduit  des  Cévennes  méditerranéennes  aux 
pâturages  du  Lozère  et  à  ceux  de  la  Margeride. 

L'altitude  est  grande  déjà,  i  000  mètres  à  la 
Remise,  le  col  où  nous  devons  coucher  est  à 
I  Goo.  D'après  mes  souvenirs  d'ascensions  al- 
pines, c'est  deux  heures  de  chemin.  Nous  n'a- 
vons pas  mis  plus,  mais  les  pentes  sont  rocail- 
leuses et  raides  et  la  course  ainsi  rapidement 
accomplie  est  un  moment  pénible,  il  faut  se  hâ- 
ter pourtant  si  nous  voulons  atteindre  avant  la 
nuit  le  ruban  blanc  de  la  route  carrossable. 
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Le  chemin  s'élève  au-dessus  du  Blejmard, 
blotti  dans  son  vallon  ouvrant  sur  le  Lot  et 
bientôt  le  sentier  rencontre  la  grande  draille 
entre  des  cultures  où  le  froment  et  le  sainfoin 
prospèrent  encore.  L'antique  route  celte,  d'abord 
en  pente  assez  douce,  s'escarpe  peu  à  peu,  dès 
(ju'elle  a  atteint  des  versants  boisés  de  pins.  Les^ 
pas  des  hommes,  des  mulets  et  des  brebis  l'ont 
élargi,  c'est  comme  une  série  de  sillons  paral- 
lèles ravinés  par  les  eaux  et  encombrés  d'énormes 
dalles  de  rocs  de  schiste.  Rien  ne  ressemble 
moins  à  un  chemin  que  ce  ravin  où  l'on  doit 
aller  de  bloc  en  bloc. 

Bientôt  la  vue  devient  immense.  Par  les  trouées 
dans  la  pinède  on  domine  le  vallon,  véritable 
abîme  au  fond  duquel  le  village  de  Gubièrés 
borde  un  ruisseau  qui  n'est  autre  que  l'Altier, 
sous-affluent  du  Rhône.  Au  delà  se  dresse  le 
massif  de  la  montagne  du  Goulet,  frangé  de 
combes  verdoyantes,  séparées  par  des  croupes 
de  culture.  Dans  un  de  ces  plis  naît  le  Lot.  Plus 
loin,  confuses  dans  l'éloignement,  sont  la  plaine 
de  Montbel  et  la  Margeride. 

La  grande  draille,  toujours  très  élargie,  monte 
à  travers  les  bois  et  atteint  un  petit  plateau  ga- 
zonné  sur  lequel  accède  aussi  la  route  des  voi- 
tures, venue  à  l'aide  d'un  tracé  long  et  sinueux 
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par  le  Mazet  el  Malavielle.  Un  grand  troupeau 
de  brebis  y  est  réuni ,  de  tous  côtés  s'élève  un 
bruit  de  sonnailles,  d'un  charme  émouvant  en  ce 
crépuscule  plein  de  douceur.  La  journée  est 
finie,  les  patres  réunissent  leurs  bêtes  pour  les 
ramener  aux  bergeries.  Au-dessus  de  nous,  de 
grandes  croupes  aux  ondulations  sévères  se 
déroulent,  telles  des  vagues  vertes  et  immobiles  : 
le  mont  Lozère  avec  ses  pâturages  sans  fin. 

Les  lames  de  cette  mer  subitement  figée  se 
terminent  par  une  sorte  d'écume  blanchâtre. 
C'est  le  granit  mis  à  nu  par  les  intempéries,  dé- 
sagrégé, réduit  à  l'état  de  clapiers  revêtus  de 
mousse  et  de  lichen. 

La  pelouse  lozérienne  commence  au  petit  col 
où  se  rejoignent  draille  et  route,  l'interminable 
manteau  est  fait  d'une  herbe  courte  et  rêche, 
pareille  à  de  fines  aiguilles  de  pins;  ce  gazon  est 
en  ce  moment  fleuri,  les  fleurs  ressemblent  à 
celles  de  la  petite  bruyère  blanche,  parfois  elles 
couvrent  de  grandes  étendues  et,  dans  la  pé- 
nombre, donnent  la  sensation  de  la  neige. 

Par  crainte  de  la  nuit  nous  hâtons  le  pas,  aussi 
nous  sommes  en  nage  quand  enfin  nous  attei- 
gnons la  baraque  de  secours,  habitée  par  les 
cantonniers.  Le  tableau  qu'on  nous  a  fait  du  gîte 
était  poussé  au  noir  :  il  y  a  un  dortoir,  les  hôtes 
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s'empressent ,  nous  pouvons  changer  de  linge 
grâce  à  la  précaution  que  nous  avons  eue  de  por- 
ter nos  sacs  et  c'est  une  sensation  exquise. 

Pendant  que  la  femme  du  cantonnier  prépare 
le  souper,  nous  allons  jusqu'au  col,  dépression 
triste  entre  les  croupes  herbeuses.  Un  ruisseau 
naît  dans  les  pâtures,  coule  sous  un  pont  et 
s^en  va  rapidement  dans  une  combe  qui  devient 
plus  bas  une  gorge.  Ce  cours  d'eau  naissant, 
TAltier,  sera  plus  bas  un  formidable  torrent  et 
ira  gonfler  le  torrent  plus  violent  encore  du 
Chassezac ,  dont  le  flot  rejoindra  la  terrible  Ar- 
dèche.  A  quelques  centaines  de  mètres  un  autre 
ruisseau  naît  sur  le  versant  opposé,  celui-ci  des- 
cend à  Pont-de-Montvert  où  il  aboutit  au  Tarn, 
né  lui-même  sur  cette  crête,  à  3  ooo  mètres  à 
peine  de  la  baraque  de  secours. 

Le  cantonnier  nous  appelle  ;  le  dîner  est  prêt  : 
soupe  aux  choux,  pommes  sautées,  omelette, 
beurre  et  fromage  de  brebis.  C'est  propre,  appé- 
tissant et  exquis.  Puis,  au  lit  !  des  lits  sommaires, 
des  paillasses  et  de  gros  draps  mais  on  dort  bien 
à  ces  hauteurs  après  une  nuit  de  diligence,  cette 
longue  course  au  bord  du  jeune  Lot  et  l'ascen- 
sion du  Lozère. 

A  2  heu I es  du  matin  l'hôte  frappe  à  la  porte. 
Si  nous   ne  voulons  pas    manquer  le  lever  du 
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soleil,  il  faut  se  hâter.  En  quelques  secondes 
nous  voici  prêts ,  nous  faisons  nos  ablutions  à  la 
fontaine  qui  coule  dans  la  cour.  Toute  la  mai- 
sonnée est  réveillée  ;  des  bergers  du  Languedoc 
sortent  d'une  pièce  basse  avec  une  quantité  de 
brebis;  hommes  etbétes  ont  dormi  pêle-mêle.  Le 
troupeau  s'en  va  dans  la  montagne,  sur  la  route. 
Voici  des  chars  à  bœufs  venant  du  Tournel  et  a[>- 
porlant  des  ardoises,  ils  ont  dû  voyager  toute  la 
nuit,  ('.es  dalles  sont  déposées  près  de  la  maison 
de  refuge,  en  tas  sur  les  bords  de  la  route  où  les 
habitants  de  la  haute  vallée  du  Tarn,  vers  Pont- 
de-Montvert  et  Florac,  viennent  les  chercher  au 
fur  et  à  mesure  de  leurs  besoins. 

Le  cantonnier  et  les  patres  ne  sont  guère  encou- 
rageants, à  des  indices  qui  leur  sont  familiers  ils 
reconnaissent  que  la  matinée  deviendra  brumeuse 
et  que  la  journée  ne  se  passera  pas  sans  orage. 
La  vue  sur  laquelle  nous  comptions  sera  incom- 
plète. L'ascension  qui  nous  reste  à  faire  pour 
atteindre  la  grande  ligne  de  faîte  entre  Tarn, 
Lot  et  Altier  est  si  peu  de  chose  que  l'on  nous 
engage  à  attendre.  Le  déjeuner  est  servi  :  des 
œufs,  du  lait,  du  café.  Le  tout  :  souper,  coticher 
et  repas  du  matin  à  des  prix  fort  modestes. 

Enfin,  à  4  heures,  le  soleil  semble  devoir  sur- 
gir au-dessus  des  bandes  de  brume,  il  est  temps 
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Je  gravir  les  flancs  du  Iruc  de  Finiels  dont  le 
point  culminant  est  à  i  702  mètres.  C'est  environ 
100  mètres  au-dessus  du  col.  La  montée  se  fait 
par  des  pentes  douces  entre  les  pâturages  où  les 
petites  graminées  en  fleurs  mettent  un  parfum 
doux,  presque  insaisissable. 

Nous  voici  sur  la  croupe  suprême  du  mont 
Lozère,  le  truc  de  Finiels,  composé  de  deux  intu- 
mescences dépassant  de  très  peu  le  reste  de  la 
crête,  tant  ce  toit  des  eaux  est  régulier.  Un  des 
sommets  est  à  i  690  mètres,  c'est  un  amas  de 
blocs  granitiques  dénommés  signal  B  sur  la  carte. 
A  5oo  mètres  plus  loin  le  signal  A,  coté  1702, 
calotte  jonchée  de  grands  rocs  de  granit.  Ce 
point,  un  des  géants  de  la  France  centrale  par 
l'altitude,  ne  mérite  en  rien  le  nom  de  pic,  il  ne 
se  détache  pas  sur  l'horizon  plus  que  ses  voisins. 
Sur  i3  kilomètres,  du  signal  de  Malpertus  à  l'est, 
jusqu'au  signal  des  Laubies  à  l'ouest,  l'arête  faî- 
tière ne  descend  nulle  part  à  100  mètres  au-des- 
sous de  cette  altitude  suprême  de  i  702  mètres. 
Cela  explique  pourquoi  le  massif  lozérien,  vu  de 
la  Margeride  ou  du  causse  Méjan,  semble  une 
longue  et  régulière  muraille. 

Autoiu*  des  blocs  de  granit,  c'est  toujours  la 
petite  herbe  courte  des  pâturages,  mais  en  cher- 
chant dans  ce  velours  sans  lin  on  rencontre  de 
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pâles  immortelles  naines,  la  violette  à  grandes 
fleurs  et  de  petites  papilionacées  roses. 

La  brume  est  légère  ;  cela  suffit  à  masquer  les 
horizons,  seuls  apparaissent  nettement  les  monts 
du  Bougés  qui  ferment  vers  le  sud  le  profond  bas- 
sin de  Pont  de  Montvert  où  le  Tarn  s'accroît  de 
ses  premiers  affluents.  Au  delà  se  montrent  les 
monts  du  Ramponenche  et  le  puissant  massif  de 
l'Aigoual.  Au  sud-ouest,  à  mesure  que  les  rayons 
du  soleil  parviennent  à  dépasser  l'écran  du  mont 
Lozère,  les  formidables  murailles  du  causse  Mé- 
jan  s'éclairent  et  dessinent  leurs  formes  de  bas- 
tions d'une  forteresse  titanique. 

Cela  est  grand,  mais  sévère,  tant  la  solitude 
est  profonde.  Pas  de  trace  d'humanité  sinon  le 
ruban  blanc  de  la  route  qui  monte  de  Pont-de- 
Montvert  sur  les  flancs  du  Bougés  et  la  ligne  ri- 
gide d'une  voie  forestière. 

Au  nord  les  brumes  sont  moins  hautes,  elles 
s'emprisonnent  dans  les  vallées;  de  rares  som- 
mets en  émergent,  mais  l'on  ne  voit  pas  les 
grands  monts  du  Vivarais  et  du  Velay  que  l'on 
cherche  à  découvrir. 

Vers  l'ouest  la  vue  est  masquée  par  les  autres 
croupes,  le  signal  des  Laubies  empêche  d'aper- 
cevoir le  causse  de  Mende. 

La  solitude  est  absolue,  pas  même  un  de  ces 
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troupeaux  de  brebis  si  nombreux  hier  soir  aux 
abords  de  la  route.  Pas  une  baraque,  pas  une 
vacherie  sur  ces  vagues  de  gazon.  Gela  est  infi- 
niment plus  solitaire  que  les  grands  pâturages 
du  Cantal  et  de  TAubrac  ^  Au  moins  ces  autres 
mers  d'herbe  ont  leurs  burons  et  d'innombrables 
vaches  laitières.  Ici ,  rien ,  les  trilles  aigus  et 
joyeux  de  l'alouette  troublent  seuls  le  calme  ab- 
solu des  pâtures  sans  fin.  Et  c'est  délicieux  et 
reposant  cette  tranquillité  du  Finiels  —  truc  de 
(  Irucinas,  truc  de  la  Régalisse  —  c'est-à-dire  de 
la  réglisse  sauvage  qui  abonde  entre  les  pierres. 

Assis  sur  le  gazon,  le  dos  appuyé  à  un  bloc  de 
granit  offrant  une  courbe  confortable,  je  con- 
temple les  profonds  paysages  de  Pont-de-Mont- 
verX  et  de  Florac,  les  grands  plis  des  monts 
emplis  par  les  hêtres,  la  falaise  gigantesque  du 
causse  Méjan  et  le  vaste  plateau  désert  et  morne 
de  cette  immense  table  calcaire.  A  mesure  que 
le  soleil  monte,  il  plonge  dans  des  ravins  pleins 
d'ombre,  révèle  quelque  hameau  jusque-là  invi- 
sible et  donne  la  vie  à  ce  panorama  tout  à  l'heure 
semblable  à  un  paysage  lunaire. 

Hélas  !  il  faut  partir,  encore  un  coup  d'œil  à  ces 


I.  Sur  le  Cantal  et  l'Aubrac,  voyez  la  32«  série  du  Voyage  en 
■France. 


2bO  VOYAGE    EN    FRANCE. 

<]randes  pelouses,  au  truc  de  Peyre-Plantade  où 
naît  le  Tarn,  au  roc  do  Malpertus,  borne  puis- 
sante doaiinant  les  vallons  cévcnnols  où  croissent 
les  premiers  oli\ierSj  puis  en  route.  La  descente 
est  rapide  sur  ces  pentes  herbeuses,  bientôt  voici 
la  grande  draille  qui  passe  loin  au-dessus  de  la 
route  nouvelle.  De  hautes^  bornes  de  granit,  d'ap- 
parence fantastique,  jalonnent  l'antique  chemin. 
On  les  avait  dressées  pour  indiquer  la  voie  en 
temps  de  neige,  mais  beaucoup  sont  à  terre,  stu- 
pidement renversées  par  les  bergers. 

En  peu  de  temps,  nous  avons  atteint  le  Bley- 
mard  et  la  diligence  nous  ramène  à  Mende  par 
la  gorge  du  Tournel,  Bagnols  et  Ghadenet.  De 
là,  jusqu'au  col  de  la  Tourette,  on  longe  le  Lot 
qui  s'est  creusé  des  gorges  entre  la  Margeride 
dont  les  granits  encombrent  le  lit  de  la  jeune 
rivière  et  les  raides  parois  du  causse  de  Mende, 
en  apparence  inaccessibles  et  par  lesquelles  nous 
voyons  cependant  grimper  les  troupeaux  qui  ont 
passé  la  nuit  dans  la  vallée.  Il  n'y  a  qu'un  vil- 
lage,  Sainte-Hélène,  assis  dans  une  sorte  de 
creux  formé  par  la  base  du  causse,  où  sourdent 
des  fontaines.  Un  raide  sentier  s'élève  par  les 
parois  pour  atteindre  le  sommet  de  la  muraille 
dépassant  de  3oo  mètres  la  rive  du  Lot.  Il  con- 
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duit  à  Lanuéjols,  village  qui  possède  une  sorte 
de  petit  temple  romain  dans  lequel  on  a  vu 
longtemps  le  tombeau  de  Munatius  Plancus , 
fondateur  de  Lyon.  Les  recherches  ont  enlevé 
cette  illustration  au  mausolée;  ici  reposèrent  un 
bon  bourgeois  gallo-romain  nommé  Bassianus 
et  sa  femme  Regoia.  J'avais  projeté  de  rentrer 
par  là,  mais  l'archéologie  a  cédé  devant  la  fa- 
tigue. Je  délaisse  Lanuéjols  et  arrive  à  Mende 
par  la  bonne  route  des  voitures.  Bien  m'en  a 
pris  ^  voici  soudain  l'orage  prédit ,  le  tonnerre 
gronde,  la  pluie  tombe  à  torrents. 

Les  patres  du  mont  Lozère  ne  s'étaient  pas 
trompés. 


XVI 

MENDE    ET    LE    GEVAUDAN 

Un  îlot  cévennol.  —  Du  Monastier  à  Mende.  —  La  (errasse  des 
causses.  —  Chanac.  — •  Le  causse  de  Changefëge.  —  Les 
rochers  de  Balsièges.  —  Mende.  —  Le  Gcvaudan  et  le  re- 
boisement. —  Les  forêts  nouvelles.  —  De  Mende  à  Marvejols. 
—  Chirac.  —  Marvejols  et  son  industrie. 

Mende.  Juin. 

La  féodale  colline  de  Monlferrand  qui  domine 
le  bassin  de  la  Canourgue  marque  la  jonction  de 
contrées  bien  distinctes.  Là  commencent  les 
terres  fulgurantes  du  Rougier  de  Rouergue,  là 
vient  butter  le  causse  de  Sauveterre  ;  en  amont 
le  Lot  débouche  par  une  gorge  où  la  roche  noire 
et  schisteuse  contraste  avec  les  formations  géolo- 
giques si  différentes  entre  lesquelles  pénètre  son 
flot,  clair  mais  rare  encore.  Pour  suivre  la  rivière, 
le  chemin  de  fer  de  Neussargues  à  Réziers  a  dû 
multiplier  les  tunnels,  les  viaducs,  les  corniches 
au  flanc  de  pentes  couvertes  de  châtaigniers  et 
de  chênes,  de  genévriers  et  de  buis'. 


I.  La  ligne  de  Béziers  au  sud  de  la  Canourgue  et  les  pays  voi- 
sins sont  décrits  dans  la  35e  série  du  Voyage  en  France. 
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Cette  présence  du  châtaignier  à  la  marge  des 
grands  causses,  dans  cette  région  de  la  Lozère 
qui  semble  incarner  aujourd'hui  les  formations 
calcaires  les  moins  propres  à  la  végétation  de 
cet  arbre  providentiel,  est  due  à  l'existence  d'une 
zone  de  schistes  cristallins  encastrée  entre  les 
roches  volcaniques  de  l'Aubrac,  le  plateau  de  la 
Margeride  et  les  causses  découpés  par  le  Lot. 
Ces  roches  forment  ici  un  coin  de  Cévennes  rap- 
pelant le  grand  massif  incliné  vers  les  Gardons 
et  les  petits  fleuves  méditerranéens,  mais  avec 
moins  de  soleil.  L'olivier  n'apparaît  pas  encore 
dans  ce  petit  pays  dont  Saint-Germain-du-Teil 
est  le  centre  administratif. 

Le  paysage  change  complètement  avec  le  con- 
fluent de  la  Colagne.  Route  et  chemin  de  fer 
remontent  le  Lot  entre  les  grands  escarpements 
des  causses  ou  les  talus  d'éboulis,  très  nus  tan- 
dis que  le  fond  de  la  vallée  et  les  premières 
pentes  sont  ombragées  de  noyers  abritant  de 
belles  demeures.  Quelques  terrasses  de  vignes 
se  montrent  parfois.  La  vallée  est  étroite  mais 
assez  peuplée  ;  la  vie  étant  difficile  sur  le  causse, 
les  habitants  se  sont  portés  au  bord  du  Lot, 
aussi  villages  et  hameaux  se  suivent,  révélant 
par  les  ruines  féodales  combien  ce  couloir  dut 
être  disputé  jadis. 
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Sallèlcs  est  aussi  commandé  par  les  débris  d'un 
château,  ce  village,  comme  celui  de  Villard  dont 
la  tour  blanche  se  montre  derrière  de  vieilles  mu- 
railles, est  pittoresquement  assis  sur  un  rocher 
que  dominent  les  grands  escarpements  du  causse 
de  Sauveterre,  le  plus  grand  sinon  le  plus  régu- 
lier de  ces  plateaux  calcaires.  Ces  parois  jadis 
nues  sont  reconquises  par  les  plantations  de  pins 
qui  forment  déjà  de  belles  futaies,  faisant  res- 
sortir avec  plus  de  vigueur  les  teintes  puissantes 
des  grandes  roches.  En  face,  les  assises  de  cal- 
caire décomposées  de  la  rive  droite,  laides  dans 
leur  nudité,  dominent  le  petit  château  de  Res- 
souches,  logis  de  la  Renaissance  flanqué  de  tours 
rondes. 

La  muraille  du  causse  de  Sauveterre  perd  de 
sa  régularité,  elle  se  frange  par  des  vallons  lar- 
gement ouverts  mais  se  terminant  par  d'étroits 
ravins  qui  ont  permis  aux  routes  de  s'élever  sur 
le  plateau.  Deux  de  ces  combes  aboutissent  à 
une  boucle  du  Lot,  séparées  par  une  terrasse 
qui  offrait  un  excellent  site  de  ville,  en  vue  d'une 
partie  plus  ample  et  lumineuse  de  la  vallée. 
Aussi,  de  bonne  heure,  une  petite  cité,  Chanac, 
se  créa  sur  ce  point;  les  évêques  de  Mende,  sei- 
gneurs du  Gévaudan,  la  protégèrent  par  un  châ- 
teau, à  la  fois  villégiature  et  forteresse  dont  il 
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reste  de  pauvres  débris,  dominés  par  une  tour. 
La  ville  était  forte  et  joua  un  rôle  important 
dans  les  guerres  de  relifjion  ;  de  son  passé,  elle 
conserve  une  «  tour  de  Tliorloge  ». 

La  terrasse  qui  la  porte  est  couverte  de  cul- 
tures en  gradins.  Des  arbres  fruitiers  et  des  chênes 
relèvent  la  maigreur  des  lignes.  Les  reboisements 
s'arrêtent  nettement  à  ces  cultures.  Les  jeunes 
forêts  tapissent  toutes  les  pentes  et  dominent  le 
minuscule  village  d'Esclanèdes  assis  au  bord  du 
Lot,  franchi  par  un  vieux  pont.  Au  milieu  des 
arbres  la  roche  calcaire  se  dresse  en  aiguilles 
d'un  effet  parfois  grandiose.  Plus  curieux  encore 
sont  ces  blocs  de  dolomie  sur  la  rive  droite,  au- 
tour du  petit  causse  de  Changefège,  si  nettement 
délimité.  Des  tours,  des  aiguilles,  des  arêtes  en 
dents  de  scie  forment  la  couronne  de  ce  pla- 
teau dont  la  base  d'éboulis  est  couverte  de  beaux 
bois  de  pins.  Au  pied  de  ces  étranges  roches 
ruini formes  s'étend  un  cirque  verdovant  de 
champs  cultivés,  rempli  -de  noyers  et  d'érables, 
égavé  par  les  belles  maisons  des  communes  de 
Barjac  et  de  C.ultures. 

Le  Lot,  contournant  un  éperon  du  causse  de 
Sauveterre,  descend  entre  celui-ci  et  le  causse 
de  Changefège  ;  la  vallée,  gi'âce  au  reboisement, 
forme  un  charmant  bassin  qui  deviendra  une  des 
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belles  choses  du  Gévaudan,  lorsque  les  arbres 
ayant  grandi  masqueront  complètement  la  roche 
et  les  éboulis.  Ce  bassin  s'élarqit  à  Balsièqes,  où 
s'ouvre  largement  la  vallée  du  Valdonnés,  enfer- 
mée entre  les  causses  de  Sauvet  erre  et  de  Mende. 
Cette  rencontre  de  vallées  offre  à  chaque  front 
de  causse  de  grandes  roches  :  pyramides,  obé- 
lisques, groupes  fantastiques.  L'une  d'elles,  va- 
guement semblable  à  un  animal  au  repos,  est  le 
«  lion  de  Balsièges  ».  Au  confluent,  le  hameau 
rouvre  une  petite  arête.  A  ses  pieds  l'église  est 
le  plus  humble  édifice  que  l'on  puisse  rêver.  Elle 
s'accroupit  sur  un  socle  de  roche  et  se  confond 
avec  un  pauvre  presbytère. 

Balsièges,  c'est  la  banlieue  de  Mende.  Mainte- 
nant, à  mesure  que  l'on  remonte  la  vallée,  on 
voit  des  cultures  plus  nombreuses.  Les  causses 
de  Mende  et  de  Changefège,  qui  avaient  formé  un 
profond  et  pittoresque  couloir,  s'écartent  bien- 
tôt, le  val  se  fait  petite  plaine.  Au  pied  de  grands 
escarpements  boisés,  sur  la  marge  de  ce  bassin 
cultivé,  voici,  dans  un  repli  du  causse,  Mende 
dominée  par  les  hautes  tours  de  sa  cathédrale. 

Je  ne  connaissais  la  capitale  du  Gévaudan  que 
par  le  récit  des  «  exilés  »,  officiers,  professeurs, 
fonctionnaires  envoyés  là  par  le  sort.  Et  j'avais 
rimpressi(»n  d'un  lieu  maussade  et  sinistre,  d'une 
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prison  entre  de  hautes  murailles  sombres.  Pour 
le  passant,  Mende  ne  mérite  pas  autant  d'animo- 
sité,  en  cette  saison  du  moins,  car  je  la  vois  pen- 
dant un  printemps  radieux.  D'ailleurs  cela  a  bien 
changé,  grâce  au   reboisement.  Les  pentes  du 


causse  sont  couvertes  d'une  jeune  forêt  ôtant 
au  site  l'âpreté  qu'il  eut  jadis.  L'irrigation,  de 
tous  temps  pratiquée ,  a  transformé  le  fond  de 
la  vallée  en  jardins  et  prairies;  les  pentes  expo- 
sées au  midi  sont  couvertes  d'une  multitude 
de  maisons  de  campagne  ou  de  fermes  dont  les 
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farades  blanches  donnent  au  paysage  beaucoup 
de  gaîté. 

La  paroi  du  causse  a  (fraude  allure,  elle  s'es- 
carpe  fièrenient,  sans  un  pli,  terminée  par  un  front 
rigide  que  précède  une  collerette  formée  de  ro- 
chers blancs,  dents  ou  aiguilles,  surgissant  par 
assises  au-dessus  des  pins,  sans  dépasser  en 
liauteur  le  bord  de  la  terrasse.  Celle-ci  se  replie 
brusquement,  en  un  promontoire  qui  porte  une 
croix. 

Dans  ce  cadre  à  la  fois  riant  et  sévère,  la  petite 
ville  se  serre  étroitement  entre  ses  boulevards 
ombragés  de  platanes  ;  elle  est  comme  blottie 
autour  de  sa  cathédrale  dont  une  des  tours  est 
une  œuvre  charmante,  malgré  —  ou  plutôt  à 
cause  —  le  style  composite  adopté  par  le  fonda- 
teur, l'évêque  de  la  Rovere,  Italien  d'origine. 
Au-dessus  de  belles  fenêtres  ogivales  s'arrondis- 
sent les  baies  de  fenêtres  à  plein  cintre  évoquant 
l'époque  romane.  Et,  pour  les  archéologues, 
c'est  un  contre-sens  délicieux.  Sur  une  place  voi- 
sine a  été  érigée  la  statue  du  pape  Urbain  V,  né 
eu  Gévaudan. 

Les  rues  sont  tortueuses  et  étroites,  la  moins 
régulière  se  nomme  la  rue  Droite,  sans  doute 
par  ironie.  Il  n'y  a  guère  d'habitations  attirant 
If*  regard;  tout  au  plus,  après  la  cathédrale,  doit- 
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on  citer  comme  monument  l'antique  pont  de 
Notre-Dame-de-Peyrenc,  formant  une  des  plus 
intéressantes  parties  du  décor  de  Mende. 

Dans  les  rues  beaucoup  de  fontaines  jaillis- 
santes, où  le  matin  les  cjens  viennent  sans  façon 
faire  leur  toilette.  Cette  abondance  d'eaux  pures 
contraste  avec  l'état  véritablement  immonde  des 
chaussées.  Mende  est  complètement  privée  du 
tout  à  l'éçjout  et  le  jet  des  ordures  est  chose  cou- 
rante ,  soit  au  sein  de  cours  puantes ,  soit  à 
même  la  voie  publique.  Dès  la  tombée  de  la  nuit 
il  est  dangereux  de  s'aventurer  par  la  ville;  il 
faut  de  l'héroïsme  pour  le  tenter  à  partir  de 
neuf  heures.  Un  haut  fonctionnaire  chez  qui  je 
passais  la  soirée  me  fit  les  plus  instantes  recom- 
mandations de  ne  pas  rentrer  à  l'hôtel  par  un 
autre  chemin  que  le  boulevard  de  ceinture  —  à 
la  condition  de  me  tenir  loin  des  trottoirs. 

Ces  mœurs  primitives  expliquent  en  partie  le 
mauvais  soiLvenir  laissé  par  Mende  sur  ceux  qui 
l'ont  habitée  et  le  développement  pris  par  les 
quartiers  nouveaux  nés  autour  de  la  gare,  au 
pied  du  petit  causse  de  Dauge,  si  bien  exposes 
au  soleil  qu'ils  ont  reçu  le  nom  de  Chaudecoste 
ou  r^haldecoste  (côte  chaude).  Ces  maisons  mo- 
dernes ont  du  moins  quelque  souci  de  l'hygiène 
et  de  la  pro[)reté. 
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Mende  dut  toujours  son  importance  à  son  rang 
de  capitale,  qu'elle  partageait  d'ailleurs  avec 
Marvejols  à  l'époque  où  le  Gévaudan  avait  ses 
Etats,  tout  en  faisant  partie  du  Languedoc;  mais, 
trop  éloignée  des  grandes  routes,  elle  ne  fut  ja- 
mais un  centre  bien  considérable  pour  le  com- 
merce. Même  son  industrie  de  la  laine  a  été 
déplacée  au  profit  de  Marvejols,  devenue  la  cité 
active  du  département  de  la  Lozère.  Aussi  la 
population  ne  s'est-elle  que  médiocrement  accrue. 
La  commune  avait  5  ooo  habitants  au  commen- 
cement du  siècle,  le  dernier  recensement  en 
donne  7  3 19  dont  5  261  agglomérés,  i  234  sont 
représentés  par  la  garnison,  le  séminaire,  les 
établissements  d'enseignement,  les  détenus,  etc. 
C'est  toutefois  plus  que  deux  autres  chefs-lieux 
de  département,  Foix  et  Digne. 

Le  chemin  de  fer  transversal  de  la  Lozère,^ 
entre  le  Monaslier  et  la  Bastide,  longtemps  borné 
à  la  section  de  Mende,  aura  sans  doute  pour  ré- 
sultat de  donner  plus  d'importance  à  la  petite 
ville  en  assurant  aux  grandes  cités  du  Midi  des 
relations  rapides  avec  une  contrée  que  ses  curio- 
sités naturelles  rendent  de  plus  en  plus  célèbre, 
et  Mende  placée  au  cœur  de  la  région  deviendra 
davantage  le  centre  naturel  d'excursions.  Son 
développement  ne  peut  avoir  d'autre  cause,  le 
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pays  est  fort  pauvre  et  d'une  population  tro|) 
faible  pour  que  l'industrie  et  le  commerce  s'ac- 
croissent beaucoup.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner 
du  rang  inférieur  de  Mende  dans  le  mouvement 
des  affaires  de  la  Banque  de  France,  qui  la  place 
au  cent-vingt-quatrième  rang  sur  cent  vingt-six 
succursales.  En  1901,  elle  dépasse  seulement 
Vannes  et  Guéret,  mais  ces  deux  villes  appartien- 
nent à  des  départements  qui  possèdent  d'autres 
succursales:  Lorient  et  Aubusson'. 

Pourtant  on  ne  saurait  désespérer  du  progrès 
[)Our  ce  pauvre  pays  qui  constitua  la  sauvage 
province  du  Gévaiidan.  En  dépit  de  l'altitude  et 
du  climat,  il  serait  possible  d'en  faire  une  contrée 
sinon  1res  riche  au  moins  prospère.  Il  suffirait  de 
reconstituer  les  forêts  qui  le  couvraient  jadis  et 
que  l'imprévoyance  humaine  a  fait  détruire,  d'a- 
méliorer les  terres  granitiques  par  l'apport  de  la 
chaux  qui  constitue  toute  la  région  des  causses 
et  d'aménager  les  eaux  pour  créer  des  pâturages 
et  faire  en  grand  l'élevage.  Quand  la  F'rance, 
lasse  de  jeter  son  argent  au  loin,  voudra  appli- 
quer ses  ressources  à  mettre  en  valeur  ses  terres 
pauvres,  elle  trouvera  dans  cette  âpre  Lozère  un 


I.  En  Kjorî  Mende  est  descendue  au  125®  rang,  avec  un  mou- 
vemei  t  d'affaires  de  2886000  fr.,  seule  la  Roche-sur-You  était 
inférieure. 
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ile  ses  plus  merveilleux  chauips  de  colonisation 
à  rintérieur. 

Les  résultats  sont  certains.  11  snflit  de  voir 
aux  portes  mêmes  de  Mende,  sur  les  tlancs  de 
son  causse,  le  mont  Mirât,  ce  qu'ont  donné  les 
reboisements  de  ces  pentes  érodées  jadis  par  les 
pluies.  Parois  hidenses  d'où  les  averses  jetaient, 
au  Lot  des  flots  d'eau  boueuse  qui  ravageaient 
la  vallée. 

Le  rel)oisement  a  donc  ici  double  elï'et  :  il 
transforme  l'aspect  du  pays  et  arrête  les  inon- 
<lations  car  les  racines  des  arbres  retiennent 
les  eaux  et  les  obligent  à  s'infiltrer.  En  même 
temps  il  prépare  d'abondantes  ressources  pour 
ces  contrées  privées  de  combustibles  et  fera  naître 
l'industrie  du  bois. 

(Euvre  énorme,  il  est  vrai  ;  les  faibles  res- 
sources dont  dispose  le  service  des  Forêts  ne 
permettent  guère  d'envisager  son  achèvement 
avant  bien  des  années.  L'efïbrt,  d'ailleurs,  s'est 
porté  surtout  vers  le  massif  de  l'Aigoual  où  s'a- 
battent de  formidables  orages  dont  il  importe 
d'atténuer  les  efTets  et  dans  le  bassin  de  l'Allier 
non  moins  dangereux.  Actuellement,  en  dehors 
des  forêts  domaniales  et  communales  qui  cou- 
vrent 12702  hectares,  les  «  séries  de  reboise- 
ments »  portent  sur  11  198  hectares.  Ces  séries 
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sont  réparties  entre  les  bassins  de  FAllier,  du 
Lot,  du  Valdonnès  et  du  Tarn.  Avec  les  bois  des 
])articuliers,  la  superficie  recouverte  par  les  fo- 
rêts ne  dépasse  guère  55  ooo  hectares,  un  peu 
plus  du  dixième  du  département. 

Le  reboisement  est  une  «euvre  nationale  plus 
<pi'une  œuvre  départementale,  car  les  grandes 
rivières  exercent  leurs  ravages  bien  loin  des  li- 
mites de  ce  pays.  Mais  il  doit  être  entrepris  avec 
[)rudence  afin  de  ne  pas  priver  la  population  de 
sa  principale  ressource:  le  pâturage.  C'est  pour 
cela  que  l'on  porte  surtout  l'effort  sur  les  zones 
dont  la  couverture  s'impose  si  l'on  veut  empê- 
cher les  désastres  des  crues.  La  ligne  de  partage 
des  eaux  entre  la  Méditerranée  et  l'Océan  est  au 
premier  rang  des  préoccupations. 

Dans  la  région  des  causses  on  n'a  rien  entre- 
pris sur  les  plateaux  mêmes,  on  s'est  borné  à 
prévenir  les  érosions  des  pentes  par  ce  beau 
manteau  de  pins  noirs  d'Autriche  qui  a  trans- 
Ibrmé  l'aspect  des  environs  de  Mende,  de  Gha- 
nac,  de  Balsièges,  d'Ispagnac  et  de  Meyrueis. 
Cet  arbre  est  précieux  parce  qu'il  réussit  vite  et 
donne  promptement  la  couverture  du  sol,  mais 
il  a  peu  de  valeur  comme  bois,  aussi  le  considère- 
t-on  comme  une  essence  d'attente.  A  son  ombre 
croîtront  plus  tard  le  hêtre,  le  sapin  et  le  mélèze 
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<|ui  seront  une  fortune  pour  la  contrée.  Dans  les 
parties  basses  naîtra  le  chêne.  Sur  les  crêtes,  le 
pin  noir  d'Autriche  est  moins  avantageux,  aussi 
le  remplace-t-on  par  le  pin  à  crochets. 

Longtemps  l'œuvre  fut  lente,  il  y  a  trente  ans 
que  l'on  a  entrepris  les  premiers  rel)oisemenls, 
en  dépit  de  l'hostilité  des  populations,  mais  de- 
puis quinze  ou  seize  ans  on  a  poursuivi  la  tache 
avec  ardeur,  elle  serait  conduite  plus  active- 
ment encore,  si  les  habitants  n'avaient  des  pré- 
tentions excessives  pour  la  cession  de  leurs 
terrains.  Des  pentes  rocheuses  et  sans  valeur, 
pour  lesquelles  on  croit  donner  un  très  bon 
prix  en  offrant  loo  à  120  francs  l'hectare,  se 
voient  souvent  proposées  pour  dix  fois  cette 
somme.  Pourtant  on  pourrait  amener  les  ven- 
deurs à  un  sens  plus  juste  de  leurs  intérêts  si 
l'Etat  consentait  à  prendre  à  sa  charge  les  frais 
de  vente.  Bien  des  cessions  seraient  faites 
sans  la  nécessité  pour  le  vendeur  de  payer  les 
actes. 

Le  moment  serait  bon  pour  entreprendre  avec 
plus  d'ampleur  la  transformation  en  forêts  de 
t<uites  les  pentes  improductives  :  l'inondation  de 
1897  a  causé  des  désastres  qui  ont  frappé  tous 
les  esprits.  Partout  où  les  bois  ont  été  créés,  ces 
maux  ont  été  empêchés  ou  atténués.   La  com- 


MENDE    ET    LE    GEVAUDAN.  2O7 

miine  de  Meyrueis,  entre  autres,  a  reconnu  que 
les  forêts  dont  on  Ta  dotée  l'ont  préservée  de  la 
ruine. 

Actuellement  on  est,  sinon  arrêté,  du  moins 
entravé  autant  par  la  difficulté  de  se  procurer  de 
la  main-d'œuvre  que  par  la  difficulté  d'acquérir 
du  terrain.  Sur  les  points  où  celui-ci  peut  être 
acquis,  les  lu'as  font  défaut. 

Malgré  ces  obstacles ,  l'administration  des 
Forêts  accomplit  une  grande  œuvre  en  Gévaudan 
par  le  reboisement  et  le  gazonnement  des  mon- 
lagnes  entrepris  avec  ordre  et  méthode.  Lorsque 
les  effets  de  ces  travaux  auront  convaincu  tous 
les  esprits,  les  communes  seront  peut-être  moins 
réfractaires  et  l'on  pourra  espérer  que  cette  con- 
trée reprendra  son  vert  manteau.  Alors  les  sources 
deviendront  plus  régulières  et  il  sera  possible  de 
transformer,  par  l'irrigation,  une  grande  partie 
des  plateaux  en  prairies  rivales  des  gras  pâtu- 
rages de  l'Aubrac. 

Je  reviendrai  bientôt  à  Mende  pour  parcourir 
les  causses  dont  la  petite  ville  semble  garder 
l'accès,  mais  avant  de  parcourir  ces  régions  où 
désormais  les  touristes  affluent,  je  veux  achever 
la  visite  des  tristes  plateaux  de  la  Margeride 
déjà  abordés  sur  le  versant  de  la  Truyère  et  de 
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rAllicr'.  Le  chemin  de  fer  les  rend  facilement 
accessibles  désormais. 

Humble  est  la  gare  de  Mende,  au  milieu  de  ce 
faubourg  de  Chaudecoste  que  relie  à  la  ville  la 
superbe  chaussée  de  Piancourt  ombragée  de 
grands  arbres  traversant  la  petite  plaine  de  prai- 
ries et  de  jardins  avivés  par  les  eaux  du  Lot  en- 
core ruisseau.  Ces  petits  bâtiments  répondent 
peu  à  ridée  que  l'on  pourrait  se  faire  d'une  sta- 
tion de  chef-lieu  de  département.  Mais  le  mouve- 
ment est  si  faible,  sur  ces  lignes  ferrées  qui  ne 
desservent  aucune  cité  populeuse  et  recueillent 
si  peu  de  marchandises  ! 

La  vitesse  est  modérée  aussi.  On  a  tout  le  temps 
d'admirer  les  parois  des  causses  couronnées  de 
roches  fantastiques  pendant  ce  trajet  à  la  ren- 
contre de  la  grande  ligne  de  Béziers-Neussargues. 
La  jonction  se  fait  au  Monastier,  mais  les  trains 
vont  jusqu'à  Marvejols  pour  assurer  sans  trans- 
bordement les  relations  entre  les  deux  princi- 
pales cités.  Le  Monastier  est  un  village,  voisin 
du  bourg  de  Chirac  qui  fut  une  cité  forte. 

Chirac  occupe  le  cœur  d'un  curieux  paysage, 
au-dessus  de  la  gorge  où  coule  la  Colagne.  Vers 


I.  32e  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XII,  33^  série, 
chapitre  XIII. 
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l'Est  il  est  dominé  par  une  haute  butte  dont  les 
pentes  et  la  tête  noires  contrastent  avec  la  cou- 
leur blanchâtre  des  autres  montagnes.  Ce  piton 
est  d'origine  volcanique,  la  carte  d'Etat-major 
le  désigne  sous  le  nom  de  «  Truc  de  la  Pare  — 
ancien  volcan  »,  il  est  ici  avec  d'autres  monti- 
cules comme  une  sentinelle  avancée  des  terrains 
plutoniens  de  l'Aubrac.  Sur  l'autre  rive  de  la 
Colagne  surgit  une  montagne  calcaire  isolée, 
très  hardie  de  forme,  le  Truc  de  Chirac,  déta- 
ché du  causse  de  Palhers. 

Chirac,  bourgade  grise  d'un  aspect  monas- 
tique. Un  séminaire,  un  couvent  de  religieuses, 
<le  vieilles  maisons  gothiques  ou  de  la  Renais- 
sance bordent  d'étroites  ruelles  pavées  de  pierres 
bosselées.  L'église,  d'origine  romane,  a  gardé 
de  cette  époque  le  chœur  de  la  nef  sur  laquelle 
sont  venues  se  greffer  des  parties  de  style  ogival. 
L'édifice  serait  intéressant  s'il  n'avait  été  empâté 
par  le  badigeon. 

Un  ruisseau  abondant,  descendu  des  pre- 
mières pentes  de  l'Aubrac,  creuse  une  sorte  de 
canon  dans  la  roche  et  va  se  jeter  dans  la 
(Colagne,  qui  se  brise  au  fond  d'un  lit  de  ro- 
chers dans  lequel  elle  est  emprisonnée  depuis 
Marsejols.  Ces  rocs  sont  superbement  hérissés, 
beaux  de  couleur  et   de  forme,  la  route  et  lé 
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cliemin  de  fer  s'y  sont  frayés  un  passage  à  coups 
de  mine. 

A  l'entrée  de  ce  défilé,  Marvejols  se  groupe 
au  bord  de  la  Colagne,  entre  des  boulevards  qui 
dessinent  l'enceinte  si  souvent  attaquée  au  cours 
de  nos  luttes  civiles.  Les  monts  se  sont  écartés, 
sur  leurs  pentes  plus  douces  les  bourgeois  ont 
Ijâti  des  maisonnettes  au  milieu  de  vignes  dis- 
posées en  terrasses.  Le  cadre  est  hevuTux  pour 
la  petite  cité  qui  offre  le  spectacle,  bien  rare  en 
cette  contrée,  des  grands  toits  industriels  et  des 
liantes  cheminées.  Le  site  est  dominé  parle  Truc 
du  Midi,  piton  de  calcaire  fauve,  superbement 
dressé  entre  deux  vallons  s'ouvrant  sur  la  Co- 
lagne. 

On  pénètre  dans  Marvejols  par  une  vieille 
porte  flanquée  de  tours  à  mâchicoulis  transfor- 
mées en  logements.  Ce  vestige  des  fortifications 
se  nomme  la  porte  de  Chanelle.  Deux  autres  en- 
trées de  ville  existent  encore,  dont  une,  la  porte 
Soubeyran,  possède  une  longue  inscription  rap- 
})elant  la  reconstruction  de  la  ville  par  Henri  IV 
après  la  pacification  du  Gévaudan. 

La  ville  n'a  qu'un  médiocre  intérêt  en  dehors 
de  ces  vestiges  de  son  passé  et  n'offre  pas  l'ani- 
mation et  la  gaîté  relative  de  Mende.  Les  prin- 
cipales rues  sont  fort  étroites,  les  autres  ne  sont 
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que  des  ruelles.  L'éf|lise  est  fort  banale;  parmi 
les  liabitations  particulières ,  une  seule  est  à 
citer  :  l'hôtel  Salanson  qui  fut  un  liotel  des 
Monnaies. 

Au  lonq  de  la  Colaqne,  entre  la  rivière  et  la 
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déri\ation  des  usines,  rèque  un  mail  plaiifé  de 
beaux  ormes,  promenade  favorite  des  habitants. 
Les  petits  rentiers  et  les  retraités  y  })assent 
l'après-midi,  bercés  par  le  murmure  du  torrent 
et  le  babil  des  laveuses.  La  vue  est  aimable  qrâce 
au  beau  manteau  de  pins  qni  tapissent  quelques 
collines  et  que  dominent  les  grands  escarpe- 
ments du  Truc  du  Midi,  derrière  lesquels  est 
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masquée  la  petite  montarjne  de  Grèzes,  où  Ton 
a  retrouvé  les  restes  d'un  caslrum  qui  longtemps 
lut  capitale  de  la  contrée. 

Les  usines  de  Marvejols  forment  au  nord  de 
la  ville  tout  un  quartier  industriel.  Il  y  a  là  un 
millier  d'ouvriers  dans  une  vingtaine  d'établis- 
sements, usines  mues  par  la  Colagne  ou  par  la 
vapeur,  ateliers  de  tisseurs  à  bras.  Jadis  Marve- 
jols —  et  Chirac  qui  possède  une  usine  —  fabri- 
(juaient  surtout  de  la  bure  et  des  cadis,  grosses 
étoffes  obtenues  avec  la  laine  du  pays,  mais  Mar- 
vejols se  transforme  et  cherche  des  débouchés 
nouveaux.  C'est  une  rivale  d'Amiens  ^  pour  la 
production  des  étoffes  destinées  aux  commu- 
nautés religieuses. 

Dix  maisons  environ  se  livrent  à  cette  fabrica- 
tion d'escots  et  anacostes,  qui  ont  dérivé  de  la 
bure  dont  s'habillent  les  membres  de  tant  de 
congrégations.  Là  encore  se  tissent  les  voiles 
de  religieuses  et  les  étamines.  Les  tissus  dits 
cheviottes  et  pour  vêtements  de  chasse,  les 
serges  et  les  flanelles,  les  laines  à  tricoter  sor- 
tent également  des  manufactures  de  Marve- 
jols. Le  chemin  de  fer  a  permis  de  développer 
ce  petit  centre   industriel  dont  l'action  s'étend 
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assez  loin  dans  les  campagnes  par  le  lissage  à 
la  main. 

La  mégisserie  a  rayonné  de  Millau  :  une  usine 
de  Marvpjols  travaille  pour  la  ville  du  Tarn, 
mais  le  peignage,  le  cardage,  le  tissage  et  lafda- 
ture  mécanique  de  la  laine  sont  les  véritables 
sources  d'activité.  Quant  au  commerce  propre- 
ment dit,  il  est  assez  modeste,  comme  celui  de 
Mende.  Toutefois,  Marvejols  est  un  des  centres 
pour  le  commerce  des  fourmes,  c'est-à-dire  des 
fromages  de  l'Aubrac. 
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XVII 

LE    PLATEAU    DE    LA    MARGERIDE 

Les  gorges  d'Enfer.  —  Le  pays  de  Peyre.  —  Javols  et  les  Ca- 
bales. —  De  Garabit  à  Aumont.  —  Sur  le  plateau.  —  Saint- 
Ghély-d'Apcher.  —  Descente  à  la  Truyère.  —  Le  Malzieu.  — 
Les  monts  de  la  Margeride. 

Le  Malzieu.  Juin. 

Vue  du  chemin  de  fer  qui  passe  bien  haut 
au-dessus  d'elle,  la  petite  Marvejols  est  intéres- 
sante pour  le  touriste.  Elle  est  si  gentiment 
groupée  entre  les  premières  pentes  de  l'Aubrac 
et  de  petits  monts  qui  se  haussent  peu  à  peu 
jusqu^aux  croupes  sévères  de  la  Margeride!... 
des  maisons  fauves,  une  église  rousse,  un  amu- 
sant hérissement  de  toits  d'ardoise  luisant  au 
soleil,  des  cheminées  dressées  au-dessus  des 
vastes  constructions  d'usines  ;  tout  autour,  des 
prés  verts  finissant  au  pied  de  collines  revêtues 
de  vignes. 

Un  beau  viaduc  courbe  franchit  un  ravin  dont 
les  pentes  sont  disposées  en  gradins  plantés 
de  ceps  et  le  paysage  de  Marvejols  s'efface;  l6 
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train  monte  entre  de  petits  défilés  pleins  de 
l'odeur  puissante  du  genêt  d'Espagne,  aux 
grandes  fleurs  d'or.  Un  tunnel  donne  accès  dans 
une  vallée  étroite,  où  le  granit  se  dresse  super- 
bement en  aiguilles,  en  falaises,  en  gradins 
d'une  teinte  chaude.  Sauf  quelques  bouquets  de 
pins,  ce  défilé  sauvage  est  nu,  mais  par  les  gor- 
ges latérales  on  découvre  le  plateau  avec  des 
hameaux  et  des  cultures.  Dans  la  partie  la  plus 
accidentée,  un  superbe  viaduc  traverse  le  torrent 
de  la  Crueize  à  65  mètres  de  hauteur  sur  six  ar- 
ches de  2  5  mètres  d'ouverture.  C'est  une  des 
œuvres  les  plus  remarquables  de  la  ligne,  due  à 
Boyer,  créateur  du  viaduc  de  Garabit. 

La  gorge  est  moins  nue,  une  forêt  de  pins  re- 
vêt ses  flancs;  au-dessus  se  montre  le  roc  de 
Peyre,  piton  basaltique  qui  portait  jadis  une  des 
grandes  forteresses  du  Gévaudan  et  donne  son 
nom  à  ces  confins  de  la  Margeride  et  de  l'Au- 
brac.  La  rampe  devient  moins  raide,  la  voie 
quitte  les  gorges  pour  un  vallon  évasé,  des  ruis- 
seaux irriguent  quelques  prairies  conquises  sur 
un  maigre  sol  de  gneiss  décomposé,  des  champs 
de  seigle  où  les  épis  sont  invraisemblablement 
clairsemés  révèlent  la  misère  de  cette  terre  pri- 
vée de  chaux,  couverte  de  neige  pendant  une 
grande  partie  de  l'année. 
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C'est  le  plateau  de  la  Margeride,  étendu  entre 
la  chaîne  de  ce  nom  el  les  pâturages  de  TAu- 
brac.  Il  s'étale  à  plus  de  i  000  mètres.  La  gare 
de  Saint-Sauveur-de-Peyre  est  à  i  029,  entre  de 
maigres  champs  de  seigle,  des  prés  et  des  bois 
de  pins.  Les  prairies  sont  encloses  de  pierre,  des 
vaches  de  petite  taille  les  parcourent,  sur  les  ma- 
melons se  montrent  des  hameaux.  Ce  misérable 
pays  fut  pourtant  le  cfeur  du  Gévaudan,  là  se 
trouvait  sa  capitale  à  l'époque,  romaine;  le  nom 
des  Cabales  a  survécu,  à  peine  déformé,  dans  ce- 
lui de  Javols,  pauvre  village  assis  au  fond  d'un 
vallon,  à  une  lieue  de  la  voie  ferrée.  Aucune  trace 
apparente  ne  reste  de  l'antique  cité,  mais  des 
fouilles  ont  fait  découvrir  qu'elle  eut  quelque 
splendeur.  Aujourd'hui,  c'est  un  bien  modeste 
centre  livré  à  l'élevage  du  bétail  et  à  l'exploita- 
tion des  bois  de  pins  qui  fournissent  les  piquets 
pour  les  vignes  du  Midi.  Quant  aux  Cabales, 
leur  nom  subsisterait  dans  celui  de  Gavaud 
donné  parfois  aux  habitants  du  haut  pays. 

La  nuit  vient  et  ce  plateau  déjà  mélancolique 
se  fait  presque  sinistre.  A  peine  quelques  lu- 
mières autour  de  la  gare  d'Aumont,  d'autres 
signalant  l'amphithéâtre  des  maisons  de  Saint- 
Chély-d'Apcher  et,  jusqu'à  Carabit  où  je  vais 
passer  la  nuit  à  l'auberge  du  viaduc,  c'est  le 
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noir  absolu.  Pendant  le   trajet,  rien  ne   révèle 
Texistence  de  bourgades'. 

Au  matin,  je  reprends  le  train  pour  retourner 
à  Aumont.  La  ligne  parcourt  de  vastes  pâtura- 
ges entourés  de  hêtres  dont  les  branches,  inces- 
samment dépouillées  de  leurs  ramilles  employées 
comme  fourrage,  deviennent  semblables  à  des 
moignons. 

Le  pays  traversé  est  un  étroit  plateau  entre 
la  Truyère,  qui  se  tord  au  fond  d'un  véritable 
abîme,  et  l'Arcomie  enfouie  dans  une  gorges  om- 
bre. Des  ravins  se  creusent  sur  le  plateau,  allant 
aux  deux  rivières  ;  pour  les  éviter,  le  chemin  de 
fer  a  un  parcours  extraordinairement  sinueux^ 
Vers  Loubaresse,  les  têtes  de  ces  ravins  opposés 
se  touchent.  Peu  de  cultures,  mais  de  pauvres 
landes.  Des  pare-neige  indiquent  combien  doi- 
vent être  violentes  les  bourrasques  hivernales  ; 
quelques  sommets  de  la  Margeride  sont  encore 
plaqués  de  neige,  de  même  le  massif  du  Cantal. 

Beaucoup  de  bois  de  pins  conquièrent  ce  mai- 
gre sol;  ils  sont  exploités  pour  faire  les  pieux, 
les  poteaux,  les  échalas  qui  couvrent  le  quai  des 
gares.  Les  cultures   de   seigle   sont   enfermées 
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entre  des  murailles  de  blocs  de  granit.  Cette 
roche  forme  partout  des  amoncellements,  d'é- 
normes monolithes  bossellent  les  champs  ;  par- 
fois ces  amas  sont  disposés  en  dolmens  naturels. 
Et  Ton  se  prend  à  rêver  des  monuments  celtiques 
de  Garnac  et  d'Erdeven. 

La  vallée  de  l'Arcomie,  que  l'on  côtoie,  doit  un 
qrand  caractère  aux  massifs  de  pins  semés  sur 
les  pentes  herbeuses.  Aussi  loin  que  la  vue  peut 
s'étendre,  ce  ne  sont  que  petites  pinèdes  capri- 
cieusement disposées. 

La  voie  monte  jusqu'à  la  source  de  l'Arcomie, 
troue  la  ligne  de  faîte  par  un  tunnel  et,  descen- 
dant rapidement,  passe  devant  le  château  de 
Billières  pour  atteindre  la  gare  de  Saint-Chély- 
d'Apcher  dont  les  quais  sont  encombrés  de  bois, 
d'échalas  surtout.  L'exploitation  des  pinèdes 
de  la  Margeride  est  devenue  la  grande  res- 
source du  pays  depuis  l'ouverture  de  la  voie 
ferrée.  Ces  bois  sont  amenés  par  de  petites 
vaches  au  poil  fauve  tacheté  de  noir.  Au  retour, 
les  voitures  emportent  de  la  chaux  dont  le  pays 
est  totalement  privé  et  qui  sera  employée  à  l'a- 
mendement des  terres.  Souvent  ces  voitures  sont 
guidées  par  des  femmes.  Mais,  hélas  !  il  n'y  a 
guère  de  costume  local,  même  une  de  ces  mon- 
iagnoles  est  venue  avec  un  chapeau  à  fleurs  ! 
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La  petite  ville,  d'aspect  sévère,  couvre  de  ses 
maisons  grises  aux  toits  moussus,  une  arête  de 
granit.  Les  arbres  sont  souffreteux,  les  bords  du 
vallon,  parcouru  par  un  ruisseau  clair,  seraient 
d'une  inexprimable  désolation  sans  les  bosquets 
de  pins  qui  se  dressent  sur  les  pentes.  Jusqu'à 
Aumont  c'est  le  même  paysage  austère  ;  les 
bois  de  pins  couvrent  les  sommets  entre  lesquels 
des  prairies  humides  sont  bordées  de  frênes  sans 
cesse  ébranchés.  Les  masures  grises  des  habi- 
tants ne  sont  pas  faites  pour  détruire  cette  impres- 
sion de  tristesse. 

Voici  Aumont  :  le  bourg  domine  la  gare  et 
celle-ci  est  à  i  o4i  mètres  d'altitude.  Pauvre  sé- 
jour, et  monotone,  bien  que  l'exploitation  des 
bois  ait  fait  naître  un  peu  d'industrie  ;  il  y  a  des 
scieries  et  un  atelier  pour  l'injection  des  po- 
teaux télégraphiques.  Quelques  maisons  blan- 
ches apparaissent  entre  les  vieilles  et  ternes  de- 
meures d'autrefois. 

Une  voiture  retenue  la  veille  doit  me  conduire 
au  Malzieu;  pendant  que  l'on  attelle,  je  vais  par- 
courir Aumont.  La  bourgade  est  sans  intérêt  ;  ses 
rues  sont  hérissées  de  mâts  dressés  en  l'honneur 
des  citoyens  qui  ont  été  élus  conseillers  munici- 
paux. C'est  vraiment  le  pays  des  mâts  de  cocagne. 
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L'heure  est  matinale,  le  froid  est  vif  malgré  la 
saison.  Un  brouillard  glacial  rampe  dans  le  fond 
des  vallons,  dessinant  les  plis  successifs  qui  se 
succèdent  jusqu'au  faîte  suprême  de  la  Marge- 
ride  dont  les  groupes  de  landes  ne  dépassent 
guère  que  de  4oo  mètres  la  surface  du  plateau 
ondulé. 

La  grande  route  descend  rapidement  vers  le 
pli  où  coule  la  Rimeize,  passe  au  pied  de  deux 
monticules,  sans  doute  destumuli,  et  traverse  le 
pauvre  pays  de  landes  et  de  champs  de  seigle. 
Ces  steppes  passent  par  l'état  de  genêtière  avant 
de  devenir,  pendant  une  courte  période,  embla- 
vures  de  seigle  et  cultures  de  pommes  de  terre. 
Beaucoup  de  bois  de  pins  dont  les  fortes  et  sai- 
nes émanations  s'élèvent  avec  le  jour.  Ces  ar- 
bres sont  destinés  à  se  transformer  en  échalas  et 
en  bois  d'œuvre  pour  le  Midi.  Hélas  !  on  ne  les 
remplacera  pas,  sans  doute;  si  j'ai  vu  bien  des 
exploitations,  je  n'ai  pas  encore  rencontré  de 
plantations  nouvelles.  Le  bien-être  amené  par  le 
chemin  de  fer,  qui  offrit  des  débouchés,  n'aurait 
donc  pas  de  lendemain. 

Le  pays  n'est  pas  un  plateau  au  sens  que  l'on 
attache  d'ordinaire  à  ce  mot,  mais  une  succes- 
sion de  hautes  buttes  plantées  de  pins  dominant 
des  bas-fonds  où  quelque  cours  d'eau  glacial  a 
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permis  de  créer  des  prairies.  Partout,  sur  les 
pentes,  au  milieu  des  pelouses,  le  granit  se  hé- 
risse en  blocs  aux  formes  émoussées.  Ces  rocs 
sont  nombreux  sur  l'espèce  de  plaine  dans  la- 
quelle erre  le  ruisseau  du  Gros,  dessinant  un 
pli  où  s'abrite  le  village  des  Bessons.  Au  fond 
d'un  petit  cirque  formé  par  la  rencontre  de  plu- 
sieurs vallons,  se  dresse  un  promontoire  ro- 
cheux portant  Saint-Chély-d'Apcher.  Les  mai- 
sons s'étalent  en  amphithéâtre  jusqu'au  fond  du 
val  tapissé  de  prairies;  un  beffroi  domine  la 
ville,  des  débris  de  tours  et  de  remparts  se  dres- 
sent encore  sur  plusieurs  points.  Mais  les  édi- 
fices particuliers  n'ont  aucun  de  ces  détails  qui 
arrêtent  l'attention  dans  les  vieilles  cités;  ce- 
pendant une  habitation  neuve  porte,  incrustés 
dans  ses  murs,  des  modillons  et  des  pierres  tail- 
lées provenant  de  quelque  monument  disparu. 
L'éghse,  au  centre  de  la  ville,  est  une  pauvre 
chapelle,  son  pignon  à  campanile  est  porté  sur 
des  mâchicoulis.  Elle  borde  une  rue  où  les  ma- 
gasins sont  nombreux.  Dans  l'ensemble,  Saint- 
Chély  paraît  une  bourgade  commerçante  et  ac- 
tive. C'est  le  centre  naturel  des  échanges  pour 
une  grande  région  :  Planèze  versChaudesaigues, 
Aubrac  vers  Fournels  et  Nasbinals,  Margeride 
pour  le  versant  incliné  vers  la  Truyère  dans  les 
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cantons  du  Malzieu  et  de  Serverette.  La  grande 
altitude  Fa  fait  choisir  par  quelques  familles 
comme  séjour  d'été. 

.  La  résidence  est  plutôt  morose  ;  si  l'air  est  vif 
et  pur,  le  paysage  manque  d'attrait  et  les  hori- 
zons immédiats  n'offrent  pas  "de  grandes  éten- 
dues. Pour  trouver  les  larges  vues,  il  faut  aller 
à  l'est,  au  delà  d'une  dépression  profonde  et 
atteindre  les  croupes  rocheuses  qui  dominent  la 
vallée  de  la  Truyère.  On  y  parvient  en  traver- 
sant de  maigres  pâturages  et  des  champs  de 
seigle  ;  cette  céréale  elle-même  semble  croître  à 
regret.  Le  sol  n'est  qu'un  sable  grossier  fait  de 
particules  de  gneiss  désagrégé.  Partout  s'arron- 
dissent et  s'entassent  les  gros  blocs,  verdâtres 
sous  leur  revêtement  de  lichens.  La  chaux  seule 
pourrait  permettre  de  tirer  parti  de  ce  terrain. 
L'unique  indice  de  progrès  est  un  champ  de 
vesces,  dont  la  présence  est  une  surprise. 

Après  une  forte  rampe,  la  route  gagne  une 
sorte  d'arête  émoussée  sous  laquelle  se  creuse, 
très  profonde,  la  vallée  de  la  Truyère.  Sur  l'au- 
tre versant  monte  la  chaîne  centrale  de  la  Mar- 
geride,  ce  que  l'on  pourrait  appeler  l'épine  dor- 
sale de  ce  système  orographique;  les  pentes, 
striées  de  vallons,  sont  tapissées  de  seigle  ou  de 
prairies;  les  croupes  noires  des  forêts  forment 
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une  ligne  d'une  horizontalité  singulière.  Aucun 
sommet,  pic  ou  dôme,  n'accidente  cette  massive 
ligne  de  monts  dont  l'altitude  varie  de  i  420  à 
I  460  mètres  et  n'atteindra  pas  i  600  mètres  au 
point  culminant,  vers  Cliâteauneuf-de-Randon. 

Pas  de  villages  sur  les  revers  de  ces  croupes, 
pas  même  de  hameaux,  des  maisons  infiniment 
espacées  apparaissent  sur  des  ressauts  entre  les 
vallons.  Sur  les  premiers  plans,  ces  habitations 
isolées  forment  la  vaste  commune,  sans  hameau 
central,  du  Malzieu-Forain  ;  ce  nom  dit  bien  à 
quel  point  sont  éparses  les  pauvres  fermes  de 
la  Margeride.  Mais  aucune  flèche  d'église  sur 
ces  vastes  étendues  où  pourtant  sont  quelques 
paroisses  :  Lajo,  Saint-Privat-du-Fau,  Julianges. 
Ce  flanc  occidental  de  la  Margeride  n'est  pas 
moins  désert  d'aspect  que  le  revers  de  l'Allier  ^ 

A  mesure  que  l'on  avance  et  surtout  pendant 
la  descente  vers  la  Truyère,  les  détails  se  préci- 
sent et  le  fond  sévère  des  montagnes  paraît 
moins  âpre.  Quelques  plis  mieux  éclairés  ne 
sont  pas  sans  une  certaine  grâce  austère,  les 
vallons  qui  débouchent  dans  le  bassin  du  Mal- 
zieu  ont  des  pentes  vertes  ;  les  hameaux  se  mon- 
trent entre  les  arbres. 


I.  33*'  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XIII. 
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Au-dessous  de  la  montague,  sous  des  parois 
presque  à  pic  où  la  route  dessine  un  brusque 
lacet,  la  petite  ville  du  Malzieu,  toute  menue, 
groupe  gentiment  ses  toits  rouges  dans  une  belle 
conque  de  prés  et  de  cultures  où  la  Truyère 
semble  s'attarder,  heureuse  d'avoir  échappé  aux 
gorges  où  elle  erra  par  les  cantons  de  Serverette 
et  de  Saint-Amans;  elle  étincelle  au  doux  soleil 
avant  d'aller  s'emprisonner  définitivement  dans 
les  défilés  grandioses  et  sinistres  de  Garabit,  de 
Chaudesaigues  et  du  pays  de  Barrez  jusqu'à  sa 
rencontre  avec  le  Lot.  Au  long  de  la  rivière  et 
dans  les  combes  voisines,  de  grands  peupliers 
mettent  une  note  d'un  vert  tendre,  doux  à  l'œil 
après  tant  de  pinèdes  sombres  traversées  sur  le 
plateau. 

Grâce  à  ce  cadre,  à  ces  belles  eaux,  à  ses  fa- 
çades blanches,  le  Malzieu  offre  une  grâce  in- 
connue des  autres  bourgades  lozériennes.  Des 
restes  de  tours,  la  flèche  élégante  de  l'église,  un 
beffroi,  un  pont  aux  arches  en  ogive,  les  ombra- 
ges toufi'us  d'un  mail,  complètent  le  caractère 
pittoresque  du  décor. 

Le  tableau  perd  de  sa  grâce  lorsque  l'on  at- 
teint la  ville,  où  l'on  pénètre  encore  par  une 
porte  de  l'ancienne  enceinte.  Les  rues  sont 
très  étroites   et   sales,   pourtant   elles  ont  d'à- 
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musants  détours,  des  saillies,  des  détails  de 
sculpture  ou-de  style.  L'église,  moderne,  est  un 
pastiche  roman  assez  réussi,  ouvrant  sur  une  pe- 
tite place  égayée  par  le  parterre  de  roses  d'une 
aimable  habitation.  Un  des  rosiers,  disposé  en 
berceau,  forme  comme  une  voûte  de  fleurs. 

Mais,  en  somme,  le  Malzieu  ne  répond  pas  au 
séduisant  panorama  qu'il  offre  des  hauteurs 
voisines;  comme  tant  de  centres  du  Midi,  c'est 
un  noyau  fétide  au  milieu  d'une  campagne  aima- 
ble par  la  verdure  et  les  eaux.  J'ai  vu  les  bou- 
chers égorger  des  veaux  à  même  la  rue. 

Cependant  une  petite  colonie  vient  chaque 
année  animer  le  Malzieu.  Abrité  par  les  monta- 
gnes des  vents  froids  qui  sévissent  même  l'été 
sur  le  plateau,  il  offre  à  ses  résidants  un  climat 
régulier  et  doux.  Languedociens  du  littoral 
méditerranéen  et  Algériens  y  sont  nombreux, 
davantage  qu'à  Saint- Ghély,  pourtant  d'accès 
plus  facile. 

Ces  visiteurs  ne  sont  pas  des  touristes,  ils  ne 
dépassent  guère  les  bords  de  la  Truyère  dans 
leurs  promenades  et  ne  contribuent  pas  à  faire 
connaître  ce  massif  de  la  Margeride,  d'ailleurs 
intéressant  seulement  par  les  vues  qu'il  ofl'.e  du 
sommet,  car  ses  flancs  manquent  de  fraîcheur 
et  de  grâce.  Les  habitants  du  Malzieu  n'ont  rien 
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fait  pour  ouvrir  leurs  environs  aux  promeneurs. 
C'est  par  la  cuisine  que  les  hôtels  retiennent 
leurs  hôtes,  les  menus  sont  fameux  par  l'abon- 
dance et  les  recherches  gourmandes.  Mais  le 
confort  du  logis  ne  répond  pas  assez  à  ces  res- 
sources culinaires. 
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La  banlieue  de  Mende.  —  Badaroux.  —  Le  col  de  la  Tourette. 

—  Le  vallon  de  l'Esclancide.  —  La  Pierre  Plantée.  —  Le 
Palais-du-Roi.  —  Le  tombeau  de  Duc^uesclin.  —  Chàteauneuf- 
de-Randon.  —  La  plaine  de   Montbel.  —  Mines  d'alquifoux. 

—  Aliène.  —  Dans  la  vallée  du  Lot. 


Bagnols-les-Bains.  Juillet. 

Tout   petit    prince   à   ses   ambassadeurs, 

toute  petite  ville  a  son  coin  de  banlieue  favori 
où  le  populaire  va  s'ébattre  le  dimanche.  Mende 
ne  pouvait  échapper  à  la  règle,  mais  Fespace 
lui  manque  un  peu.  L'ermitage  de  Saint-Privat, 
but  de  course,  est  bien  haut  sur  la  paroi  du 
causse  et  les  montagnes  sont  bien  nues.  Par 
contre,  la  vallée  du  Lot,  étroite  fissure,  a  quel- 
ques plans  où  verdissent  des  prairies,  où  l'on 
peut  échapper  à  la  sensation  de  captivité  pro- 
duite par  la  gorge,  en  amont  surtout  où  les 
thermes  de  Bagnols  attirent  volontiers  les  visi- 
teurs. 

L'été,  de  nombreuses  voitures  relient  le  mo- 
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(leste  chef-lieu  à  riuimble  station  thermale;  le 
chemin  de  fer  de  la  Bastide  les  fera  sans  doute 
disparaître;  en  attendant,  la  route  riveraine  du 
Lot  leur  doit  une  animation  inattendue  en  un  tel 
pays.  Le  mouvement  ne  dépasse  guère  ce  fond 
de  cluse  où  se  porte  le  flot  des  promeneurs. 

Elle  est  riante  d'ailleurs,  en  son  exiguïté,  la 
vallée  du  Lot.  Aux  abords  mêmes  de  la  ville  il 
y  a  de  petits  plans  de  prairies  complantés  de 
pommiers  et  sur  lesquels  plongent,  abruptes,  les 
pentes  des  causses  où  commence  à  se  développer 
le  manteau  des  jeunes  pins.  Les  petits  arbres 
semblent  s'accrocher  à  ces  parois  raides  au  som- 
met desquelles  la  roche  dolomitique  se  hérisse 
en  monolithes  bizarres.  La  rivière  décrit  des 
boucles  harmonieuses;  sur  Tune  d'elles  le  che- 
min de  fer  jette  un  viaduc  aux  belles  lignes  clas- 
siques. Cette  voie  nouvelle  dispute  à  la  route 
l'étroit  espace  laissé  par  le  Lot  et  les  rochers. 
Un  moment  ce  fond  de  val  s'élargit  et  porte  une 
terrasse  sur  laquelle  le  village  de  Badaroux  est 
groupé,  joli  centre  dont  les  auberges  nombreuses 
disent  le  rôle  dans  la  vie  dominicale  des  habi- 
tants de  Mende.  C'est  le  but  principal  des  excur- 
sions, le  Saint-Gloud  ou  le  Robinson  de  la  capi- 
tale gévaudanaise. 

Cette  campagne  est  plus  verte  et  ne  ressemble 
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guère  aux  gorges  calcaires.  Cela  tient  à  l'appa- 
rition des  schistes  et  des  micaschistes.  Le  causse 
est  toujours  là,  dominant  le  bassin  de  son  front 
énorme,  mais  sa  base  se  heurte  aux  premières 
pentes  de  la  Margeride,  à  ses  roches  imperméa- 
bles. L'aspect  des  choses  change  donc  complète- 
ment après  Badaroux,  la  route  s'élève  par  des 
lacets  entre  les  schistes  et  atteint  une  étroite 
arête  appelée  le  col  de  la  Tourette.  Pour  le  fran- 
chir, la  mine  a  ouvert  le  roc,  d'où  l'on  domine 
un  beau  méandre  du  Lot. 

Au  col,  la  route  bifurque;  une  branche  con- 
tinue à  remonter  le  Lot  pour  aller  rejoindre  la 
vallée  de  l'Altier  et  Villefort,  l'autre  gravit  les 
pentes  de  la  Margeride,  afin  de  desservir  l'âpre 
plateau  granitique  du  Palais-du-Roi  et  la  plaine 
calcaire  de  Montbel,  presque  aussi  sévère  d'as- 
pect. C'est  la  direction  que  nous  prenons  aujour- 
d'hui. 

La  rampe  est  rapide.  Dans  le  fond,  la  chaleur 
était  lourde;  ici,  à  mesure  que  nous  nous  élevons, 
l'air  devient  plus  a  if.  Le  paysage  se  modifie.  Le 
Lot  est  invisible,  masqué  par  les  pentes  du  ravin 
au  long  desquelles  rampe  la  route;  la  paroi  du 
causse  de  Mende,  tout  à  l'heure  si  dominatrice, 
n'est  plus  qu'une  haute  arête  portée  sur  un  im- 
mense talus  boisé. 
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Le  terrain  parcouru  est  comme  le  point  de  su- 
ture des  granits  et  des  calcaires;  d'un  tournant  à 
l'autre  du  chemin  on  voit  se  modifier  les  roches: 
tel  petit  coin  est  caussenard,  tel  autre  est  mon- 
tagnol.  Ici  croissent  l'orge,  l'avoine,  le  froment; 
à  côté  il  n'y  a  que  des  seigles.  Mais  peu  à  peu  la 
formation  primitive  domine,  de  grands  blocs  de 
granit  s'accumulent  ou  se  dressent.  Dans  un 
de  ces  amas  appelés  les  «  rochers  de  Beurre  »  est 
le  hameau  de  Salses,  dépendant  de  la  Rouvière 
assis  là-haut,  à  la  terrasse  du  Palais-du-Roi.  Un 
autre  hameau,  Eygas,  apparaît  parmi  de  grands 
entassements  où  le  granit  se  montre  en  tables, 
en  pyramides,  en  blocs  superposés  dans  un 
équilibre  étonnant;  tout  cela  d'une  belle  couleur 
de  rouille.  Le  reboisement  a  été  entrepris  pour 
former  au  nord  de  la  route  une  ligne  de  protec- 
tion contre  les  tourmentes  de  neige  qui,  chaque 
hiver,  formaient  sur  la  chaussée  d'immenses  con- 
gères interrompant  complètement  la  circulation  ; 
on  a  pu  ainsi  créer  une  sorte  de  petite  forêt  à  la 
crête  du  plateau  ou  plutôt  de  la  terrasse  du  Pa- 
lais-du-Roi. Une  maison  forestière  a  été  bâtie  au 
bord  de  la  route  pour  surveiller  la  pépinière  des- 
tinée aux  plantations.  De  fantastiques  rochers 
dominent  l'habitation,  d'autres  semblent  for- 
mer une  cascade  au  sein  d'une  belle  végétation 
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d'érables,  de  frênes  et  de  hêtres.  Très  bas  dans 
l'abîme,  le  ruisseau  de  l'Esclancide  se  brise  en 
chutes  dont  le  bruit  est  délicieux.  A  Eygas,  sous 
les  pins  du  reboisement,  déjà  grands,  de  jeunes 
plants  d'épicéas  et  de  mélèzes  montrent  par  leur 
vigueur  ce  que  deviendra  le  pays  quand  les  par- 
ties les  plus  stériles  auront  été  conquises.  Entre 
les  plantations  s'étendent  des  prairies  où  paca- 
gent des  vaches  de  la  race  d'Aubrac  et  qu'arro- 
sent des  ruisseaux  descendus  du  Palais-du-Roi 
par  le  ravin  de  Pelouse.  Celui-ci  offre  un  spec- 
tacle singulier  par  le  contraste  des  roches,  le 
granit  supportant  une  petite  table  de  causse  d'un 
rouge  ardent.  Dans  le  pli,  entre  de  vigoureux 
mélèzes  et  des  prés  verts,  est  le  petit  village  de 
la  Pelouse,  dominé  par  la  flèche  de  son  église. 

Les  prairies  sont  fort  belles  sous  les  amas  de 
granit  qui  dominent  le  domaine  ou  mas  de  l'Es- 
clancide, aux  abords  du  pauvre  village  de  Lau- 
bert,  assis  à  la  base  du  Palais-du-Roi,  dont  les 
pentes  sont  divisées  en  enclos  par  des  murs  en 
blocs  de  granit.  Le  site  est  farouche  par  ces 
amoncellements  de  pierre  grise  rongée  par  les 
lichens.  Le  village,  construit  en  pierre  brute,  se 
confond  avec  ces  rochers.  Une  hêtraie  ombreuse 
forme  rideau;  au  cœur  de  Laubert  se  dresse  un 
antique  château,  sorte  de  donjon  carré  encore 
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habité  ;  sous  une  élégante  chapelle  une  statue  de 
la  Vierge  semble  protéger  une  fontaine. 

Encore  un  quart  de  lieue  de  pente  douce  dans 
une  combe  évasée  et  voici  le  plateau,  ce  Palais- 
du-Roi  qui  passe  pour  avoir  été  nommé  ainsi 
par  ironie,  mais  où  un  vrai  roi,  celui  d'Aragon, 
seigneur  du  pays  de  Randonat,  avait  fait  édifier 
un  château,  palais  si  l'on  veut,  pour  garder  la 
draille  ou  grand  chemin  de  Lyon  à  Toulouse. 
Cette  voie  antique  passait  au  milieu  de  ce  désert 
farouche,  vestige  du  monde  antéhistorique  que 
les  géologues  ont  appelé  la  pénéplaine^  le  plus 
ancien  lambeau  de  sol  que  présente  notre  terri- 
toire. La  route  a  été  abandonnée  pour  le  tracé 
par  Laubert,  à  la  suite  des  nombreuses  catas- 
trophes causées  par  l'hiver,  notamment  la  perte 
d'une  compagnie  d'infanterie  presque  entière- 
ment détruite  en  i83o  par  une  tempête  de  neige. 

La  route  est  à  la  rencontre  de  deux  grandes 
formations  géologiques.  A  l'ouest,  cette  portion 
de  relief  du  sol  français  dont  «  l'énorme  antiquité 
mérite  d'attirer  Tattention  des  penseurs  sur  cette 
région  si  triste  et  si  déshéritée  à  tous  égards  », 
comme  l'a  dit  M.  Fabre,  le  savant  géologue;  à 
l'est,  le  plateau  de  Montbel,  sorte  de  causse.  Le 
Palais-du-Roî  se  présente  ici  sous  l'aspect  d'une 
plaine  parsemée  de  blocs  de  granit  de  toutes  di- 
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mensions  ;  la  plaine  de  Moiitbel  est  une  cuvette 
de  terre  rouge  couverte  de  cultures,  malgré  Tal- 
titude.  Celle-ci  atteint  i  265  mètres  au  point  cul- 
minant de  la  route  marqué  par  une  pyramide  de 
granit.  Ce  monument  rustique  a  pris  le  nom  de 
Pierre  Plantée  et  l'a  imposé  au  col  ;  une  inscrip- 
tion fait  connaître  que  Ton  est  sur  la  ligne  de 
faîte  entre  le  Lot  et  l'Allier  et  donne  une  altitude 
de  I  280  mètres  ;  la  carte  en  indique  i  260  seule- 
ment. 

Du  col  la  vue  est  vaste  mais  triste  sur  la 
Margeride,  la  plaine  de  Montbel  dominée  par 
les  croupes  sévères  de  la  montagne  du  Goulet,  en 
partie  conquises  par  le  reboisement,  et  l'énorme 
massif  du  Lozère  couvert  de  pâturages.  Peu  de 
traces  de  la  vie  humaine  :  sur  une  pente  fleurie 
de  genêts  se  montre  le  pauvre  hameau  de  Ville- 
soule;  plus  loin,  pointe  le  clocher  de  Montbel; 
au  delà  encore  sont  les  toits  rouges  des  Salesses. 

Ces  horizons  sont  bientôt  masqués,  la  route 
descend  dans  un  vallon  rocheux  où  apparaissent 
quelques  pins.  Dans  le  ravin  de  laBoutaresse  se 
blottit  le  hameau  de  Gourgons  dont  les  toits  et 
les  murs  sont  couverts  de  lichens.  Triste  séjour, 
même  en  cette  saison  printanière.  Pas  un  arbre, 
pas  de  culture;  dans  le  fond  du  vallon,  des 
prés  marécageux;  sur  les  pentes,  des  pâturages 
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d'herbe  rêche.  Cependant,  au  fond,  apparaît  un 
site  de  cité  féodale  juchée  sur  une  croupe  arron- 
die et  nue  :  Châteauneuf-de-Randon,  qui  vit  mou- 
rir Duguesclin.  Le  cadre  est  d'une  inexprimable 
sévérité,  à  peine  une  douzaine  d'arbres  malingres 
sur  le  chemin  qui  monte  à  la  bourgade  et,  sur 
les  pentes,,  d'étroites  taches  formées  par  les  pins 
du  reboisement.  La  grande  végétation  n'est  vrai- 
ment représentée  que  par  des  genêts  entre  les- 
quels ondulent  des  seigles  semés  sur  un  sol 
rongeât  re. 

La  route  descend  dans  ce  morne  vallon  que 
les  eaux  de  la  Boutaresse  ne  parviennent  pas  à 
faire  vivre  et  atteint  le  pied  de  la  montagne  de 
Châteauneuf,  où  le  croisement  des  chemins  a  fait 
naître  un  hameau  de  deux  ou  trois  auberges, 
nommé  l'Habitarelle.  Au  carrefour  est  une  façon 
de  mausolée  antique  délabré,  aux  pierres  disjoin- 
tes, le  ciment  s'en  allant  par  plaques.  L'inscrip- 
tion est  à  demi  détruite  et  incompréhensible 
pour  qui  ne  sait  pas  l'origine  de  ce  petit  édifice. 
Celui-ci  a  été  élevé  en  i83o,  en  souvenir  de  Du- 
guesclin; la  tradition  veut  que  le  héros  breton 
soit  mort  à  cette  place  même  et  que  la  scène 
fameuse  du  gouverneur  de  Châteauneuf  déposant 
les  clés  de  la  place  sur  le  cercueil  du  connétable 
se  soit  passée  ici.  Il  suffirait  de  quelques  truellées 
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de  ciment  pour  empêcher  la  destruction  désor- 
mais irréparable  du  monument  ;  nul  ne  paraît  y 
songer  ! 

Dans  ce  couloir  de  granit,  aussi  sauvage  que 
les  coins  les  plus  abandonnés  de  la  lande  bre- 
tonne, s'est  donc  achevée  une  des  nobles  exis- 


tences dont  l'histoire  garde  le  souvenir.  Ce  serait 
un  pieux  devoir  de  ne  pas  laisser  s'en  aller  à 
l'abandon  l'édicule  que  la  piété  nationale  avait 
édifié.  Châteauneuf,  il  est  vrai,  a  élevé  une  statue 
à  l'illustre  précurseur  de  l'unité  française,  mais  il 
pourrait  aussi  réparer  ces  pierres  qui  s'en  vont  et 
marquent  l'endroit  où  Duguesclin  cessa  de  vivre. 
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Des  routes  accessibles  aux  voitures  contour- 
nent la  montagne  pour  atteindre  la  pauvre  ville, 
mais  les  piétons  continuent  à  monter  par  l'ancien 
chemin  qui  vit  descendre  les  Anglais  vaincus. 
C'est  une  piste  rocailleuse  et  raide  aboutissant 
à  un  tronçon  de  rue  misérable  ouvrant  sur  la 
place  très  vaste  qui  constitue  presque  à  elle 
seule  la  bourgade.  Des  maisons  grises  encadrent 
cet  immense  rectangle  déclive.  Dans  la  partie 
haute,  sur  un  piédestal  de  granit  simulant  un 
donjon  crénelé,  se  dresse  l'effigie  de  Duguesclin 
en  costume  de  chevalier  troubadour,  tenant  à  la 
main  le  bâton  de  connétable. 

La  place  a  quelques  boutiques  et  beaucoup 
d'auberges  qui  révèlent,  avec  l'extrême  saleté 
du  pavé,  combien  les  foires  doivent  être  fréquen- 
tées. Ghàteauneuf  est  en  effet  le  cœur  de  toute 
cette  partie  de  la  Margeride  et  le  marché  naturel 
pour  une  région  uniquement  pastorale. 

Ce  ne  fut  jamais  un  gros  centre,  mais  sa  situa- 
tion au-dessus  de  la  route  de  Lyon,  lieu  impor- 
tant de  passage,  put  lui  donner  une  valeur  stra- 
tégique assez  grande  pour  que  Duguesclin  vînt 
prendre  le  commandement  des  milices  du  Gé- 
vaudan  décidées  à  chasser  l'Anglais.  Un  château 
couronnait  le  rocher  qui  porte  la  ville,  à  i  290  mè- 
tres au-dessus  de  la  mer;  là  s'étaient  installés 


LE    PALAIS-DU-ROI.  297 

les  routiers  ennemis  ;  il  n'en  reste  qu'une  voûte 
énorme  et  de  vagues  débris  de  remparts  assis 
sur  les  escarpements  de  granit,  presque  inac- 
cessibles :  on  appelle  encore  ces  vestiges  la  Tour 
des  Anglais.  Le  roc  terminal  porte  un  calvaire. 

De  ce  point  on  domine  de  'grands  et  austères 
horizons.  Des  vallons  profonds  isolent  complète- 
ment la  montagne  du  reste  du  plateau;  ils  se 
réunissent  au  pied  du  roc  où  la  Boutaresse 
s'accroît  d'autres  ruisseaux. 

Malgré  son  altitude,  le  roc  de  Châteauneuf  ne 
dépasse  aucun  autre  point  de  ces  tristes  plaines, 
aussi  le  paysage  manque-t-il  de  grandeur.  Par 
le  massif  boisé  de  Mercoire  le  plateau  se  pro- 
longe au  loin  vers  l'est,  barré  par  des  croupes 
bleuies  par  l'éloignement  qui  sont  le  Tanargue 
et  les  autres  monts  du  Vivarais  ;  au  sud,  plus 
rapprochées  et  plus  puissantes,  se  montrent  les 
masses  sombres  du  Lozère.  Partout  ailleurs  c'est 
le  plateau  de  la  Margeride  et  le  Palais-du-Roi, 
d'une  douloureuse  solitude.  Rien  ne  saurait 
rendre  la  désolation  de  ces  grandes  pentes  pres- 
que insensibles  qui  vont  finir  par  des  sortes  de 
taupinières  rocheuses  et  nues  formant  les  points 
culminants  de  la  Margeride  :  le  signal  de  Randon 
qui  atteint  i  554  mètres,  le  Truc  de  Fortunio  qui 
en  a  i  543.  C'est  254  mètres  seulement  au-dessus 
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de  Châteauneuf,  et  ces  «  sommets  »  sont  à  1 2  ki- 
lomètres ;  on  voit  combien  la  pente  est  douce. 
Cela  se  prolonge  sur  iio  kilomètres  carrés,  sans 
la  moindre  maison  de  paysans,  sans  autre  vie 
que  celle  des  troupeaux  du  Languedoc,  venus 
pacager  pendant  la  très  brève  saison  où  les 
neiges  ont  disparu. 

Sauf  quelques  pins  rabougris  et  des  saules 
nains  bordant  les  ruisseaux,  pas  d'arbres,  ex- 
cepté vers  le  nord,  au  delà  d'Arzenc,  sur  des  pen- 
tes raides  descendant  au  pied  d'escarpements  ; 
là  se  montrent  quelques  bois  sombres,  au-dessus 
des  vallons  où  Saint-Sauveur  et  La  Panouse  se 
blottissent.  D'autres  pinèdes  couvrent  en  partie 
un  étroit  plateau  qui  va  mourir  sur  le  val  que 
domine  Grandrieu. 

Ce  tableau  laisse  une  impression  morose  inex- 
primable et  l'on  se  prend  à  redouter  l'existence 
de  ceux  qui  vivent  en  un  tel  paysage.  Combien 
doit-elle  être  morne  l'existence  des  deux  ou  trois 
fonctionnaires  appelés  à  résider  sur  ce  roc  de 
Châteauneuf,  cher  sans  doute  à  ceux  qui  y  na- 
quirent !  Cette  désolation  de  toute  chose  a  pour- 
tant son  acre  poésie  ;  peut-être  furent-elles  heu- 
reuses les  générations  qui  passèrent  là  et  re- 
posent au  pied  du  roc,  dans  le  petit  cimetière 
aux  tombes  envahies  par  l'ortie. 
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Dans  cette  misère  des  choses,  un  détail  char- 
mant :  un  lilas  fleurit  dans  la  cour  d'une  maison, 
il  apporte  la  gaîté  et  le  parfum  au  site  grisâtre. 
Hélas  !  le  bel  arbuste  est  lui-même  une  preuve 
de  l'âpreté  du  séjour  :  il  est  seul  de  son  espèce 
et  il  fleurit  au  milieu  de  juillet.  Il  y  a  si  long- 
temps que  les  lilas  sont  passés,  même  dans  nos 
pays  du  Nord.  Pour  que  celui-ci  fleurisse  à 
peine,  il  faut  que  l'hiver  soit  bien  long  sur  cette 
Margeride  ! 

Voici  de  nouveau  la  Pierre  Plantée,  mais  nous 
ne  prenons  pas  la  route  de  Mende,  je  descends 
vers  les  sources  du  Lot  par  un  chemin  qui 
longe  la  triste  plaine  de  Montbel,  déserte  comme 
le  Palais-du-Roi  si  elle  est  moins  aride.  Ce  ne 
sont  plus  les  granits,  mais  une  nappe  de  cal- 
caire jurassique  singulièrement  unie.  Pas  un 
arbre  sur  cette  surface  rougeâtre,  mais  des  pe- 
louses trop  humides  lorsqu'elles  ne  sont  pas 
grillées  par  le  soleil  ;  pas  une  habitation  non 
plus,  c'est  bien  vraiment  le  désert.  Pourtant 
le  site  ne  me  semble  pas  aussi  inhospitalier 
qu'on  le  dit  ;  il  y  a  là  quelques  parties  en  cul- 
ture. Une  foule  de  chemins,  pour  la  plupart 
tracés  par  le  bétail,  partagent  cette  plaine  régu- 
lière qui  rappelle  certains  lacs  salés  de  l'Oranie 
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par  son  horizontalité.  Cependant  il  y  a  des  dé- 
pressions,  insensibles  à  l'œil;  elles  se  terminent 
en  avens,  puits  naturels  absorbant  les  eaux  des 
pluies  et  de  la  fonte  des  neiges.  Ces  petits  abîmes 
sont  nombreux,  la  carte  en  marque  trois  sous  le 
nom  de  «  gouffre  ». 

Le  cadre  est  aussi  triste  que  la  plaine  elle- 
même  :  pentes  du  Palais-du-Roi ,  mamelons  gri- 
sâtres de  Montbel  que  commencent  à  égayer  — 
bien  peu!  —  de  petites  plantations  de  sapins, 
croupes  basses  du  massif  boisé  de  Mercoire,  mas- 
sive montagne  du  Goulet.  Là  vécut  cette  terrible 
louve  enragée,  la  bête  du  Gévaudan,  qui  fît  tant 
de  victimes  dans  la  population  et  que  seul  put 
abattre  le  lieutenant  des  chasses  de  Lou^'s  XV, 
envoyé  tout  exprès  de  Versailles. 

On  se  sent  bien  perdu  et  l'on  se  demande 
de  quel  côté  incline  une  telle  contrée.  Pourtant 
des  eaux  se  forment  dans  cette  cuvette  à  fond 
plat  et  fissuré,  des  ruisseaux  s'en  vont  à  tous  les 
points  de  l'horizon  porter  leur  flot  aux  grands 
fleuves  :  la  Loire  par  l'Allier,  le  Rhône  par  le 
Chassezac,  la  Garonne  par  le  Lot.  Deux  des 
longues  rivières  de  France  naissent  à  quelques 
pas  d'ici  :  l'AlHer  dans  un  ph  de  cette  montagne 
émoussée  qui  se  dresse  au-dessus  de  Montbel, 
le   Maure   de  la  Gardille,   point  culminant  du 
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Mercoire  (i  5oi  mètres);  le  Lot  sur  le  revers  du 
Goulet. 

Aucun  chemin  de  voitures, ne  s'engage  dans 
la  plaine  de  Montbel,  mais  elle  fut  jadis  parcourue 
par  une  de  ces  drailles  dont  le  tracé  remonte  aux 
Gaulois,  c'est  le  chemin  de  la  Serre  ou  des  Mulets 
qui,  de  temps  immémorial,  conduit  les  moutons 
du  bas  Languedoc  dans  les  pauvres  pâturages  de 
la  Margeride  et,  pendant  longtemps,  fut  l'unique 
communication  entre  le  bas  Languedoc  et  l'Au- 
vergne. Le  chemin  de  fer  de  Mende  à  la  Bastide 
en  longe  le  bord  pour  aller  d'Allenc  à  Belvezet. 

La  route  d'Allenc  suit  une  autre  lisière  de 
la  plaine  dans  une  partie  où,  pendant  quelque 
temps,  il  y  eut  de  l'activité  :  on  y  exploitait  un 
gisement  d'alquifoux,  c'est-à-dire  de  galène  plom- 
bifère  utilisée  pour  la  couverte  des  poteries  com- 
munes. Ces  mines  reprendront  peut-être  un  peu 
de  vie  maintenant  qu'un  chemin  de  fer  passe  à 
proximité.  A  leurs  abords  il  y  a  quelques  cultures 
et  la  roche,  qui  était  masquée  dans  la  plaine,  se 
montre  par  une  sorte  de  soubassement  portant 
un  plateau  plus  élevé,  véritable  petit  causse  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  Larzalier  et  où  l'on 
découvre  trois  ou  quatre  maisons  misérables.  Ce 
causse  est  à  i  263  mètres  d'altitude;  il  dépasse 
de  60  mètres  la  surface  moyenne  de  la  plaine. 
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La  zone  calcaire  finit  au-dessous  des  mines 
d'alquifoux;  on  descend  dans  un  ravin  où  Ton 
retrouve  les  amoncellements  de  blocs  de  granit, 
parfois  étranges.  Dans  ce  ravin  coule  un  ruis- 
seau ;  le  chemin  de  fer  en  remonte  un  instant  le 
cours  pour  aller  gagner  la  plaine  de  Montbel. 
Là  s'étage  le  village  d'Allenc,  disséminé  autour 
d'une  charmante  église  romane ,  reste  d'un 
prieuré,  dont  le  campanile  à  deux  rangées  d'ar- 
cades relève  par  son  élégance  la  sévérité  du 
site.  Aliène  est  fréquenté  par  les  malades,  il  pos- 
sédait, peut-être  possède-t-il  encore  un  rhabil- 
leur  réputé,  sans  avoir  la  célébrité  de  Pierrounel 
de  Nasbinals  ^  —  un  garde  forestier. 

Voici  de  nouveau  la  grande  végétation.  Après 
le  Palais-du-Roi  et  Montbel  on  retrouve  avec  joie 
les  pins  et  les  hêtres.  Le  vallon  a  de  la  verdure 
et  des  eaux  bondissantes.  Les  érosions  montrent 
sous  la  carapace  calcaire  les  grandes  assises  de 
roches  primitives.  Mais  ces  parois  jadis  nues  se 
couvrent  de  végétation,  une  jeune  forêt  naît,  le 
gazon  s'empare  des  éboulis.  Par  un  couloir  de 
verdure  on  atteint  la  vallée  du  Lot,  large,  verte, 
formant  une  petite  plaine  bien  cultivée.  Malgré 


I.  Sur  le  rebouteur  Pierrounel,  voyez  la  32^  série  du  Voyage 
en  France,  chapitre  X. 
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l^altitude  de  860  mètres,  il  y  a  du  froment,  de 
l'orge,  du  trèfle,  les  plus  belles  cultures  que  j'aie 
encore  rencontrées  en  Gévaudan.  Gela  tient  sans 
doute  à  l'excellent  abri  formé  par  les  montagnes 
de  la  rive  droite. 

Sur  la  rive  gauche,  les  cultures  montent  très 
haut  sur  les  pentes.  Des  aulnes,  des  frênes,  des 
chênes,  des  peupliers  bordent  le  Lot,  ici  simple 
ruisseau  que  franchit  un  pont  près  des  quelques 
maisons  de  Ghadenet.  Beaucoup  de  frênes  sont 
étêtés  et  régulièrement  élagués,  leurs  ramilles 
servant  de  fourrage  ;  sur  les  points  les  plus  élevés 
c'est  une  forêt  en  voie  de  création,  ici  des  bou- 
leaux, là-bas  des  pins.  La  rive  se  borde  parfois 
de  beaux  rochers  bruns.  Ce  petit  bassin  vrai- 
ment agreste  précède  Bagnols-les-Bains  qui 
occupe  un  étranglement  de  la  vallée. 
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Le  lion  de  Balsièges.  —  Le  causse  de  Balduc.  —  Sur  le  causse  de 
Sauveterre.  —  Forêts  disparues.  —  Le  château  de  Ghoizal.  — 
Les  sotchs.  —  Sauveterre.  —  Sainte-Énimie  et  ses  fontaines. 

—  En  remontant  le  Tarn.  —  Castelbouc.  —  Ispagnac. 


Ispagnac.  Juillet. 

En  route  pour  les  gorges  du  Tarn.  Mende  est 
•devenu  le  point  de  départ  pour  cette  excursion 
désormais  classique  ;  cette  ville  seule  ofï're  quel- 
ques ressources  de  logement  et  de  séjour,  mais 
c'est  à  Balsièges  que  l'on  abandonne  la  vallée  du 
Lot,  suivie  par  la  voie  ferrée,  pour  gravir  les  pa- 
rois du  causse  de  Sauveterre  et  atteindre  les 
bords  du  cai'ion  prodigieux  creusé  par  le  Tarn 
au  sein  du  grand  plateau  calcaire.  Deux  itiné- 
raires ont  été  tracés,  l'un  aboutit  à  Sainte-Eni- 
mie par  le  village  auquel  le  causse  doit  son  nom, 
l'autre  se  dirige  sur  Ispagnac  à  Feutrée  des  gor- 
ges les  plus  profondes.  Les  deux  chemins  bifur- 
quent au  sommet  des  escarpements  de  Balsièges. 


LE    CAUSSE    DE    SAUVETERRE.  3o5 

A  ce  village,  le  Bramont  atteint  le  Lot;  c'est 
un  clair  torrent  descendu  du  roc  des  Laubies 
dans  le  Lozère,  par  le  bassin  de  Valdonnès,  une 
des  rares  parties  du  Gévaudan  qui  aient  con- 
servé un  nom  particulier  de  petit  pays.  Dans 
cette  course,  le  Bramont  appelé  aussi  Valdonnès 
a  longé  la  base  du  petit  causse  de  Balduc,  dé- 
taché des  causses  de  Mende  et  de  Sauveterre; 
c'est  le  plus  exigu  de  tous  ces  plateaux,  mais  le 
mieux  isolé  aussi  :  table  n'ayant  pas  2  000  mè- 
tres de  longueur  sur  moins  de  i  000  de  largeur, 
dominant  de  plus  de  3oo  mètres  les  vallons  du 
Bramont  et  de  Saint-Bauzile. 

Le  confluent  du  Bramont  et  du  Lot  est  com- 
mandé par  les  roches  bizarres  surgissant  au- 
dessus  des  escarpements;  le  causse  de  Mende 
surtout  profile  ces  blocs  isolés  où  l'imagination 
populaire  voit  des  formes  animales  ou  humaines. 
Voici  le  lion  de  Balsièges  accroupi  au  bord  de 
l'abîme,  et  le  roi  Louis-Philippe  à  cheval.  Le 
lion  eut  longtemps  pour  piédestal  de  laids  talus 
d'éboulement  que  les  pluies  faisaient  descendre 
au  Bramont  et  au  Lot,  en  accroissant  ainsi  la 
force  destructive  des  inondations.  Les  efforts  du 
service  des  forêts  modifient  déjà  l'aspect  de  ces 
parois.  Le  reboisement  des  talus  des  causses 
s'est  surtout  porté  ici  ;  causses  de  Mende  et  de 
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Sauveterre  s'entourent  d'une  ceinture  de  bois 
qui  forment  une  longue  forêt.  Entre  les  planta- 
tions de  Balsièges,  de  Saint-Bauzile  et  de  Bal- 
duc  le  Bramont  a  déjà  perdu  l'aspect  hideux  des 
clapiers  et  les  nouvelles  pinèdes  se  prolongent 
loin  sur  les  pentes  du  bassin  de  Valdonnès.  Les 
arbres  sont  bien  petits  encore  cependant  et  lais- 
sent apercevoir  la  teinte  fauve  des  éboulis  dessi- 
nant par  leurs  lignes  de  strates  les  gradins  d'un 
cirque  gigantesque. 

Du  côté  de  Sauveterre,  la  route  a  entaillé  ces 
assises,  déjà  revêtues  d'un  manteau  de  chênes. 
Cet  arbre  a  été  choisi  pour  le  reboisement,  mêlé 
au  coudrier  qui  donne  rapidement  un  abri.  Par 
des  lacets  que  permet  de  couper  un  sentier  ro- 
cheux, on  atteint  bientôt  le  causse,  en  une  par- 
tie affaissée  où  croît  un  peu  d'herbe,  où  des  cul- 
tures ont  pu  se  créer  ;  là  se  groupent  les  pauvres 
demeures  et  l'église  de  Falisson.  Du  point  où 
se  séparent  les  routes  de  Sainte-Enimie  et  d'Is- 
pagnac  on  aperçoit  une  grande  partie  du  causse 
de  Mende,  étendue  de  croupes  nues  et  pierreuses. 
Celui  de  Sauveterre  s'incline  vers  Falisson  en 
pentes  non  moins  dénudées. 

La  route  de  Sainte-Enimie  gagne  le  sommet 
par  un  long  et  brusque  détour  qu'un  raccourci 
permet  de  couper.  Ce  chemin  s'élève  vers   un 
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bouquet  de  pins  sylvestres  aux  troncs  rougeâ- 
tres,  pauvres  restes  des  bois  qui  jadis  cou- 
vraient le  plateau  et  dont  on  peut  se  faire  une 
idée  en  parcourant  la  zone  orientale  par  le  che- 
min de  Chanac  à  Masseqros.  Là  sont  nombreux 
encore  les  bois  étendant  une  ombre  grêle  sur  la 
roche  fissurée  ou  fantastiquement  entassée  et 
entourant  les  petites  plaines  et  les  creux,  les 
sotchs,  cultivés  par  les  rares  habitants  de  ce  dé- 
sert. Ces  bois  si  maigres  sont  menacés  de  dispa- 
rition car  les  arbres  abattus  ne  sont  pas  rempla- 
ces,  et  pourtant  ils  pourraient  devenir  la  base 
d'une  transformation  radicale,  en  abritant  des 
plantations  d'autres  essences,  chênes  et  sapins, 
qui  maintiendraient  plus  de  fraîcheur  au  sol  en 
formant  de  l'humus. 

Le  bouquet  de  pins  qui  a  survécu  ici  n'a  que 
des  arbres  fort  clairsemés,  entre  lesquels  sont 
des  touffes  de  genévriers.  Ils  dominent  une 
combe  tapissée  de  prairies  sèches  avec  des  ta- 
ches de  fleurs  violettes,  deux  ou  trois  champs 
labourés  montrent  un  sol  rougeâtre.  Cela  est 
triste  et  pourtant  c'est  une  oasis  en  comparaison 
du  paysage  que  l'on  découvre  soudain  en  dé- 
bouchant sur  un  petit  plateau  d'où  se  détache 
une  route  allant  à  Chanac.  On  n'aperçoit  vers 
le  sud  que  de  grandes  ondulations  absolument 
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arides  où  Ton  est  surpris  de  voir  pacager  des 
moutons. 

A  la  croisée  des  chemins,  il  y  a  cependant  un 
peu  de  verdure  autour  d'une  ancienne  gentilhom- 
mière, bâtisse  lourde  à  pignon  très  ouvert  flan- 
quée d'une  tour  à  mâchicoulis.  Ce  château  de 
Choizal,  aux  murs  et  aux  toits  gris,  est  une 
ferme,  accrue  de  pauvres  hangars  d'exploita- 
tion. Quelques  cultures,  des  pentes  d'un  gazon 
ras,  des  pins  isolés  restes  de  la  forêt  du  causse 
entourent  la  vieille  demeure  féodale  dont  l'ho- 
rizon est  barré  au  loin  par  les  monts  d'Aubrac, 
dessinant  leur  ligne  vaporeuse. 

La  route  s'en  va  maintenant  droit  au  sud,  en 
plein  causse,  entre  les  pentes  où  les  pierres 
cachent  une  herbe  courte  et  rare.  Ces  déclivités 
enferment  des  plis  profonds  souvent  réguliers, 
ronds  ou  ovales  au  fond  desquels  s'est  amassée 
un  peu  de  terre  végétale,  produit  de  la  désagré- 
gation ou  décalcification  des  roches.  Ces  cuvettes 
ou  sotchs  sont  cultivées  et  offrent  parfois  d'assez 
belles  récoltes  de  seigle,  sainfoin,  avoine,  trèfle 
ou  de  méteil,  appelé  ici  caiissejas. 

Ainsi  de  pente  en  pente,  au-dessus  des  sotchs, 
on  atteint  le  misérable  hameau  qui  a  donné  son 
nom  au  causse,  parce  qu'il  est  au  cœur  de  la  ré- 
gion la  plus  nue,  la  plus  déshéritée,  allant  finir 
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à  Test  vers  la  roule  d'Ispagiiac  et  le  col  de  Mont- 
mirat  et,  à  l'ouest,  et  une  distance  de  trois  à  qua- 
tre kilomètres  de  la  route  de  Sainte-Enimie,  par 
des  pinèdes  qui  se  succèdent  sur  d'immenses  es- 
paces jusqu'au  causse  de  Séverac.  Pour  le  Causse- 
nard,  le  vrai  causse  de  Sauveterre  est  la  partie 
sans  arbres.  Celle  que  recouvre  l'ombrage  qrêle 
des  pinèdes  vers  la  Capelle,  Laval-du-Tarn,  Saint- 
Georqes-de-Lévejac,  le  Massegros,  etc.,  jusqu'au 
chemin  de  fer  de  Béziers  prend  successivement 
le  nom  des  villages.  Mais  géologues  et  géogra- 
phes ont  étendu  l'expression  «  causse  de  Sauve- 
terre  »  à  toute  la  table  comprise  entre  le  Val- 
donnès,  le  Tarn,  les  sources  de  l'Aveyron  et  le 
Lot.  Cela  représente  un  circuit  de  2i5  kilomètres 
et  une  surface  de  648  kilomètres  carrés. 

Le  hameau  de  Sauveterre  offre  une  particula- 
rité que  l'on  retrouve  sur  plusieurs  autres  points 
des  causses:  il  est  assis  sur  une  expansion  volca- 
nique bien  faite  pour  surprendre  lorsqu'on  a  par- 
couru ces  terrains  d'une  formation  si  différente. 
11  dut  y  avoir  de  bonne  heure  une  population 
sur  ce  point,  car  on  trouve  un  tumulus  et  un 
dolmen  non  loin  des  habitations,  sur  la  piste 
gauloise  ou  draille  par  laquelle  le  bétail  et  les 
brebis  du  Languedoc  vont  rejoindre  les  pâtu- 
rages de  l'Aubrac.  Le  nom  de  Sauveterre  indique 
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lui  aussi  un  lieu  de  passage,  un  de  ces  asiles  où 
les  coupables  et  les  persécutés  asaient  Texis- 
tence  sauve. 

Le  séjour  d'habitants  était  favorisé  par  un  des 
j)lus  vastes  sotchs  du  causse,  où  l'on  a  pu  établir 
quelques  champs  moins  exigus  que  ceux  du  voi- 
sinage, et  la  croupe  même  sur  laquelle  est  Sau- 
veterre  offre  des  cultures  assez  étendues.  Malgré 
ces  avantages  qui  ont  groupé  une  centaine  de 
personnes,  c'est  un  bien  triste  séjour.  Sauf  les 
rangées  d'ormes  et  de  tilleuls  qui  bordent  la 
route  et  quelques  ormeaux,  frênes  ou  aubépines 
autour  des  champs,  il  n'y  a  pas  d'arbres.  Le  ha- 
meau se  dresse  dans  cette  aridité.  Les  maisons 
grises,  basses,  voûtées  pour  résister  aux  oura- 
gans, aux  neiges  et  aussi  au  poids  de  leur  toi- 
ture, sont  couvertes  de  dalles  calcaires. 

Pas  d'autre  eau  que  celle  des  citernes  pour  les 
besoins  du  ménage,  mais  au  bord  de  la  route 
est  une  lavogne  assez  vaste,  appelée  la  marette, 
où  les  eaux  de  pluie  sont  retenues  grâce  à  l'en- 
duit d'argile  fortement  pilonnée  qui  masque  les 
interstices  de  la  roche.  Celle-ci  est  d'ailleurs 
plus  compacte,  car  c'est  un  fdon  éruptif  de  ba- 
salte. 

Ce  pauvre  Sauveterre  ne  diffère  guère  des 
amas  de  pierres  du  voisinage,  à  distance  il  sem- 


3l2  VOYAGE    EN    FRANCE. 

ble  lui-même  un  clapier.  Et  pourtant  le  Causse- 
nard  aime  cet  âpre  séjour  ;  je  suis  entré  dans 
quelques-unes  de  ces  maisons  aux  murs  épais, 
aux  rares  ouvertures,  où  le  manque  de  soins 
rend  le  gîte  plus  triste  et  les  habitants  ont  paru 
fiers  de  me  montrer  le  logis. 

A  peine  le  hameau  dépassé  et  Ton  voit  s'ou- 
vrir un  ravin  sec  dont  la  pente  est  dirigée  vers 
le  sud,  c'est-à-dire  le  Tarn  ;  par  cette  ouverture 
se  montre  la  partie  supérieure  des  parois  du 
causse  Méjan.  Quelques  champs  sur  les  pentes 
dépendant  d'une  ferme,  le  Bac,  d'un  aspect 
austère,  construite  en  irrégulières  assises.  Le 
nom  de  ce  domaine  indiquerait-il  qu'il  y  eut 
là  un  passage  d'eau  ?  Ce  serait  bien  invraisem- 
blable. Cependant  le  ravin  est  franchi  par  un 
pont.  Un  ruisseau  doit  donc  se  former  pendant 
les  pluies. 

Le  ravin  se  fait  gorge  rocheuse,  grise,  sinistre 
rappelant  par  ses  touffes  de  lavande  certaines 
parties  des  Alpes  de  Provence,  mais  la  lumière 
est  moins  fluide,  elle  ne  donne  pas  comme  là- 
bas  un  flamboiement  de  gaîté  aux  lignes  les  plus 
simples,  aux  parois  les  plus  disloquées.  Puis  la 
solitude  est  absolu.  Pas  un  murmure,  pas  un 
cri    d'oiseau.    La  vie   cependant   apparaît;    un 


3l4  VOYAGE    EN    FR.VACE. 

groupe  de  femmes  et  d'enfants  récolte  la  lavande 
destinée  à  être  distillée,  chétive  industrie  du 
causse  et  du  canon  où  elle  répand  cependant  un 
peu  de  bien-être. 

Celte  lavande  bleuâtre  représente,  avec  les 
euphorbes  incolores,  toute  la  végétation  appa- 
rente de  ce  désert. 

Le  ravin  était  devenu  gorge,  la  gorge  devient 
un  abîme  au  flanc  duquel  la  route  descend, 
raide,  en  corniche,  décrivant  des  lacets  que  je 
cherche  à  couper  par  une  sorte  de  couloir  pres- 
que à  pic,  présentant  des  strates  d'où  il  faut  sau- 
ter avec  précaution  si  l'on  ne  veut  rouler  par  les 
rochers  et  les  pierrailles.  De  corniche  en  corni- 
che, de  lacets  en  lacets  on  parvient  ainsi  en  vue 
de  Sainte-Enimie,  toute  grise,  à  une  énorme  pro- 
fondeur, emplissant  l'entrée  de  ce  précipice  ou- 
vert sur  le  Tarn.  Les  toits  ds  la  petite  ville  sont 
si  pressés  que  l'on  ne  devine  pas  trace  de  rues. 

Les  habitants  ont  mis  en  culture  les  pentes 
de  cette  grande  coupure  ouverte  dans  le^  parois 
du  causse  et  suivie  par  la  route  de  Sauveterre. 
Et  c'est  bien  loin  que  l'on  se  voit  transporté. 
Partout  de  la  vigne,  des  amandiers,  des  figuiers. 
On  se  croirait  en  Provence. 

La  chaleur  emmagasinée  toute  la  journée  se 
dégage  maintenant.  On  a  comme  une  sensation 
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de  fournaise  dans  ce  précipice  au  fond  duquel 
la  pierre  se  montre  sciée  et  contournée  par  les 
eaux.  Et  pourtant,  sauf  pendant  les  grands  ora- 
ges, il  y  a  bien  des  siècles  et  des  siècles  que  des 
cascades  n'ont  ruisselé  dans  ce  couloir. 

Voici  enfin  Sainte-Enimie.  Le  chemin  de  tra- 
verse que  j'ai  pris  pénètre  dans  la  ville  par  les 
ruines  d'un  prieuré,  longtemps  riche  et  célèbre. 
Un  bâtiment  abritant  la  salle  capitulaire,  des 
tours  et  des  remparts  sont  tout  ce  qui  reste  de 
celte  maison  fameuse.  Les  habitations  se  pressent 
à  Tentour  sur  un  espace  si  exigu  que  l'on  n'a 
pu  tracer  des  rues;  on  circule  par  des  voûtes  et 
des  escaliers  jusqu'à  l'humble  et  vieille  église 
qu'avoisine  le  cimetière  étroit  et  pauvre.  Cette 
petite  terrasse  domine  le  Tarn,  franchi  par  un 
vieux  pont  et  surplombé  par  le  roc  à  pic  où 
s'élève  l'ermitage  de  Sainte-Enimie.  La  légende 
veut  que  cette  fille  de  Clotaire  II,  atteinte  de  la 
lèpre,  étant  venue  se  plonger  dans  les  eaux  de  la 
fontaine  de  Burle,  y  ait  recouvré  la  santé.  Elle 
aurait  résolu  de  se  consacrer  à  Dieu  près  de  la 
source  bienfaisante  ;  après  avoir  vécu  dans  l'er- 
mitage, elle  fonda  un  monastère  qui,  plus  tard, 
prit  son  nom  ;  celui-ci  s'imposa  également  à  la 
ville. 

Longtemps    isolée,    Sainte-Enimie    est    au- 


3l6  VOYAGE    EN    FRANCE. 

jourd'hui  au  centre  d'un  important  croisement 
de  routes  la  reliant  à  Mende,  à  Florac  et,  à  tra- 
vers le  causse  Méjan,  à  Meyrueis  et  à  l'Aigoual; 
bientôt  une  autre  chaussée  longera  le  canon  in- 
férieur du  Tarn  et  permettra  une  visite  plus  ra- 
pide et  moins  coûteuse  que  la  voie  d'eau,  mais 
infiniment  moins  pittoresque.  Aussi  Sainte-Eni- 
mie,  sans  devenir  un  centre  pour  les  touristes, 
n'en  est-elle  pas  moins  fort  animée  pendant  l'été. 
C'est  le  «  port  »  d'embarquement  pour  la  navi- 
gation extraordinaire  du  Tarn. 

La  commune  est  médiocrement  commerçante, 
la  distillerie  de  la  lavande  et  la  récolte  des  aman- 
des dont  on  recueille  environ  i  ooo  hectolitres 
chaque  année  forment  avec  le  tourisme  le  plus 
clair  des  revenus  des  i  ooo  habitants  renfermés 
dans  cette  bourgade  exiguë  qui  doit  la  vie  aux 
eaux  pures  de  ses  puissantes  fontaines.  Elles  sour- 
dent  au  pied  du  couloir  de  Sauveterre  par  deux 
sources  puissantes,  d'une  admirable  transpa- 
rence, et  apportent  au  Tarn  vert  et  limpide  des 
eaux  plus  claires  et  vertes  encore.  Grâce  à  ce 
ruisseau  la  rivière  a  désormais  le  flot  qui  lui 
permet  de  porter  des  barques. 

Les  deux  fonts  se  nomment  Burle  et  Coussac, 
le  nom  de  la  plus  grande  est  celui  de  la  bour- 
gade primitive  de  Burlats.  A  peine  nées,  elles 
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rejoignent  la  rivière  près  du  pont  antique  ou 
passe  la  route  de  Meyrueis.  Le  site  est  sai- 
sissant par  la  hauteur  des  escarpements  des 
deux  causses  qui  enferment  l'étroit  bassin  et 
font  comprendre  le  nom  de  Puits-Roc,  donné 
à  Sainte-Enimie  par  les  débaptiseurs  de  la  Ré- 
volution. 

Au-dessus  de  la  petite  ville,  surtout  en  amont 
de  Castelbouc,  le  Tarn  est  trop  peu  abondant, 
trop  rapide,  trop  coupé  de  seuils  pour  être  par- 
couru en  barques,  la  visite  de  cette  partie  du  ca- 
non a  donc  lieu  par  la  curieuse  route  qui  épouse 
fidèlement  les  contours  de  la  rivière.  Cette  voie 
emprunte  la  principale  artère  de  Sainte-Enimie, 
sombre  ruelle  bordée  de  maisons  noires,  et  pé- 
nètre sous  les  grandes  parois  du  causse  de  Sau- 
veterre,  parfois  en  surplomb.  Ces  pentes  sont 
plutôt  des  éboulis,  tandis  que,  sur  la  rive  oppo- 
sée, le  causse  Méjan  a  sa  falaise  formidable 
portée  sur  un  talus  plus  vert,  souvent  tapissé 
de  prairies.  L'abîme  est  désert;  à  peine,  à  dé 
grands  intervalles,  quelque  bâtisse  grise,  jus- 
qu'au village  de  Prades  enfermé  dans  un  repli 
du  causse  où  ses  maisons  s'étagent  sur  une 
pente  raide  couverte  de  vergers  et  de  vignes. 
Un  vieux  château  qui  joua  un  rôle  dans  les 
luttes  religieuses  domine  le  Tarn.  Le  site  est 
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curieux,  mais  il  n'a  pas  le  caractère  fantastique 
d'un  hameau  voisin,  Castelbouc. 

Celui-ci  est  tapi,  maison  par  maison,  dans  les 
plis  creusés  dans  le  talus  d'éboulis  du  causse 
Méjan  et  revêtus  d'une  végétation  vigoureuse. 
A  l'extrémité  d'un  promontoire  un  monolithe 
semblable  à  un  énorme  donjon  ;  là-haut  se 
dresse,  fier  malgré  sa  ruine,  un  château  aux 
murs  et  aux  tours  démantelés.  Au  pied  de  cette 
forteresse  constituée  plus  encore  par  le  rocher 
lui-même  que  par  les  constructions  dues  à 
rhomme,  une  source  abondante,  presque  une 
rivière,  jaillit  du  rocher;  un  moulin  l'a  barrée; 
derrière  la  digue  l'eau  semble  dormir,  profonde, 
d'un  bleu  merveilleux.  Une  petite  église,  un 
presbytère  qui  porte  le  clocher,  accentuent  le 
caractère  «  fabrique  »  du  paysage  au  sens  où 
l'entendaient  les  peintres  d'autrefois. 

Pas  plus  que  celui  des  fontaines  de  Sainte- 
Énimie,  le  problème  de  la  source  de  Castel- 
bouc n'a  été  résolu.  Cependant  Martel,  le  grand 
explorateur  des  cavernes,  qui  a  pour  ainsi  dire 
découvert  les  causses,  a  pu  pénétrer  dans  la 
grotte  d'où  sortent  les  eaux  et  la  visiter  en  ba- 
teau. Le  Tarn  doit  à  ce  tribut  de  faire  vrai- 
ment figure  de  rivière  :  plus  haut  ce  n'est  qu'un 
torrent. 


LE    CAUSSE    DE    SAUVETERRE.  Sl^ 

D'autres  grandes /o/i/^^  d'autres  ruines  acci- 
dentent le  canon  jusqu'à  Ispagnac  et  atténuent 
l'impression  de  solitude  et  d'oppression  que  l'on 
éprouve  au  fond  de  ce  couloir  tortueux  dominé 
à  plus  de  4oo  mètres  par  les  lèvres  des  causses. 
Pais  il  y  a  quelques  hameaux  entre  de  petites 
cultures,  des  vignes  et  de  grands  noyers,  Villa- 
ret,  la  Combe,  Blajoux,  la  Chadenède.  Cette  ver- 
dure fait  mieux  ressortir  la  laideur  des  éboulis 
et  la  puissante  teinte  rouge  des  parois  de  Sauve- 
terre.  Sur  un  promontoire^  les  restes  du  château 
.  de  Charbonnières,  encore  habité,  sont  tapissés 
de  lierre.  La  vieille  forteresse  commande  un 
coude  très  aigu  du  Tarn. 

Plus  loin  deux  fortes  sources  atteignent  le 
Tarn  en  s'écoulant  dans  un  ravin  que  domine 
le  village  amphithéâtral  de  Monlbrun  ;  en  face 
une  autre  font  sort  des  parois  du  causse  Mé- 
jan  et,  bien  au-dessus  de  la  rivière,  donne 
l'action  à  un  moulin.  Beaucoup  d'arbres  et 
des  vignes  enveloppent  les  habitations  et  créent 
au  long  du  Tarn  une  suite  de  coins  ombreux  et 
riants. 

De  Montbrun  à  Ispagnac  le  couloir  est  com- 
mandé par  des  forteresses  ruinées  comme  la 
Roche,  Javillet,  TAiguillette,  ou  Rocheblave 
encore  habité.    Ce   luxe   de   défense  était   sans 
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doute  causé  par  le  désir  de  maîtriser  le  pas- 
sage du  Tarn  au  pont  de  Quézac,  bel  ouvrage 
ogival  qui  donne  grand  caractère  au  bassin  d'Is- 
pagnac,  seul  épanouissement  de  la  vallée  dans 
ce  long  abîme. 

Ispagnac  est  le  coin  le  plus  charmant  des 
bords  du  Tarn  en  Gévaudan,  grâce  aux  cultures 
variées  de  sa  petite  plaine,  à  ses  beaux  arbres, 
au  grand  cirque  dans  lequel  il  est  serti  par  les 
escarpements  gigantesques  des  causses,  por- 
tant des  noms  particuliers  :  Baissières  de  Mo- 
line,  paroi  du  Sauveterre  ;  serre  de  Pailhas, 
paroi  du  Méjan.  Le  bourg  lui-même  est  de 
Faible  intérêt,  malgré  les  ruines  de  son  châ- 
teau, les  restes  d'une  abbaye  et  ses  maisons 
anciennes  ;  il  doit  tout  son  charme  à  ses  cul- 
tures, aux  immenses  noyers  qui  çà  et  là  ombra- 
gent les  hameaux,  au  contraste  extraordinaire 
que  présente  cet  abîme  de  verdure  avec  les 
pentes  des  causses  et  les  plateaux  déserts  et 
nus  que  Ton  doit  traverser  pour  venir  de  Mende 
ou  de  Meyrueis. 

Pour  bien  juger  cette  oasis  il  faut  la  voir  des 
parois  du  causse  de  Sauveterre.  La  petite  ville 
mollement  allongée  dans  sa  plaine,  les  champs 
divisés  en  damiers,  les  premières  pentes  revêtues 
de  vignes,  une  haute  berge  portant  au  pied  des 
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escarpements  du  Méjan  une  petite  terrasse  bien 
cultivée,  les  gigantesques  et  fauves  falaises  des 
causses,  tout  cela  constitue  un  décor  inoublia- 
ble, rendu  plus  merveilleux  par  les  formes  fan- 
tastiques des  roches,  la  transparence' et  l'éclat 
de  la  lumière. 
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Peyreleau.  Juillet. 

Les  sons  rauques  d'une  conque  marine  éveil- 
lent de  confus  échos  dans  le  Puits-Roc  de  Sainte- 
Énimie.  Les  bateliers  annoncent  ainsi  le  départ. 
Grâce  à  des  compagnons  rencontrés  à  l'hôtel 
nous  avons  pu  compléter  le  nombre  de  passagers 
que  peut  porter  une  embarcation.  Celle-ci  est 
amarrée  à  la  petite  grève,  en  quelques  minutes 
nous  sommes  assis  sur  les  bancs  étroits,  un  coup 
de  gaffe  pousse  le  bateau  sur  l'eau  verte  et 
transparente  et  nous  voici  en  route  pour  une  na- 
vigation admirable  qui  a  pour  nous  l'attrait  de 
la  nouveauté  et  d'origine  récente  d'ailleurs.  Si 
nous  étions  très  ferrés  en  France  sur  le  Niagara,, 
le  Zambèze  et  le  fleuve  Rouge,  on  ne  savait  rien 
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du  Tarn.  Les  défilés  de  la  rivière  ont  été  décou-^ 
verts  en  ces  dernières  années,  ou  plutôt  révélés, 
car  les  travaux  géodésiques  avaient  donné  avec 
précision  l'aspect  de  cette  gigantesque  cluse  et 
de  tout  temps  les  riverains  ont  navigué  sur  le 
Tarn.  Mais,  avec  le  développement  du  tourisme 
et  la  naissance  d'un  sens  nouveau  du  pitto- 
resque, les  paysages  des  causses,  si  longtemps 
ignorés,  sont  désormais  célèbres.  Aujourd'hui 
ces  gorges  sont  une  des  grandes  curiosités  de 
la  France,  on  pourrait  dire  du  monde,  bien 
peu  de  sites  sont  devenus  aussi  rapidement 
populaires. 

Peut-être  a-t-on  un  peu  dépassé  le  but  en 
exaltant  démesurément  beaucoup  de  ces  mer- 
veilles ou  de  ces  phénomènes  naturels  ;  toutefois, 
même  en  faisant  la  part  d'enthousiasmes  souvent 
excessifs,  il  n'en  demeure  pas  moins  que  ces  dé- 
filés sont  de  fort  belles  choses,  comme  la  plupart 
des  souterrains  où  s'aventurent  maintenant  des 
caravanes. 

Donc  les  gorges  du  Tarn  sont  une  de  ces  cur 
riosités  qu'il  faut  avoir  vues,  non  par  genre  et 
par  snobisme  comme  l'Ecosse  et  la  Norvège, 
mais  parce  que  Ton  fait  preuve  d'un  certain 
éloignement  pour  la  vie  terre  à  terre.  Les  fana- 
tiques de  l'alpinisme  en  haute  montagne   pré- 
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fèrenl  sans  doute  les  grands  monts  neigeux,  mais 
leur  passion  n'est  pas  à  la  portée  de  tous  et  ne 
se  satisfait  pas  sans  fatigue.  Le  canon  des  caus- 
ses donne  une  dose  modérée  d'émotions  et  se 
parcourt  sans  la  moindre  peine,  sinon  l'excessive 
chaleur  au  milieu  de  la  journée. 

Nous  n'aurons  pas  cette  sensation  de  four- 
naise; il  est  plus  de  six  heures  du  soir  quand 
notre  embarcation  commence  à  glisser  sur  la 
rivière  et  longe  le  rocher  de  l'ermitage,  troué  en 
tunnel  par  le  chemin  de  Laval-du-Tarn.  La  rivière 
frôle  rapidement  des  terrasses  plantées  d'aman- 
diers et  de  vignes  ;  soudain  elle  s'apaise  en  un 
hassm,  fia  (/no  l  ou  dormant,  où  l'eau  d'un  vert 
intense  n'a  pas  moins  de  lo  mètres  de  profon- 
deur. Si  transparent  est  le  flot  que  l'on  distingue 
les  rocs  et  les  galets  et  les  truites  fdant  en  mul-r 
titude. 

Les  parois  des  causses  se  dressent  immenses, 
celles  du  Méjan  plus  belles,  grâce  à  leurs  grandes 
aiguilles;  malgré  la  splendeur  de  ces  falaises, 
c'est  vers  le  Tarn  lui-même  que  l'œil  revient  tou- 
jours, tant  ses  eaux  sont  pures,  vives  et  prestes. 
Entre  deux  plagnols,  il  court  en  frémissant  et  la 
barque  guidée  avec  une  habileté  merveilleuse, 
rapide  comme  la  flèche,  s'élance  entre  les  rives 
accores  plantées  d'arbres  et  de  saules,  où  gîte  le 
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rossignol  dont  les  trilles  mélodieux  se  mêlent 
seuls  au  bruissement  des  flots. 

Cependant  il  y  a  un  peu  de  déception,  la  fa- 
laise des  causses  surgit  au-dessus  d'assez  maigres 
éboulis  ;  les  amandiers  qui  revêtent  ces  pentes 
ofl'rent  une  grise  verdure  et  une  ombre  rare. 
Mais  le  site  de  Saint-Cliély  fait  cesser  le  dé- 
sappointement. Le  village  couronne  une  ter- 
rasse de  grands  rochers  dorés,  dressés  en  rem- 
parts, troués  par  des  tunnels,  œuvre  des  concré- 
tions calcaires  déposées  par  les  eaux.  Un  beau 
pont  d'une  arche  supportant  une  rangée  d'ar- 
cades complète  ce  tableau.  De  la  falaise  tombent, 
en  nappes  minces,  des  eaux  chargées  de  carbo- 
nate de  chaux  qui  poursuivent  l'œuvre  séculaire; 
ces  dépôts  forment  des  draperies  et  des  lambre- 
quins d'un  effet  gracieux.  Le  village  est  une  poi- 
gnée de  maisons  avec  une  église  romane  entou- 
rant une  place  ombragée  de  ces  grands  ormes 
dont  la  reconnaissance  a  fait  les  «  ormes  de 
Sully  ».  Même  dans  cet  abîme  si  difficilement 
accessible  autrefois,  l'ordre  du  grand  ministre 
de  créer  une  promenade  dans  chaque  paroisse 
fut  écouté. 

Le  barrage  d'un  moulin  interdisant  ici  le  pas- 
sage de  la  barque,  nécessite  un  des  transborde- 
ments qui  se  renouvellent  assez  souvent  sur  le 
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Tarn.  Mais  pendant  que  les  bateliers  de  Sainte- 
Enimie  remettent  les  bagages  à  ceux  du  Rozier, 
pendant  que  l'on  réinstalle  les  bancsetleschaises, 
on  peut  visiter  l'heureux  hameau,  ses  vives  fon- 
taines incrustantes,  la  grotte  d'où  sort  une  véri- 
table rivière  qui  tombe  en  cascade  et  accroît  le 
flot  du  Tarn. 

Puis  d'autres  bateliers  nous  font  embarquer 
au-dessous  du  barrage  et,  de  nouveau,  nous  voici 
courant  sur  le  Ilot  vert,  en  doublant  l'éperon  du 
causse  de  Sauveterre  qui  semblait  fermer  le  dé- 
hlé.  Au  fond,  le  causse  dessine  un  grand  hémi- 
cycle dans  lequel  le  hameau  de  Pougnadoires 
est  incrusté  entre  des  roches  semblables  à  des 
pans  de  murailles,  des  colonnes  ou  des  tours. 
Pittoresque  mais  misérable  ce  groupe  de  mai- 
sons dont  les  habitants  ont  patiemment  mis  en 
culture  les  pentes  d'éboulis  en  les  disposant  en 
terrasses.  Le  hameau  ne  montre  pour  ainsi  dire 
que  sa  façade,  chaque  demeure  se  prolonge  dans 
les  anCractuosités  du  roc  où  Ton  a  créé  les  granges, 
les  étables  et  autres  servitudes  des  habitations 
rurales. 

Encore  un  transbordement.  La  barque  file  ra- 
pidement au  pied  d'une  belle  et  haute  paroi  per- 
cée de  grottes  ou  baumes.  Celles-ci  ouvraient  sur 
la  vallée,  de  bonne  heure  des  humains  y  trouvé- 
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renl  un  abri  ;  elles  sont  profondes  de  800  mètres. 
Quand  l'idée  vint  d'édifier  des  murailles,  les 
baumes  de  Pougnadoires  ne  furent  pas  aban- 
données, l'ouverture  béante  l\it  maçonnée,  per- 
cée de  portes  et  de  fenêtres,  et  la  grotte  se  trans- 
forma ainsi  en  retraite  plus  sûre  et  plus  saine. 
Aujourd'hui  encore,  les  baumes  de  Pougnadoires 
sont  habitées,  deux  familles  résident  au  fond  de 
cette  énorme  anfractuosité  fermée  par  ces  murs 
qui  seraient  sinistres  sans  la  végétation. 

La  solitude  recommence;  le  Tarn  là-bas  con- 
tourne le  promontoire  ou  pas  de  l'Escalette  et 
l'on  arrive  devant  un  des  recoins  les  plus  riants, 
le  plus  frais  aussi  de  toute  la  gorge.  Dans  une 
sorte  de  cirque  où  la  verdure  escalade  très  haut 
les  pentes  du  causse  une  source  sort  de  la  roche, 
arrose  une  petite  terrasse  où  les  eaux  ont  fait 
naître  une  merveilleuse  végétation  et  tombe  en 
cascade  dans  le  Tarn.  Au  milieu  de  cette  nature 
exubérante,  une  belle  demeure,  à  la  fois  forte- 
resse et  château  de  plaisance,  dresse  ses  hautes 
murailles  percées  de  fenêtres  à  meneaux  flan- 
quées de  tours  dont  une,  plus  élevée  suppor- 
tant une  galerie  à  mâchicoulis,  domine  l'entrée, 
l'autre  est  enveloppée  par  un  beau  manteau  de 
lierre. 

Cela  est  charmant.  Aussi  la  société  financière 
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qui  aménagea  les  gorges  du  Tarn  en  organisant 
en  service  de  batellerie  la  petite  navigation  d'au- 
trefois, a-t-elle  fait  de  La  Gaze  le  centre  de  son 
exploitation.  Le  château  longtemps  délabré  est 
devenu  un  hôtel  où  Ton  a  conservé  une  chambre 
décorée  de  peintures  représentant  les  huit  filles 
d'un  des  anciens  seigneurs,  M.  de  Maillan.  La  lé- 
gehde  s'est  faite  sur  ces  aimables  personnes,  on 
les  désigne  aux  touristes  comme  les  nymphes  du 
Tarn. 

Nous  avons  passé  la  nuit  à  La  Gaze.  Une  seule 
chambre  était  disponible,  fort  sommaire,  au  som- 
met d'une  des  tours,  son  étroite  fenêtre  percée 
dans  le  mur  épais  revêtu  de  lierre.  Par  cette 
ouverture,  la  vue  est  intéressante  sur  le  Tarn 
endormi  en  un  plagnol  et  les  éboulis  boisés  de 
hêtres  du  causse  Méjan,  dont  les  falaises  s'élan- 
cent, très  hautes  et  fauves  sur  le  ciel  bleu. 

A  la  première  heure  nos  bateliers,  revenant 
de  Saint-Ghély,  avaient  préparé  la  barque,  leur 
trompe  marine  nous  appelait  pour  la  fin  du 
voyage.  Ges  coquillages  dont  le  son  résonne  au 
loin,  servent  aussi  à  prévenir  les  relais  de  l'ap- 
proche d'un  canot. 

Le  temps  est  délicieux.  L'abîme  est  si  profond 
que  le  soleil,  peut-être  à  l'horizon  pour  l'habitant 
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du  causse,  demeure  complètement  invisible. 
Même  aucun  rayon  ne  frappe  encore  la  crête  des 
rochers  exposés  au  le\~ant.  Mais  la  chaleur  em- 
magasinée la  veille  pendant  une  journée  brûlante 
n'a  pas  complètement  quitté  les  rochers  et  Ton 
n'éprouve  pas  sur  la  rivière  Timpression  de  fraî- 
cheur matinale  que  les  rhumatisants  pourraient 
craindre.  Aussi  la  course  est  exquise  sur  ce  flot 
transparent,  entre  les  gradins  plantés  d'aman- 
diers et  de  noyers.  Sur  un  promontoire  l'antique 
château  d'Hauterive  n'a  laissé  qu'un  pan  de  mur 
d'apparence  fantastique.  Au-dessus,  un  village 
se  dresse  en  amphithéâtre,  très  sévère  par  ses 
façades  grises  à  pignon,  percées  de  rares  ouver- 
tures et  ses  terrasses  portées  sur  des  arcades; 
quelques  étroites  cultures  l'entourent,  envelop- 
pées des  amandiers  et  des  noyers  dont  les  fruits 
semblent  la  principale  ressource  des  habitants. 

Encore  un  barrage  et  un  changement  de  bar- 
que, mais  nous  conservons  les  mêmes  bateliers. 
Sur  le  plan  incliné  où  les  hardis  nautonniers  du 
Tarn  ne  craignent  pas  de  s'aventurer,  quand  la 
nappe  d'écoulement  est  plus  haute,  on  voit  par- 
fois les  truites  sauter  pour  gagner  le  bief  supé- 
rieur. 

La  navigation  reprend  sur  un  long  plagnol 
où  nous  allons  souvent  rencontrer  des  barques 
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chargées  de  bois,  de  fourrages  ou  d'autres  pro- 
duits du  pays.  En  dépit  de  ses  barrages,  le  Tarn 
n'ayant  pas  encore  de  route  sur  cette  partie  de 
ses  rives  reste  la  voie  naturelle  pour  les  com- 
munications. Depuis  les  temps  les  plus  reculés 
la  rivière  eut  une  organisation  pour  les  trans- 
ports. Par  des  barques  se  fit,  en  i563,  le  convoi 
funèbre  de  M^'^  Soubeyranne  Alamand,  fonda- 
trice du  château  de  La  Gaze;  treize  prêtres  fai- 
saient partie  de  ce  cortège  et  disaient  l'office  des 
morts  en  naviguant. 

Aussi  fut-il  facile  de  trouver  parmi  les  rive- 
rains les  hardis  bateliers  nécessaires  pour  la  des- 
cente du  canon.  Familiarisés  avec  les  maigres, 
les  rapides,  les  défdés  entre  les  roches,  ils  ont  pu 
assurer  un  service  d'une  remarquable  régularité. 
Ces  habitants  du  défilé  sont  de  beaux  hommes, 
bien  découplés,  à  la  figure  intelligente,  rappe- 
lant certaines  peuplades  orientales  par  la  dignité 
et  l'aisance  de  leur  maintien.  On  a  constitué 
quatre  équipes  régulières  de  quatre  hommes, 
que  l'on  renforce  au  moment  où  les  touristes 
sont  le  plus  nombreux.  Dur  métier  que  le  leur, 
sinon  à  la  descente,  il  sufiit  alors  d'avoir  du  coup 
d'œil,  mais  à  la  remonte,  quand  il  faut  se  haler  à 
la  corde  sur  les  rapides  ou  se  mettre  à  l'eau  dans 
les  maigres  pour  ramener  la  barque  au  pied  du 
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barrage  où  commence  le  service  de  l'équipe.  Dès 
lé  mois  de  mars,  les  visiteurs  arrivent  et  leur 
nombre  va  croissant  jusqu'au  i5  septembre; 
alors  il  y  a  brusque  décroissance.  Cependant  tout 
Fhiver  on  est  appelé  à  transporter  des  passagers, 
les  grandes  eaux  seules  arrêtent  ce  trafic. 

Les  crues  sont  énormes  et  atteignent  des  hau- 
teurs invraisemblables.  Il  y  a  peu  d'années  on 
trouva  dans  les  branches  d'un  arbre,  à  Sainte- 
Enimie,  le  cadavre  d'une  femme  enlevée  par  le 
Tarnon  et  amené  dans  la  rivière  maîtresse. 

Au  passage  les  bateliers  nous  montrent  des 
ouvertures  de  grottes.  Bientôt,  au  sein  de  beaux 
arbres,  apparaît  le  petit  village  de  La  Malène, 
bâti  à  l'issue  d'un  énorme  ravin  ouvert  dans  le 
causse  de  Sauveterre,  par  lequel  descend  une 
route  qui,  franchissant  le  Tarn  sur  un  beau  pont 
de  trois  arches,  va  s'élever  en  lacets  sur  le  causse 
ÏVIéjan.  Le  village  est  assez  morose,  mais  le  site 
est  beau,  les  parois  du  causse  se  redressent  en 
murailles  dessinant  des  cirques  réguliers,  les 
pentes  et  les  terrasses  sont  plantées  de  vignes, 
dans  les  champs  croissent  amandiers  et  mûriers. 
La  Malène  est  un  petit  centre  d'élevage  pour  les 
vers  à  soie, elle  produit  chaque  année  beaucoup 
de  cocons  transportés  en  barques  à  Sainte-Eni- 
mie  d'où  ils  sont  conduits  à  Florac,  marché  de 
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la  soie  pour  les  éleveurs  de  la  haute  vallée  du 
Tarn. 

Le  climat  devient  de  plus  en  plus  méridio- 
nal ;  après  La  Malène,  on  aperçoit  des  bouquets 
de  chênes  verts  et  l'on  entend  le  cri  strident  des 
cigales.  Un"  petit  château  en  ruines  évoque  le 
passé  guerrier  de  ce  pauvre  bourg  auquel  l'arrêt 
des  barques  donne  beaucoup  d'animation  pen- 
dant la  belle  saison.  En  face  une  forte  source: 
la  Galène,  jaillit  au  pied  du  causse  Méjan. 

Les  bateliers  du  village  vont  nous  conduire 
dans  la  partie  la  plus  célèbre  des  gorges.  A  peine 
a-t-on  dépassé  La  Malène  et  les  roches  s'escar- 
pent;  elles  s'élancent  plus  fières  au-dessus  du 
talus  d'éboulis  revêtu  de  buis,  de  noyers,  d'aman- 
diers et  bordé  de  petites  prairies.  Sur  un  éperon 
se  montrent  les  ruines  du  château  de  Montes- 
quieu. Certaines  parois  sont  vraiment  sublimes. 
Des  habitations  se  gîtent  entre  les  blocs  amon- 
celés sous  la  ramure  des  noyers.  Une  grande 
source  jaillit  vers  le  Tarn.  Deux  hameaux  se  font 
face,  le  Goronel  sur  la  rive  droite  est  entouré  de 
figuiers,  d'aulnes,  de  cerisiers  et  de  noyers.  Au 
milieu  de  ces  arbres  un  châtaignier  semble 
placé  pour  déconcerter  les  botanistes,  car  cette 
essence  ne  croît  pas  en  terrain  calcaire.  En 
face,  au-dessus  d'une  petite  grève  sur  laquelle 
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sèchent  des  filets,  Gaujac  possède  quelques  mû- 
riers. 

C4es  hameaux  sont  comme  les  gardiens  duDé- 
Iroit,  une  des  parties  les  plus  belles  du  caîïon. 
Dans  les  rochers  s'ouvre  une  grotte  à  laquelle 
une  stalagmite,  évoquant  vaguement  l'idée  d'un 
cadavre  enveloppé  de  ses  bandelettes,  a  fait 
donner  le  nom  de  momie.  Les  murailles  des 
causses  qui  emprisonnent  le  Tarn  se  dressent, 
formidables,  rochers  blancs  coupés  par  des  failles 
ou  hérissés  en  aiguilles.  Dans  cet  étranglement  le 
Tarn  monta  de  20  mètres  lors  de  sa  dernière  crue. 

La  teinte  blanche  ou  fauve  des  rochers,  leurs 
formes  fantastiques,  la  végétation  accrochée  à 
toutes  les  assises  et  toutes  les  saillies  composent 
un  décor  vraiment  merveilleux,  auquel  ne  man- 
quent pas  les  souvenirs  tragiques.  Les  bateliers 
indiquent  au  passage  la  grotte  où  se  cacha  la 
baronne  de  Montesquieu  pendant  les  grandes 
proscriptions  de  1793,  c'est  la  grotte  des  Pros- 
crits. Les  parois  s'écartent  un  instant;  elles  of- 
frent des  silhouettes  plus  étranges.  On  les  a  bap- 
tisées de  noms  fantaisistes  :  il  y  a  la  cour  des 
Moines,  la  Dame  à  l'ombrelle,  bien  d'autres  mo- 
nolithes qui  tous  ont  reçu  une  désignation. 

Nous  approchons  de  la  grande  merveille  du 
canon,  la  plus  vantée  du  moins,  le  cirque  des 
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Baumes.  A  l'entrée  sont  les  pauvres  maisons  du 
hameau  des  Baumes-Vieilles,  le  Tarn  les  attei- 
gnit dans  la  crue  de  1875  et  les  habitants  les 
abandonnèrent;  elles  ont  retrouvé  un  peu  de  vie, 
des  chemineaux  employés  aux  travaux  de  la  route 
qui  doit  longer  le  Tarn  s'y  sont  installés.  Ces 
gens  sont  évidemment  insensibles  aux  tableaux 
grandioses,  mais  si  quelque  artiste  ou  quelque 
f)oète  sommeille  en  de  frustes  enveloppes,  il  aura 
regret  plus  tard  en  quittant  ce  séjour  de  rêve  qui 
s'appelle  le  cirque  des  Baumes,  fantastique  par 
l'extrême  déchiquètement  des  roches,  la  hauteur 
et  la  forme  des  aiguilles.  Cependant  j'ai  peine 
à  me  mettre  au  diapason  de  ceux  qui  ont  décrit 
avec  tant  de  lyrisme  cet  immense  enceinte  de 
rochers  percés  de  grottes,  dont  la  plus  vaste,  les 
Baumes-Chaudes,  est  une  succession  de  puits 
étranges.  Elle  s'ouvre  sous  un  belvédère  sur- 
nommé le  point  sublime,  d'où  l'on  domine,  de 
Goo  mètres  de  hauteur,  l'extraordinaire  hémi- 
cycle. Une  chapelle  a  été  bâtie  un  peu  au-des- 
sous des  Baumes-Chaudes,  c'est  l'ermitage  de 
Saint-Alary  (Saint-Hilaire)  où  les  gens  atteints 
d'ophtalmie  viennent  se  bassiner  les  yeux  avec 
l'eau  qui  suinte  dans  une  petite  grotte. 

Peut-être  vois-je  le  cirque  des  Baumes-Chaudes 
Cil  trop  pleine  lumière.  Il  est  près  de  11  heures 
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du  malin  et  le  soleil  illumine  crûment  ces  aspé- 
rités et  ces  dykes  sans  leur  donner  le  jeu  des 
ombres. 

La  sortie  du  cirque,  le  détroit  des  Baumes- 
Basses,  produit  une  impression  plus  vive;  les  ro- 
chers d'une  hardiesse  extrême  sont  vraiment  su- 
perbes, leur  beauté  est  rehaussée  par  les  lignes 
de  la  végétation  qui  s'est  emparée  des  ressauts. 
Brusquement  la  navigation  du  Tarn  est  arrêtée; 
de  chaque  causse  des  pans  entiers  de  falaise  sont 
tombés  et  ont  recouvert  le  fond  de  la  vallée^  le 
Tarn  disparaît  sous  cet  amoncellement  de  blocs 
énormes,  mais  on  l'entend  gronder. 

Il  faut  longer  ce  chaos  appelé  le  pas  de  Soucy 
et,  pendant  deux  kilomètres  et  demi,  suivre  à 
pied  ou  dans  un  break  qui  attend  les  barques, 
un  chemin  étroit  et  rocheux  que  l'on  transforme 
en  en  faisant  un  tronçon  de  la  route  nouvelle. 
Et  Ton  retrouve  bientôt  le  Tarn,  trop  torrentiel 
d'abord  pour  recevoir  des  bateaux,  il  s'étale 
bientôt  en  lac  ou  plagnol,  grâce  au  barrage  d'un 
moulin.  En  aval  de  cet  obstacle  artificiel  on  peut 
s'embarquer  à  nouveau.  Le  port  des  barques 
est  au  pont  des  Vignes,  qui  dépend  de  Saint- 
Préjet  du  Tarn. 

Il  y  a  là,  outre  les  Vignes,  quelques  hameaux 
cultivant    beaucoup   de   mûriers  et  produisant 


LES    GORGES    DU    TARN.  33 7 

quantité  de  cocons  transportés  à  Sainte-Énimic 
par  les  barques  qui  remontent  la  rivière;  on  en 
charge  jusqu'à  80  kilogrammes  sur  un  seul  ba- 
teau, ce  qui  représente  un  volume  considérable. 
Peut-être  n'oserait-on  pas  confier  une  marchan- 
dise d'aussi  grande  valeur  au  cours  inférieur  de 
la  rivière,  non  qu'il  y  ait  danger,  mais  les  écla- 
boussures  d'eau  pourraient  tacher  les  cocons  et 
les  rendre  moins  marchands. 

C'est  que  voici  la  partie  accidentée  du  trajet. 
Le  Tarn  descend  maintenant  droit  au  sud  par 
d'insensibles  inflexions  :  ses  eaux  où  l'on  voit  filer 
les  truites  deviennent  de  plus  en  plus  rapides; 
elles  ne  cessent  pas  de  s'accroître  par  des  fon- 
taines. La  plus  belle  de  ces  sources,  VIronselle, 
sort  d'une  grotte  près  d'un  curieux  monolithe 
que  les  premiers  explorateurs  ont  appelé  la  Ja- 
ponaise et  qui  rappelle  vaguement  la  silhouette 
d'une  de  ces  moiismés  popularisées  par  l'art  japo- 
nais. Dans  cette  partie  du  canon  le  causse  Méjan 
oflre  des  parois  plus  belles  que  celles  de  Sauve- 
terre.  Les  lèvres  sont  beaucoup  plus  rapprochées 
aussi,  sous  un  pan  de  falaise  plus  élevé,  appelé  le 
pic  de  Ginglegros,  et  qu'une  fissure  détache  du 
causse  sous  la  forme  d'une  tour  formidable. 

Au  pied  du  pic  est  le  petit  hameau  de  la  Sa- 
blière ;  chaque  maison  est  bâtie  sur  un  bloc  éboulé 
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isolé,  le  lierre  enveloppe  la  roche  et  les  murs,  for- 
mant ainsi  de  la  pierre  brute  et  des  pierres  appa- 
reillées par  l'homme  le  même  massif  de  verdure. 
On  avait  déjà  glissé  rapidement  sur  des  plans 
inclinés;  maintenant  voici  les  rapides  qui  ont 
donné  une  réputation  si  légitime  aux  bateliers 
des  Vignes.  Les  parties  du  cours  où  la  pente  est 
la  plus  forte  sont  encombrées  de  rochers  aigus, 
contre  lesquels  le  flot  bouillonne  et  écume  et  qui 
offrent  juste  la  place  pour  le  passage  de  la  bar- 
que, ils  forment  parfois  des  dénivellations  de  plus 
d'un  mètre  sur  une  longueur  de  bateau,  et  cela 
dans  un  chenal  tortueux.  Il  semble  que  l'on  va 
se  briser  sur  ces  pierres  moussues;  mais,  armé 
de  sa  gaffe,  le  batelier  de  l'avant  dirige  la  frêle 
embarcation  avec  une  habileté  inouïe.  Parfois  il 
doit  être  aidé  par  son  camarade  de  l'arrière  pour 
pouvoir  se  maintenir  dans  la  direction  révélée 
par  l'expérience.  Je  ne  connais  rien  de  plus  beau 
que  la  physionomie  des  bateliers  dans  ces  passes 
effrayantes  ;  la  lutte  constante  contre  le  danger 
leur  a  imprimé  quelque  chose  de  la  souplesse  et 
de  l'harmonie  que  nous  admirons  chez  les  athlètes 
dans  les  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  antique. 
Cela  n'est  pas  particulier  aux  nautonniers  du 
Tarn,  dans  tous  nos  torrents  parcourus  par  des 
barques  j'ai  vu  la  même  physionomie  ouverte  et 
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décidée.  Sur  le  Rhône,  les  mariniers  el  les  pilotes 
présentent  ce  même  tableau  d'extrême  beauté  hu- 
maine, pendant  le  passage  des  endroits  périlleux. 

Il  n'y  a  pas  de  danger;  on  le  voit  à  l'assurance 
des  bateliers,  et  cependant  les  plus  hardis  des 
voyageurs  ont  peine  à  réprimer  un  petit  frisson 
au  passage  de  quelques-uns  de  ces  rapides. 

Peu  à  peu  la  pente  s'affaiblit,  le  Tarn  est  en- 
core tumultueux,  mais  les  écueils  cessent  ;  on 
peut  maintenant  admirer  la  gorge  où  les  travaux 
de  la  nouvelle  route  nécessitent  de  nombreuses 
percées  de  roches.  On  retrouve  avec  surprise  une 
coulée  de  basalte  et  des  roches  volcaniques.  Un 
grand  ravin  du  causse  de  Sauveterre  est  entaillé 
dans  cette  pierre  noire  qui  porte  à  sa  partie  cul- 
minante l'extraordinaire  village  des  Eglazines 
assis  sur  des  roches  aux  formes  extravagantes. 

Au  loin  se  montrent  des  maisons,  un  pont  fran- 
chit le  Tarn,  la  gorge  s'entr'ouvre  et  la  barque 
aborde  à  un  petit  débarcadère,  en  vue  des  falaises 
du  causse  Noir.  On  prend  pied  à  terre  sur  la  rive 
droite,  dans  le  département  de  l'Aveyron.  Là  de 
beaux  hôtels  se  disputent  les  voyageurs  arrivés 
au  terme  de  leur  navigation.  En  aval,  le  Tarn, 
grossi  de  la  Jonte,  est  trop  élargi  pour  avoir  la 
hauteur  de  flot  nécessaire  au  faible  tirant  d'eau 
des  barques. 
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Les  récits  sur  Monlpellier-le-Vieux.  —  Le  Tarn  au-dessous  du 
Rozier.  —  L'olivier.  —  Peyrcleau.  —  Le  canon  de  la  Jonte.  — 
La  source  des  Douzes.  —  La  grotte  de  Dargilan.  —  Meyrueis. 
—  Le  causse  Méj- n.  —  L'aven  Armand.  —  La  misère  du 
causse. 

Meyrueis.  Juillet. 

Faut-il  ou  non  aller  à  Montpellier-le-Vieux  ? 
nous  sommes-nous  demandés  en  arrivant  au 
Rozier.  En  somme,  la  course  n'est  pas  trop  lon- 
fjue.  mais  je  garde  le  souvenir  de  mon  désap- 
pointement au  bois  de  IViolive,  de  cette  course 
folle  sous  un  soleil  de  feu,  entre  des  pierres 
étranges  je  le  veux  bien,  mais  qui  m'étonnèrent 
seulement  par  leur  nombre  prodigieux  ^  Les 
touristes  que  je  rencontre  ici  ne  semblent  pas 
trop  enthousiastes,  ceux  qui  vantent  Montpel- 
lier-le-Vieux  mancjuent  évidemment  de  points 
de  comparaison,  ils  n'ont   encore  vu  qu'ici  ces 
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jeux  extravagants  de  la  nature,  ou  bien,  ne  vou- 
lant pas  avouer  leur  désillusion,  ils  voudraient 
faire  croire  à  un  émerveillement.  Au  fond,  tous 
semblent  vannés  de  leur  course  entre  ces  mono- 
lithes,ces  blocs  entassés,  ce  labyrinthe  de  masses 
dolomitiques  auxquelles  explorateurs  et  guides 
ont  donné  à  l'envi  des  noms  extraordinaires.  Pour 
qui  n'a  pas  visité  d'autres  régions  calcaires, 
Jura  ou  Vercors,  Bas-Vivarais  ou  Gardonnenque, 
Montpellier-le- Vieux  sera  évidemment  une  sur- 
prise, car  ces  120  hectares  de  rochers  fantasti- 
ques semblent  condenser  toutes  les  bizarreries 
de  cette  formation,  s'ils  n'ont  pas  la  grandeur 
d'autres  paysages,  comme  le  canon  du  Tarn  et  la 
vallée  de  la  Jonte,  dont  ils  sont  voisins. 

Et  j'ai  renoncé  à  cette  visite  pour  aller,  après 
la  chaleur  suffocante  de  l'après-midi,  jusqu'à  Ri- 
vières au-dessus  duquel  le  chemin  de  fer  de  Bé- 
ziers  débouche  dans  la  vallée  du  Tarn.  Le  grand 
cours  d'eau  échappé  à  son  défilé  de  5o  kilomè- 
tres s'élargit,  les  pentes  sont  plus  douces,  il  y  a 
de  belles  campagnes  ensoleillées,  si  bien  abritées 
des  vents  que  l'on  trouve  avec  étonnement  dans 
ce  coin  du  Rouergue  un  lambeau  de  Provence. 
L'olivier  y  croît,  mais  on  ne  le  cultive  pas  en 
grand,  il  pousse  entre  les  figuiers,  les  aman- 
diers, les  vignes  et  les  châtaigniers  qui  forment 
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quelques  beaux  groupes.  Le  mûrier  surtout 
abonde  et  fait  de  ce  bassin  un  centre  sérici- 
«ole  digne  d'intérêt.  L'élevage  des  vers  à  soie 
dans  cette  partie  de  l'Aveyron,  de  Peyreleau 
à  Millau,  a  donné  6  624  kilogrammes  de  cocons 
en  1901. 

Les  sites  de  cette  riche  vallée  sont  beaux  : 
Mostuéjouls,  sur  une  colline,  conserve  un  châ- 
teau féodal  encore  habité  ;  plus  loin  Peyrelade 
occupe  un  promontoire  entouré  par  la  rivière  et 
couronné  par  les  ruines  d'une  forteresse.  Au- 
dessous  sont  creusées  des  caves  où  l'on  raffine 
les  fromages  obtenus  dans  une  partie  des  causses 
de  Sauveterre,  Méjan  et  Noir  par  les  procédés 
en  usage  à  Roquefort. 

Pour  toute  cette  contrée,  le  centre  d'activité 
est  Millau,  mais  un  petit  groupe  de  population 
s'est  formé  au  confluent  du  Tarn  et  de  la  Jonte. 
Entre  les  deux  rivières  est  le  village  lozérien  du 
Rozier;  sur  la  rive  gauche  de  la  Jonte  est  assis 
le  bourg  aveyronnais  de  Peyreleau  ;  sur  la  rive 
droite  du  Tarn,  le  petit  hameau  de  la  Muzc,  où  se 
sont  créés  les  hôtels  pour  touristes,  dépend  de 
1  acommune  de  Mostuéjouls,  également  aveyron- 
naise.  Quand  un  chemin  de  fer  ou  un  tramway 
aboutira  à  ce  triple  village,  une  petite  ville  naî- 
tra sans  doute  car  le  Rozier  et  Peyreleau  seront 
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les  centres  du  tourisme  dans  cette  curieuse  ré- 
(jion  où  les  voyages  sont  assez  coûteux  aujour- 
d'hui. 

LeRozier  s'étale  sur  une  pente  raide  que  do- 
mine le  rocher  de  Capluc,  superbe  observatoire 


placé  à  l'extrémité  du  causse  Méjan  et  d'où  l'on 
découvre  les  trois  causses  et  les  canons  de  la 
Joute  et  du  Tarn.  Contre  les  blocs  qui  recou- 
vrent cette  pointe  et  que  l'on  atteint  à  l'aide 
d'échelles  en  fer,  se  blottit  un  misérable  hameau. 
Peyreleau,  plus  considérable  que  le  Rozier,  doit 
un  peu  de  pittoresque  au  donjon  couronné  de 
créneaux  de  son  ancien  château   et  à  la  tour 
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ronde  de  son  église.  Le  village  est  comme  en 
sentinelle  à  l'entrée  du  couloir  de  la  Jonte. 

Nous  sommes  partis  trop  tard,  le  soleil  est 
haut  dans  cette  gorge  profonde,  exactement 
orientée  du  levant  au  couchant,  et  Ton  éprouve 
la  sensation  d'être  à  l'entrée  d'un  four.  Cepen- 
dant le  thalweg  est  vert,  grâce  aux  eaux  de  la 
rivière  qui  donnent  un  peu  de  fraîcheur  et  per- 
mettent les  cultures  et  les  prairies.  Les  pentes 
sont  plantées  d'amandiers,  de  mûriers  et  parfois 
de  petits  bois  de  chênes.  De  chaque  côté,  la 
crête  d'un  causse,  couronnée  par  des  aiguilles  et 
des  obélisques  aux  formes  superbes  parfois. 

A  mesure  que  l'on  avance  dans  le  brûlant 
abîme,  celui-ci  devient  plus  saisissant,  les  roches- 
en  surplomb,  conlournées,  érodées,  sont  d'une 
grandeur  féerique.  Sur  le  rebord  du  causse 
Méjan,  un  bloc  porté  sur  le  fauve  piédestal  res- 
semble à  quelque  amphore  titanique,  on  l'a 
nommé  le  vase  de  Sèvres.  La  pente  d'éboulis 
qui  porte  les  escarpements  du  Méjan  et  du  causse 
Noir  a  été  patiemment  mise  en  culture  à  l'aide 
de  murs  formant  une  succession  de  gradins.  Le 
hameau  de  Truel  est  ainsi  dominé  par  dix  étages 
de  champs  superposés.  Une  belle  fontaine  per- 
met d'irriguer  le  fond  de  la  gorge. 

Les  parois  du  causse  Méjean,  plus  directement 
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exposées  au  soleil,  n'ont  d'autres  arbres  que  des 
amandiers  grêles,  mais  sous  les  grands  rochers  du 
causse  Noir  des  taillis  de  chênes  font  un  revête- 
ment aux  ébouHs,  l'accès  en  est  difficile  ;  l'exploi- 
tation de  ces  bois,  restée  longtemps  une  rude  tâ- 
che, est  rendue  commode  aujourd'hui  par  la  pose 
de  câbles  en  fer  sur  lesquels  glissent  des  anneaux 
auxquels  sont  attachés  les  fagots. Ce  n'est  pas  seu- 
lement par  cette  ingénieuse  disposition  que  l'on 
peut  deviner  un  peu  de  tendance  au  progrès  :  le 
vignoble  détruit  a  été  reconstitué  sur  bien  des 
points  et  les  jeunes  vignes  sont  sulfatées  avec  soin. 
Au  fond  de  ce  canon,  plus  éclatant  de  teinte 
et  de  lumière  que  celui  du  Tarn  mais  où  l'on  a 
pu  ainsi  tirer  partie  des  pentes  les  moins  décli- 
ves, la  Jonte  bondit  en  blanches  cascatelles.  Les 
hameaux  se  succèdent  à  de  longs  intervalles, 
petits  et  pauvres  :  Le  Maynial  étage  en  terrasses 
ses  humbles  maisons  couvertes  de  pierre  grise; 
Les  Douzes  occupent  l'issue  de  l'aride  ravin  des 
Bastides,  ouvert  dans  le  causse  Méjan.  Pendant 
une  partie  de  l'année  un  ruisseau  descend  par 
ce  pli  de  roches,  mais  en  ce  moment  il  n'y  a  pas 
une  goutte  d'eau.  Par  contre  une  abondante  fon- 
taine sort  d'une  grotte  dans  laquelle  on  a  pu 
pénétrer  assez  avant  sans  élucider  le  problème 
hydrologique  posé  par  cette  grande  source.  Au- 
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dessus  des  Douzes,  sur  le  causse  Méjan,  un  ro- 
cher porte  la  chapelle  romane  de  Saint-Gervais. 
Si  l'on  remonte  le  rude  ravin  des  Bastides,  on 
accède  dans  la  seule  partie  du  causse  Méjan  où 
la  végétation  permanente  ait  été  préservée.  La 
forêt  qui  couvrait  jadis  tout  le  plateau  n'a  pas 
été  aussi  complètement  détruite,  il  reste  bien  des 
bouquets  de  pins  autour  du  minuscule  hameau 
de  Saint -Pierre -des- Tripiers,  chef-lieu  d'une 
commune,  jusqu'aux  abords  de  La  Parade,  autre 
chef-lieu,  et  sur  les  deux  côtés  des  routes  de  la 
Malène  et  de  Saint-Chély-du-Tarn.  Entre  ces  bois 
sont  les  petites  plaines  en  cuvettes  ou  sotchs  qui 
offrent  d'assez  belles  cultures.  Mais  la  population 
est  fort  clairsemée  là-haut,  les  hameaux  sont  sé- 
parés par  de  grandes  distances;  on  ne  rencontre 
que  des  bergeries  très  écartées,  abri  des  trou- 
peaux de  brebis  dont  le  lait  contribue  à  la  ri- 
chesse de  Roquefort.  Pourtant  le  pays  fut  peuplé 
de  bonne  heure  :  c'est  près  de  Saint-  Pierre-des- 
Tripiers  que  le  docteur  Prunières  a  découvert 
les  grottes  de  l'Homme-Mort,  devenues  célèbres 
dans  la  science  anthropologique  par  les  sque- 
lettes préhistoriques  qui  semblent  contemporains 
de  ceux  de  Gros-Magnon,  dans  la  Dordogne  ^ 


I.  Voyez  la  29*  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XXI. 
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La  Jonte  reparaît  au  jour  un  peu  en  amont  de 
la  fontaine  des  Douzes,  après  un  long  cours  sou- 
terrain. Et  la  route,  longeant  toujours  de  très 
haut  la  vallée  attristée  par  la  perte  temporaire 
de  ses  belles  ondes,  continue  à  s'élever  au-dessus 
des  pentes  plantées  d'amandiers.  On  ne  re- 
trouve les  eaux  que  bien  plus  haut,  vers  le  raide 
-sentier  qui  s'élève  entre  les  taillis  de  chênes  du 
causse  Noir  jusqu'au  hameau  de  Dargilan  de- 
venu brusquement  célèbre  par  sa  merveilleuse 
■grotte,  une  des  plus  vastes  de  l'Europe.  Comme 
la  plupart  des  curiosités  de  cette  contrée,  la 
caverne  est  connue  depuis  peu  de  temps  et  sa 
découverte  est  due  au  hasard  :  un  pâtre  poursui- 
vant un  renard  engagé  dans  une  fissure  atteignit 
un  immense  couloir  et  crut  avoir  trouvé  une  des 
issues  de  l'Enfer.  En  1888  seulement.  Martel, 
l'infatigable  explorateur  des  cavernes,  entreprit 
la  visite  de  la  grotte  et  put  révéler  les  merveilles 
de  ces  salles  grandioses,  de  ces  galeries,  de  ces 
forêts  de  stalactites  et  de  'stalagmites.  Dans  ce 
voyage  souterrain  Martel  était  accompagné  de 
son  état-major  habituel  :  ses  cousins  Gaupillat, 
M.  Fabié,  notaire,  le  guide  Armand  à  qui  revient 
l'honneur  d'avoir  signalé  le  fameux  aven  qui 
porte  son  nom,  les  guides  Foulquier  et  Gausse. 
Aujourd'hui  la  grotte  a  été  aménagée,  on  peut  la 
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parcourir  sans  danger  sinon  sans  fatigue,  les 
abords  sont  dotés  d'abris  où  l'on  revêt  un  cos- 
tume spécial,  un  petit  restaurant  a  été  installé. 
Ces  constructions  de  planches  se  montrent  là- 
haut,  sur  la  crête  du  causse  Noir,  car  la  grotte 
s'ouvre  bien  au-dessus  de  la  vallée  ;  on  y  par- 
vient en  grimpant  longtemps  à  travers  bois. 

La  perte  de  la  Jonte  a  lieu  ici,  les  eaux  dispa- 
raissent entre  les  graviers.  L'infiltration  se  fait 
sur  une  assez  longue  étendue  ;  en  remontant  la 
rivière  on  a  le  spectacle  bizarre  d'un  cours  d'eau 
devenant  de  plus  en  plus  abondant  à  mesure 
que  l'on  s'approche  de  ses  sources.  Enfin  voici 
de  nouveau  la  Jonte  dans  toute  son  ampleur,, 
gros  ruisseau  clair  coulant  entre  des  petits  prés 
qu'il  irrigue  au  pied  des  belles  pentes  boisées 
de  pins  du  causse  Noir.  Le  pays  perd  de  sa  gran- 
deur mais  il  devient  plus  aimable,  grâce  à  la  fraî- 
cheur de  la  vallée. 

Celle-ci  s'épanouit  en  un  bassin  très  verdoyant 
au  milieu  duquel  est  bâtie  la  petite  ville  de 
Meyrueis.  Deux  vallons  débouchent  sur  la  Jonte 
entre  de  belles  collines.  A  la  jonction  se  grou- 
pent les  maisons  grises,  au  long  des  torrents 
sont  des  promenades  ombragées.  L'un  des  cours 
d'eau,  le  Bétuzon,  traverse  la  ville;  de  vieux 
ormes   tortueux,  sans   doute   des  Siillijy  car  le 


AUTOUR  DU  CAUSSE  MEJAN.         349 

tronc  est  énorme,  couvrent  un  petit  quai  pro- 
longé devant  les  hôtels  par  les  grands  platanes 
d'un  cours.  La  rive  gauche  du  ruisseau  est  bor- 
dée de  maisons  et  de  jardins  très  fleuris,  reliés 
au  mail  par  de  nombreux  ponts  recouverts  d'une 


végétation  de  pariétaires.  Bien  rares  en  Gévau- 
dan  sont  les  villes  aussi  avenantes. 

Meyrueis  est  très  petite  car  elle  ne  renferme 
pas  même  mille  habitants  dans  l'aggloméra- 
tion'. C'est  pourtant  un  groupement  considé- 
rable pour  ce  pauvre  département  de  la  Lozère  ; 
six    communes    seulement    otîrent   un    nombre 


I.  Population  de  la   commune  :   1487  habitants,  de  l'agglomé- 
ration :  912. 
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d'âmes  plus  considérable  dans  le  centre  admi- 
nistratif. 

De  chaque  côté  du  Bétuzon  s'étend  un  quar- 
tier de  ruelles  étroites.  Aucun  édifice  remar- 
quable, sinon  la  vieille  tour  de  Fhorloge  et  une 
belle  maison  de  la  Renaissance. 

Les  boutiques  sont  assez  nombreuses;  Mey- 
rueis  est  le  centre  commercial  pour  une  grande 
partie  du  causse  Méjan  et  du  causse  Noir,  pour 
le  versant  nord  de  l'Aigoual  ;  aussi  la  ville  pos- 
sède-t-elle  toutes  les  petites  industries  néces- 
saires dans  les  campagnes.  Elle  espère  devenir 
industrielle  ,  c'est  la  résidence  des  ingénieurs 
d'une  société  minière  qui  tente  de  mettre  en  va- 
leur les  gisements  de  fer,  de  zinc  et  de  plomb 
argentifère  reconnus  sur  les  causses  et  dans  les 
flancs  de  l'Aigoual  ;  mais  jusqu'ici  les  recher- 
ches n'ont  pas  encore  abouti  à  une  exploitation. 
La  mine  de  plomb  argentifère  de  Meyrueis  et 
Gatuzières,  qui  avait  jadis  donné  lieu  à  une  ex- 
traction importante,  fut  de  nouveau  ouverte  en 
1901  ;  les  résultats  n'ont  pas  été  satisfaisants  et 
les  travaux  sont  arrêtés. 

Deux  fabriques  de  chapeaux  constituent  l'in- 
dustrie de  Meyrueis  ;  le  commerce  principal  est 
celui  des  fromages  produits  par  de  grandes  fer- 
mes et  des  laiteries  installées  pour  le  compte 
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des  établissements  de  Roquefort.  Les  fromages 
centralisés  à  Meyrueis  sont  transportés  aux  caves 
par  des  voituriers.  Meyrueis  possède  une  laiterie 
qui  recueille  le  lait  à  de  grandes  distances  sur 
les  causses,  d'autres  laiteries  fonctionnent  à 
La  Parade  sur  le  causse  Méjan  et  à  la  Borie  de 
Grasse  sur  le  causse  Noir.  Dans  tous  ces  éta- 
blissements on  utilise  seulement  le  lait  de  bre- 
bis, mais  dans  l'Aigoual,  vers  Gamprieu,  le  lait 
de  vache  est  employé  pour  la  fabrication  de 
fromages  genre  Roquefort  qui,  par  la  matière 
première,  rappellent  plutôt  les  produits  de 
Septmoncel  et  de  Sassenage'. 

Quand  les  travaux  projetés  pour  l'aména- 
gement de  l'aven  Armand  seront  effectués, 
Meyrueis,  situé  entre  l'entrée  de  ce  gouffre  et 
la  curieuse  rivière  souterraine  de  Bramabiau,  à 
proximité  de  Dargilan,  prendra  sans  doute  plus 
d'importance  comme  centre  d'excursions.  Les 
récits  faits  par  les  rares  visiteurs  de  l'aven  sem- 
blent faire  prévoir  une  des  grandes  merveilles 
du  monde,  au  fond  de  cet  abîme  où  l'on  ne  par- 
vient aujourd'hui  que  par  l'effrayante  gymnas- 
tique de  la  descente  à  l'aide  d'une  échelle   de 


I.  Sur  Septmoncel,  voyez  la  22^  série  du  Voyage  en  France  ; 
sur  Sassenage,  la  9®  série. 
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corde,  en  un  puits  de  4o  mètres  de  profondeur 
ouvrant  sur  une  grotte  dont  la  voûte  atteint 
35  mètres  et  dans  laquelle  on  flotte  ainsi  sus- 
pendu avant  d'atteindre  un  grand  talus  d'éboulis. 
L'énorme  voûte  s'abaisse,  et  le  sol  avec  elle,  jus- 
qu'à un  puits  de  87  mètres,  terminé  par  un  amas 
de  pierre. 

La  grande  curiosité  de  l'aven  n'est  pas  cette 
profondeur  de  2i4  mètres  au-dessous  de  la  sur- 
face du  causse,  mais  la  forêt  de  colonnes  stalag- 
tiques  dont  Martel  et  ses  compagnons  font  une 
description  enthousiaste.  Il  y  a  là  quatre  cents 
piliers  d'une  blancheur  de  neige,  ayant  de  i  à  3o 
mètres  de  hauteur,  les  uns  simples  aiguilles, 
d'autres  dentelés  et  semblables  à  de  prodigieuses 
fougères. 

L'aven  Armand  a  reçu  ce  nom  parce  qu'il  a 
été  découvert  en  1897  par  le  guide  de  Peyreleau, 
le  serrurier  Armand,  inséparable  compagnon  de 
Martel  dans  toutes  ses  excursions  à  travers  le 
monde  souterrain,  même  bien  loin  des  causses. 
Non  seulement  Armand  trouva  le  puits,  mais 
encore  il  devina  son  intérêt.  Martel,  rebuté  par 
la  visite  d'autres  avens  de  médiocre  profondeur, 
ne  voulait  plus  explorer  les  gouffres  du  Méjan 
quand  il  se  laissa  amener  au  bord  de  cet  abîme 
par  Armand. 
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L'aven  est  dans  une  des  parties  les  plus  nues 
et  les  plus  tristes  de  ce  désert  du  causse  Méjan. 
Bien  d'autres  gouffres  sont  creusés  sous  ce 
manteau  de  pierre,  fort  peu  encore  ont  dit  leur 
secret.  Avant  que  l'on  ait  tenté  la  descente  dans 
l'aven  Armand,  l'abîme  le  plus  célèbre  était  celui 
de  Hures  près  du  misérable  village  de  ce  nom. 
Nul  n'y  était  descendu,  les  gens  du  pays  en 
avaient  l'effroi.  M.  Martel  y  pénétra  dès  1889; 
en  1892  M.  Arnal,  de  Florac,  réussit  à  atteindre 
une  profondeur  plus  grande  encore.  Il  reconnut 
que  les  trois  étages  de  puits  reliés  par  des  gale- 
ries représentent  i5o  mètres  au-dessous  de  l'en- 
trée. L'aven  Armand  est  donc  bien  plus  profond. 

Il  faudra  la  création  de  moyens  d'accès  à  ces 
abîmes  pour  arrêter  un  peu  la  dépopulation  du 
causse  dont  le  nombre  d'habitants  décroît  avec 
une  inquiétante  rapidité.  Chaque  dénombrement 
révèle  l'abandon.  En  se  bornant  à  examiner  les 
résultats  pour  les  deux  communes  de  Hures  et 
de  La  Parade,  qui  sont  entièrement  caussenardes, 
la  perte  a  été  de  363  personnes  depuis  1876  jus- 
qu'à 1901.  De  1896  à  cette  dernière  date.  Hures 
perdit  4o  âmes  et  La  Parade  92.  Actuellement 
elles  ont  seulement  610  habitants.  A  peine  trou- 
verait-on I  4oo  à  I  5oo  êtres  humains  sur  cet 
espace  de  32  3oo  hectares  circonscrit  entre  une 
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ligne  de  falaises  ayant  120  kilomètres  de  déve- 
loppement. Encore  la  plus  grande  partie  de  la 
population  est-elle  disséminée  à  l'ouest,  où  il 
reste  des  bois  de  pins  entre  lesquels  sont  des 
sotchs  fertiles. 

Ce  mouvement  doit  s'accroître  encore,  la  dent 
du  mouton  achève  de  ruiner  le  sol  comme  la 
hache  fait  tomber  les  arbres  dans  les  bosquets 
de  pins  de  la  partie  occidentale.  Puis  les  causse- 
nards  subissent  le  contre-coup  de  la  crise  du  vi- 
gnoble. «  Quand  le  Midi  ne  va  pas,  rien  ne  va 
ici  »,  me  disait  un  caussenard.  C'est  que  l'habi- 
tant du  causse  ne  vit  que  par  ce  Midi.  L'hiver, 
quand  la  neige  couvre  le  plateau,  le  caussenard 
s'en  va  dans  les  plaines  de  l'Hérault  et  du  Gard 
travailler  aux  façons  de  la  vigne,  au  printemps 
il  y  demeure  pour  la  taille.  Cette  année  (1902), 
les  vins  ne  se  vendant  pas,  les  vignerons  n'ont 
pas  eu  besoin  de  travailleurs  et  les  pauvres  gens 
du  plateau  ont  dû  rester  chez  eux,  n'ayant  pas 
même  la  misérable  ressource  produite  d'ordi- 
naire par  la  vente  du  migon,  c'est-à-dire  du  fu- 
mier de  brebis  qui  répandait  quelque  argent.  Le 
fumier  soigneusement  ramassé  dans  les  parcs  et 
les  bergeries  était  mis  en  sac  et  vendu  dans  le 
vignoble.  Cette  année  les  commandes  ont  été 
presque  nulles.  Un  commerçant  de  la  vallée  du 
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Tarn  qui  avait  fait    une  fortune  en  centralisant 
cet  engrais  «  mange  »  cette  année  20  000  iv, 

Meyrueis  se  ressent  de  la  misère  du  causse, 
à  laquelle  on  ne  remédiera  que  par  des  reboise- 
ments largement  pratiqués.  Si  jamais  le  Méjan 
retrouve  sa  parure  de  bois,  si  tout  ce  qui  n'est 
pas  sotch  cullivable  reçoit  des  pins  et  des  chênes, 
on  verra  revenir  la  population  sur  ce  plateau 
élevé  mais  salubre  que  la  dénudation  a  réduit  à 
l'état  de  désert.  Il  y  eut  pourtant  jadis  un  peuple 
nombreux  sur  le  causse,  à  en  juger  par  les  tu- 
muli,  les  dolmens,  les  menhirs  qui  se  dressent 
sur  tant  de  points  et  que  les  érosions  n'ont  pu 
iaire  disparaître  entièrement. 

Aujourd'hui,  rien  n'atténue  les  chaleurs  tor- 
rides  de  l'été  qui  ont  vite  calciné  la  pauvre  ver- 
dure de  gazon  née  au  printemps,  rien  n'arrête 
les  chasse-neige,  qui  rendent  le  plateau  infran- 
chissable l'hiver  et  feraient  périr  tout  être  perdu 
dans  ces  sohtudes.  Mais  qui  oserait  proposer 
maintenant  des  œuvres  de  si  grande  haleine  ? 
Cependant  une  seule  inondation  du  Tarn  coûte 
vingt  fois  autant  que  la  somme  nécessaire  pour 
reconstituer  la  forêt  sur  les  pentes  dont  la  nudité 
cause  tant  de  catastrophes  ! 
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EISTRE    CAUSSES    ET    CÉVENNES 

La  Cévenne  et  le  causse.  —  Gatuziëres.  —  Sur  le  causse  Mé- 
jan.  —  Le  col  de  Perjuret.  —  Frayssinet-de-Fourques.  —  En 
marçje  des  Cévennes.  —  Le  Tarnon.  —  Vébron.  — •  Barre-des- 
Cévennes.  —  Florac  et  la  source  du  Pêcher.  —  Le  Tarn  à 
Pont-de-Montvcrt. 

Florac.  Juillet. 

Meyrueis  n'est  pas  réveillée  et  nous  voici  en 
route  pour  Florac  par  la  vallée  supérieure  de  la 
Jonte,  si  fraîche  avec  ses  prés,  ses  moissons  en- 
core sur  pied  et  les  châtaigniers  qui  révèlent  un 
monde  nouveau  après  tant  de  courses  à  travers 
les  causses.  La  vallée  de  la  Jonte,  dans  cette 
partie  haute  de  son  cours,  sépare  en  effet  deux 
pays  bien  divers.  Le  causse  sec  et  nu,  dressé 
sur  de  hautes  falaises,  et  le  pays  cévennol  dont  les 
montagnes  aux  formes  émoussées  sont  revêtues 
de  verdure  :  là-haut  les  gazons  des  pâturages  et 
les  pinèdes  immenses  du  reboisement,  en  bas  les 
étroites  et  profondes  vallées  schisteuses  enfouies 
dans  la  châtaigneraie. 
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En  dépit  des  classifications  géographiques,  le 
terme  de  Cévennes  semble  démesuré  lorsqu'on 
l'applique  à  tout  cet  ensemble  de  monts  et  de 
collines  qui  s'étend  de  la  dépression  de  Naurouze, 
«  jouxtant  ))  aux  Pyrénées,  à  la  base  du  Morvan. 
Quand  on  a  parcouru  cet  immense  territoire, 
on  revient  avec  l'idée  bien  nette  que  le  pays  cé- 
vennol  occupe  une  surface  moins  grande  et  ne 
dépasse  guère,  au  delà  du  versant  méditerranéen, 
le  versant  immédiat  des  monts  sur  le  Tarn  et  le 
Tarnon.  En  dépit  de  l'extrême  division  en  vallons 
par  une  multitude  de  chaînons  entrecroisés,  les 
Cévennes  sont  uniquement  la  zone  ensoleillée  du 
mûrier,  de  l'olivier  et  du  châtaignier.  Les  habi- 
tants ne  sV  sont  pas  trompés  :  se  disent  seule- 
ment cévennols  les  gens  des  monts  du  Vivarais 
riverains  de  l'Ardèche,  ceux  des  hautes  terres  où 
naissent  les  Gardons  et  les  petits  fleuves  médi- 
terranéens du  Vidourle  à  l'Orb  et  le  revers  oc- 
cidental de  ces  monts  dans  la  partie  qui  vient 
butter  contre  les  causses  de  Sauveterre,  Méjan 
et  du  Larzac.  Par  l'aspect  des  hommes  et  des 
choses,  par  la  lumière,  par  la  végétation,  cette 
région  constitue  en  efîet  un  monde  bien  à  part'. 


I.  La  région  des  Cévennes  ainsi  délimitée  est  décrite  dans  la 
3G«  série  du  Voyage  en  France,  sauf  le  Vivarais  méridional 
compris  dans  le  présent  volume. 
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La  course  que  je  poursuis  en  ce  moment  per- 
met de  se  rendre  compte  avec  beaucoup  de  net- 
teté de  cette  séparation  entre  les  deux  zones  ; 
quand  on  descend  au  Tarnon  par  le  col  de  Per- 
juret  on  entre  de  suite  en  pays  cévennol.  Jusqu'à 
Florac  et  à  Pont-de-Montvert  on  se  croirait  bien 
loin  des  causses,  si  la  muraille  du  Méjan  ne  se 
montrait  sans  cesse  au-dessus  de  la  route,  très 
haut  dans  le  ciel. 

Farouche  ce  mur  du  causse  au-dessus  de  Mey- 
rueis,  il  se  dresse  déchiqueté  et  nu  en  face  du 
relief  émoussé  des  contreforts  pelés  de  l'Aigoual, 
dont  s'emparent  les  forestiers.  Au  sud  le  causse 
Noir  apparaît  comme  une  calotte  arrondie,  assez 
verte,  portée  sur  les  grands  escarpements  qui 
dominent  Meyrueis.  Entre  ces  deux  aridités  des 
causses  et  du  piédestal  de  l'Aigoual,  la  Joute 
trace  un  petit  sillon  d'argent  bordé  d'un  étroit 
ourlet  de  cultures  ombragé  de  noyers.  Les  mai- 
sons de  Gatuzières  sont  enveloppées  de  ces  beaux 
arbres. 

La  roule  monte  au  flanc  du  causse  Méjan, 
très  dénudé  encore,  mais  un  petit  bois  de  hêtres 
montre  ce  que  l'on  pourrait  faire  de  ces  pentes 
si  on  les  enlevait  au  pâturage  excessif  qui  les 
ruine.  D'un  tournant  dominant  Gatuzières,  la 
vallée  de  la  Joute  otfre  un  aimable  tableau.  La 
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rivière  descend  d'une  partie  très  boisée  de  FAi- 
goual. 

Pendant  que  la  voiture  gravit  lentement  les 
lacets  qui  vont  aboutir  au  col  de  Perjuret,  j'ai 
pris  un  sentier  montant  sur  le  causse  Méjan,  où 
l'on  accède  par  des  vallonnements  remplis  de 
pierraille,  et  je  puis  atteindre  le  sommet  d'un 
monticule  nu  comme  tous  les  abords.  Quel  triste 
tableau  !  Le  causse  est  comme  une  mer  confuse 
de  croupes,  de  mamelons,  de  rides  entre  lesquels 
des  ravins  et  des  plis  se  coupent  à  l'infini.  Pas 
une  maison,  pas  un  arbre,  pas  de  verdure,  sinon 
dans  des  creux  quelques  taches  dues  à  un  peu 
plus  de  Fraîcheur.  A  peine  de  la  terre,  partout  la 
roche  mais  sans  beauté;  des  couches  que  le  vent, 
la  pluie,  la  gelée  ont  pelées  et  modelées.  Le 
causse  garde  pour  ses  escarpements  toute  la 
splendeur  de  ses  formes  dolomitiques. 

Je  quitte  sans  regret  mon  morose  observatoire 
pour  descendre  au  col  de  Perjuret  ;  la  course  est 
courte,  le  col  étant  à  l'altitude  de  i  o3i  mètres, 
moins  de  loo  mètres  au-dessous  du  petit  som- 
met que  j'ai  atteint.  Ce  col  est  un  des  plus  inté- 
ressants de  notre  pays,  comme  une  chaussée  re- 
liant le  cœur  des  Gévennes,  c'est-à-dire  l'Aigoual, 
à  la  région  des  causses.  Les  deux  formations  se 
louchent  sans    transition    pourrait -on  dire.   A 


360  VOYAGE    EX    FRANCE. 

droite,  des  prairies,  des  groupes  de  hêtres  au 
bord  même  de  la  route  ;  à  gauche,  sur  la  route 
aussi,  les  calcaires  du  Méjan,  on  les  voit  s'in- 
cliner en  table  jusqu'au  col,  tandis  qu'au-dessous 
ils  surgissent  en  fronts  grisâtres  immenses;  au 
flanc  desquels  la  chaussée  est  tracée.  Ici  pas  un 
arbre,  là-bas  les  châtaigniers  et  les  hêtres  revêtent 
toutes  les  pentes. 

Rapide  est  la  descente  au  flanc  de  cette  paroi 
du  causse  qui  devient  bientôt  gigantesque.  Elle 
commande  un  cirque  profond  couvert  de  prai- 
ries entre  lesquelles  se  groupent  les  pauvres 
maisons  de  Frayssinet-de-Fourques.  Le  village 
n'est  plus  qu'à  784  mètres,  aussi  le  châtaignier 
tapisse-t-il  les  pentes  voisines.  C'est  par  excel- 
lence l'arbre  cévennol,  celui  dont  dépend  le 
bien-être  ou  la  misère.  L'année  est -elle  abon- 
dante en  châtaignes,  aucune  gelée  ne  vient-elle 
détruire  en  septembre  l'espoir  de  récolte,  c'est 
l'existence  assurée,  car  la  châtaigne  fraîche  ou 
desséchée  est  le  fond  de  la  nourriture.  Les 
deux  contrées  géologiques  se  distinguent  dans 
le  village  même  :  d'un  côté  le  châtaignier,  de 
l'autre  le  noyer. 

Rien  à  voir  dans  ce  hameau  de  maisons  grises 
recouvertes  de  toits  plats  où  la  tuile  est  remplacée 
par  des  dalles.  Un  torrent  coule  au-dessous  de 
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Téglise,  l'eau  doit  être  pérenne  car  il  y  a  des 
bandes  de  vérons. 

Au  delà,  toujours  en  vue  du  causse,  la  route 
descend  au  long  du  ruisseau,  cette  fois  elle  est 
entièrement  entaillée  dans  les  schistes,  au  sein 
d'une  forêt  de  châtaigniers  noueux,  creusés, 
bizarres  et  superbes.  Les  fleurs  les  recouvrent 
d'un  somptueux  manteau  jaune  infiniment  pâle. 
Au  milieu  de  la  châtaigneraie,  dans  le  ha- 
meau des  Vanels,  le  ruisseau  atteint  le  Tar- 
non,  fils  de  l'Aigoual,  comme  le  Tarn  est  fils  du 
Lozère. 

Alors  les  paysages  grandissent;  dans  un  bassin 
sévère  mais  lumineux,  enveloppé  par  la  végéta- 
tion, voici  Vébron,  petit  bourg  fort  curieux.  Sur 
un  roc  de  schiste  disposé  en  terrasses  plantées 
de  vignes  et  contre  lequel  sont  collées  des  mai- 
sons se  dresse  un  vieux  château.  Au-dessous  le 
'Tarnon,  dans  le  lent  travail  des  siècles,  a  scié  la 
roche  noire  et  s'est  foré  ainsi  une  étroite  fissure 
au  fond  de  laquelle  dorment  ses  eaux  aujourd'hui 
rares ,  vertes  ,  d'une  transparence  merveilleuse. 
Ce  clair  ruisseau  a  des  heures  terribles,  il  n'y  a  pas 
longtemps  il  emportait  le  tablier  du  pont  de  Vé- 
bron et  enlevait  à  la  fois  cinq  personnes,  parmi 
lesquelles  cette  femme  dont  le  cadavre  fut  re- 
trouvé dans  les   branches   d'un  arbre   près  de 
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Sainte-Enimie^  Au-dessus  du  villaçje  surplombe 
la  haute  muraille  du  causse  Méjan. 

La  place ,  déclive ,  entourée  de  constructions 
ayant  de  la  ligne  et  de  la  couleur,  possède  deux 
arbres  centenaires,  des  Sully  sans  doute.  L'un 
d'eux,  découronné,  extraordinairemenl  noueux, 
a  plus  de  six  mètres  de  tour.  On  a  construit  à  sa 
base  un  mur  circulaire  formant  banc  de  repos. 
Les  maisons  de  schiste  noirâtre  s'étagent  et  com- 
posent un  site  bien  cévennol,  de  réelle  grandeur. 
Comme  tous  les  bourgs  et  les  villages  de  cette 
partie  du  Gévaudan,Vébron  possède  une  église  et 
un  temple,  celle-là  dressant  très  haut  une  flèche 
aiguë,  celui-ci  possédant  un  humble  campanile. 

Au-dessous  du  bourg,  le  lit  du  Tarnon  est 
toujours  une  gorge,  elle  s'évase  un  peu  près  du 
hameau  de  Saïgas,  bâti  autour  d'un  château  qui 
appartint  au  cardinal  de  Bernis  et  demeure  la 
propriété  de  cette  illustre  famille.  Un  beau  parc 
enveloppe  la  noble  demeure;  le  hameau  est  en- 
foui dans  une  châtaigneraie  dont  les  arbres  mon- 
tent sur  les  pentes  jusqu'à  l'endroit  où  les  schistes 
rencontrent  le  calcaire  du  causse,  alors  les  châ- 
taigniers cessent  brusquement,  car  ils  ne  sau- 
raient vivre  dans  ce  sol. 


Voyez  page  332. 
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Sous  ces  arbres,  la  route  est  charmante,  bien 
entretenue  et  roulante  comme  disent  les  charre- 
tiers. D'ailleurs  la  pauvre  Lozère  est,  à  ce  point 
de  vue,  supérieure  à  nombre  de  départements 
autrement  riches.  Chaussées  excellentes,  bornes, 
plaques  indicatrices  révèlent  un  souci  constant 
d'une  bonne  vicinalité.  Ce  n'est  pas  sans  peine 
que  Ton  parvient  à  assurer  les  communications 
en  un  tel  pays  ;  les  crues  sont  effroyables,  il  y 
avait  dans  cette  qorge  du  Tarnon,  sous  le  ha- 
meau de  Ferreyrette,  un  pont  de  fer  enjambant 
le  torrent  par  une  seule  travée,  le  flot  Ta  enlevé 
comme  un  fétu  et  l'a  rejeté  à  26  mètres  plus  loin 
sur  la  grève  où  il  gît  encore.  Le  spectacle  dut 
être  terrifiant.  En  aval  un  autre  pont" plus  élevé 
a  été  préservé. 

Là  passe  la  route  de  Barre-des-Cév^ennes,  petit 
bourg  construit  en  forme  de  bastide  sur  une  élé- 
vation dont  les  eaux  coulent  au  Gardon  de  Mialet, 
c'est-à-dire  au  Rhône.  Barre  est  dans  une  contrée 
très  cévennole  tant  par  l'aspect  que  par  les  sou- 
venirs ;  dans  la  partie  basse  du  canton  les  mûriers 
sont  nombreux,  l'olivier  déjà  s'y  montre,  on  y 
produit  beaucoup  de  cocons.  Tout  autour  se  pas- 
sèrent nombre  des  scènes  les  plus  émouvantes 
de  la  grande  guerre  des  Camisards.  Les  protes- 
tants, nombreux  dans  toute  la  région,  ont  élevé 
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en  1887  un  menhir  pour  commémorer  le  cente- 
naire de  l'édit  de  tolérance  qui  vint  effacer  la 
grande  proscription.  Ce  point  de  partage  entre 
les  deux  mers  a  toujours  été  parcouru  par  un 
chemin,  aussi  fut-il  fortifié  de  bonne  heure,  on 
y  voit  encore  un  camp  gallo-romain,  un  château 
qui  appartint  aux  Templiers,  dont  les  ruines  cou- 
ronnent la  colline  de  Terres-Rouges,  et  un  autre 
plus  près  de  la  ville. 

Pour  les  géologues,  Barre-des-Cévennes  offre 
le  curieux  causse  appelé  can  de  l'Hospitalet  for- 
mant au  sud- est  un  îlot  de  calcaire  dans  les 
schistes.  Ce  petit  plateau  a  toute  l'aridité  des 
grands  causses,  mais  c'est  un  merveilleux  obser- 
vatoire sur  les  montagnes  voisines.  Le  can  de 
l'Hospitalet  se  révèle  nettement  en  sa  qualité  de 
causse,  même  aux  yeux  des  profanes,  car  on 
voit  les  châtaigniers  s'arrêter  à  la  ligne  précise 
où  le  revêtement  jurassique  recouvre  les  roches 
plus  anciennes. 

Après  cet  embranchement  de  Barre-des- 
Cévennes,  le  Tarnon  cesse  de  couler  dans  les 
schistes  ;  le  piédestal  du  causse  Méjan  atteint 
le  flot  vert  de  la  rivière.  Le  châtaignier  disparaît 
aussitôt,  remplacé  par  la  vigne,  cultivée  en  ter- 
rasses régulières.  Il  est  de  belles  plantations  sous 
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l'immense  paroi,  extraordinairement  dentelée, 
appelée  rocher  de  Rochefort,  au  pied  de  laquelle 
se  montre  Florac. 

Toute  mignonne  est  cette  sous-préfecture  qui 
annonce  le  volsinaqe  des  villes  de  Provence  et 
du  Languedoc  méditerranéen  par  son  esplanade 
ou  cours,  planté  de  platanes  touffus  où  se  porte 
toute  la  vie  de  la  cité  :  hôtels,  cafés,  boutiques, 
bureaux  de  diligence  et  le  buste  qui  s'impose  à 
toute  ville  du  Midi,  à  défaut  de  statue.  Ici  d'ail- 
leurs l'hommage  est  mérité,  l'effigie  est  celle  de 
Boyer,  l'ingénieur  qui  eut  l'idée  du  viaduc  de 
Garabit  et  en  dressa  le  plan  ;  il  devint  ensuite 
directeur  des  travaux  du  canal  de  Panama. 

Florac  a  sa  curiosité  naturelle,  digne  d'une 
visite,  la  fontaine  du  Pêcher  une  des  grandes 
sources  de  France.  Malheureusement  la  saison 
est  peu  propice  pour  voir  dans  toute  son  ampleur 
le  torrent  né  au  pied  du  rocher  de  Rochefort 
des  eaux  engouffrées  sur  le  causse  Méjan.  Avant 
même  de  parcourir  Florac  je  suis  allé  à  la  source, 
elle  naît  en  ce  moment  bien  au-dessous  de  ses 
vomitoires  habituels,  et  jaillit  à  l'issue  d'une 
sorte  de  cascade  de  blocs  moussus  sur  lesquels 
elle  court  à  grand  bruit  pendant  l'hiver  et  après 
les  fortes  crues.  En  cette  saison  il  sort  encore 
un  flot  abondant,  aussitôt  capté  pour  l'irrigation 
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de  belles  prairies  et  assez  puissant  pour  faire 
mouvoir  un  moulin  et  rester  clair  en  dépit  des 
déjections  de  la  ville  de  Florac. 

Des  abords  de  la  fontaine  on  domine  la  petite 
ville  groupée  autour  de  son  église,  édifice  sans 
caractère  mais  dont  la  flèche  est  d'un  heureux 
effet  dans  le  paysage.  Près  de  l'endroit  où  le 
ruisseau  du  Pêcher  atteint  les  maisons,  le  châ- 
teau fort  des  anciens  barons  est  encore  debout, 
maussade  édifice  flanqué  de  tours,  dont  on  a  fait 
une  prison. 

Par  les  rues  étroites  de  Florac,  à  peine  trouve- 
t-on  quelque  heureux  détail  d'architecture;  la 
ville  est  plutôt  sévère  dans  ces  anciens  quartiers. 
D'ailleurs  elle  est  médiocrement  peuplée  et  peu 
active  ^  Son  commerce  se  borne  aux  relations 
avec  les  villages  des  bords  du  Tarn  et  du  Tar- 
non,  son  industrie  à  des  ateliers  de  taillandier 
produisant  des  faucilles  et  de  la  coutellerie  com- 
mune. Florac  fait  la  répartition  des  cocons  sur 
le  marché  des  Cévennes.  J'ai  dit  que  les  sérici- 
culteurs des  gorges  du  Tarn  lui  envoient  leurs 
produits  par  Sainte-Enimie.  On  peut  donc  con- 
sidérer celte  petite  ville  comme  un  centre  sérici- 


I.    1953   habitants   dans   la   commune,    1 653  dans   l'agglomé- 
ration. 
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cole,  bien  que  les  éleveurs  de  la  partie  la  plus 
cîiaude  de  rarrondissement,  les  cantons  de  Barre- 
des-Cévennes  —  partie  méridionale  —  et  de 
Saint-Germain- de -Calberte  expédient  directe- 
ment leurs  cocons  sur  les  marchés  de  la  Gar- 
donnenque,  vers  Alais  \ 

Accru  de  la  fontaine  du  Pêcher,  le  Tarnon 
a  bientôt  fini  son  cours  ;  à  un  kilomètre  à  peine 
de  la  ville  il  atteint  le  Tarn  descendu  des  monts 
Lozère  par  une  belle  gorge  qu'il  se  fraie  à  partir 
de  Pont-de-Montvert ,  sorte  de  petite  Genève 
du  Gévaudan.  Cette  bourgade,  qui  resta  seule 
debout  lors  de  la  destruction  sauvage  des  vil- 
lages des  Cévennes  ordonnée  par  le  maréchal  de 
Montrevel  pendant  la  guerre  des  Camisards, 
est  demeurée  ardemment  protestante.  Tout  le 
canton  possède  un  grand  nombre  de  réformés. 
Par  là  encore,  cette  partie  de  l'arrondissement 
de  Florac  se  rattache  étroitement  au  reste  du 
pays  cévennol. 


I.  Dans  son  ensemble,  le  département  de  la  Lozère,  en  1901, 
eut  I  871  sériciculteurs  ayant  produit  il\i  878  kilogrammes  de 
cocons.  Au  cours  de  l'année  (8  fr.  i5  c.)  c'est  un  revenu  de 
446  788  fr.  presque  exclusivement  obtenu  dans  l'arrondissement 
de  Florac. 

Sur  les  parties  cévennoles  de  la  Lozère,  cantons  de  Barre  et 
de  Saint-Germain-de-Calberte,  voyez  la  36^  série  du  Voyage  en 
France,  chapitres  VI  et  VIL 
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Cependant,  bien  des  traces  de  caractère  s'ef- 
facent. Déjà  l'esprit  processif  si  extrême  s'atté- 
nue ;  on  raconte  que  Florac,  chef-lieu  d'un  arron- 
dissement de  moins  de  5o  ooo  habitants,  compta 
dix  avoués.au  milieu  du  xix'^  siècle,  tant  les  plai- 
deurs étaient  nombreux  ;  il  en  est  quatre  seule- 
ment aujourd'hui,  c'est  encore  une  proportion 
bien  forte  pour  les  3o  ooo  âmes  auxquelles  est 
réduite  la  circonscription  judiciaire. 
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DES  NOaS  DE  LIEUX  ET  DES  PRINCIPALES  CULTURES  ET  INDUSTRIES 


Pour  faciliter  les  recherches,  les  noms  des  départements  sont  dési- 
gnés par  des  lettres  majuscules,  les  chapitres  concernant  un  dépar- 
tement sont  indiqués  par  des  chiffres  romains. 

Les  noms  de  provinces,  petits  pays  de  l'ancienne  France,  régions 
naturelles  et  colonies  sont  en  caractères  gras. 

Les  chiffres  gras  indiquent  les  parties  du  volume  plus  spécialement 
consacrées  à  la  description  des  sites  ou  des  centres  d'habitation. 

Les  industries  et  les  cultures  sont  désignées  par  des  lettres  italiques. 

Toutes  les  autres  indications,  noms  de  lieux,  de  montagnes,  de  pays 
étrangers,  sont  en  caractères  ordinaires. 

Pour  les  départements,  se  référer  au  nom  de  chacun,  à  sa  place 
alphabétique. 


Agglomérés  (fabriçued'),2\Q. 
Aigoual  (monts  de  1'),   2^8, 

262,  3i6,  35o,  35i,  358,  SBg. 
Aigueneyre  (torrent    des  Bou- 

tières),  i3. 
Aiguilhe  (Haute -Loire),   67, 

68. 
Aiguilhe  (dyke  d'),  4o,  hi,  43, 

46,  70,  73,  i47- 
Aiguillette  (ruines  de  1')   [Lo- 
zère], 319. 
Aizac  (Ardèche),  211,  212. 
Aizac   (coupe    ou   volcan    d'). 

Voyez  Coupe. 
Alais  (bassin  d*),  167,  217. 
Alais   (Gard),    i55,    162,   221, 

368. 


Alambre  (mont  d'),  23,  42,  88, 

90»  94. 
Albespeyres  (Lozère),  161. 
Alignon    (rivière),     2i3,    21 4, 

2ig,  222. 
Allègre  (Haute-Loire),  55,  74, 

77  à  79,  143. 
Aliène  (Lozère),  3oi,  3o2. 
Alleyras  (Haute-Loire),  162. 
Allier  (rivière),  68,   i34,   i38, 

i48,    149,    i5o   à   i58,    lôg, 

236,  263,  268,  283,  293,  3oo. 
Alpes,  17,  22,  91,  loi,  102, 

198,  204,  23l,  3l2. 
Alquijoiix  (^mine  d'),  3oi. 
Altier  (rivière),  161,  162,  i63, 

243,  245,  246,  289. 
Ambert  (Puy-de-Dôme),   21, 
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Aiiacoste,  ctofTe,  272. 
Aace  du  Nord  (rivière),  89. 
Annonay  (Ardèche),  21. 
Antraigucs-sur-Volane      (Ar- 
dèche), 20,  210,  211. 
Arcis  (les)  [Ardèche],  laS. 
Arcomie  (rivière),  277,  278. 
ARDÈCHE    (département),   6 

à   18,   91,  94  à  123,    i55, 

156  à  159,  172  à  235, 

245. 
Ardèche    (rivière),    i5o,    179, 

181,  182  à  232,  234,  236, 

357. 
Ardoise,  288,  246. 
Areilladou  {voyez  Suc  de  1'). 
Argent  (mines  d'),  202. 
Ariège  (rivière),  171. 
Arlempdes  (Haute-Loire),  i34. 
Arzenc-de-Raudon  (Lozère), 

298. 
Arzon  (rivière),  36. 
Asperjoc  (Ardèche),  211,  224. 
Aubenas  (Ardèche),  106,  200, 

2o3  à  2o5. 
Aubrac,  no,  249,  253^  267, 

269,   273   à  276,    281,   291, 

3o8,  3io. 
Aubusson  (Creuse),  261. 
Aulneyre  (Ardèche),  225. 
Anmont    (Lozère),    276,    277, 

279,  280. 
Aurance  (rivière),  171. 
Auvergne,  46,  49,  69.  78, 

93,  i49,  i63,  3oi. 
Auze  vellave  (rivière),  25. 
Auzon  (rivière),  200. 
Aven  Armand  (Lozère),  351 

à  353. 


AVEYRON    (départemeat), 

339. 
Aveyron  (rivière),  3 10. 
Ay  (rivière),  22. 
Aygueneire    (torrent     du    Mé- 

zenc),  96,  97,  loô. 


Bac  (ferme  du)  [Lozère],  3i2. 
lîadaroux  (Lozère),  288,  289. 
Bagnols-les- Bains  (Lozère), 
236  à  238,  25o,  287,  3o3. 
Bains  (Haute-Loire),  i3o. 
Brissièrcs-de-Mohnes  (Lozère), 

320. 

Balduc  (voyez  Causse  de), 

Balsièges  (Lozère),  256,  268, 
3o4. 

Banne  (Ardèche),  172,  178. 

Banque  de  France,  66,  261. 

Bar  (volcan  de),  42,  74,  76, 
143. 

Barjac  (Gard),  198. 

Barjac  (Lozère),  255. 

Barre  (montagne  de),  104. 

Barre-dcs-Cëvennos  (Lozère), 
i5o,  364,  365,  368. 

Barret  (ruines  de)  [Haute- 
Loire],  75. 

Barrez  (pays  de),  284. 

Bas-en-Basset  (Haute -Loire), 
.39. 

Basse-Auvergne,  46,  49, 
55,  78,  79. 

Basset  (pays  de),  89. 

Bastide  (la)  [Lozère],  i58,  160, 
260,  288. 

Balazuc  (Ardèche),  200.. 
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Bastides  (ravin  des)  [Lozère], 

345,  340. 
Baume  (cascade  de  la),  iA4- 
Baiime  (rivière),  179  à  182. 
Baumes  (cirque  des)  [Lozère], 

334  à  336. 
Baumes-Basses  (Lozère),  330. 
Baumes-Chaudes  (Lozère),  335. 
Baumes-du-Lac  (Aid -che),  117. 
Baumes-Vieilles  (Lozère),  335. 
Bauzon  {voyez  Suc  de). 
Béarje    (Ardèche),    m,    112, 

113,  ii4. 
Béates  {institution  des),  59  à 

62. 
Beaucaire  (foire  de),  54. 
Beaulieu  (Haute-Loire),  32. 
Beaulieu  (Ardèche),  173. 
Bégude  (la).  Voyez  Labégude. 
Belgique  (royaume  de),  49- 
Bellecombe  {voyez  Suc  dej. 
Belvezet  (Lozère),  3oi. 
Bernarde     (  château     de     la  ) 

[Haute-Loire],  75. 
Berrias  (Ardèche),   173,  187. 
Bessamorel   (Haute-Loire),  3o, 

3i. 
Bessècjes  (Gard),  166,  170. 
Besset   (château    du)    [Haute- 
Loire],  5. 
Bessons  (les)  [Lozère],  281. 
Béte  du  Gêvaudan,  3oo. 
Bétuzon  (ruisseau),  348,  35o. 
Beurre,  4. 
Beurre   (rochers  de)  [Lozère], 

290. 
Bezorgues  (Ardèche),  212. 
Bidon  (Ardèche),  197. 
Bizac  (vo'xan  de).  i44>  '45. 


Bize  (rivière),  210. 

Blachère  (la)  [Ardèche],  179. 

Blajoux  (Lozère),  319. 

Blavosy  (Haute-Loire),  i43. 

Bleymard  (le)  [Lozère],  241, 
242,  a43,  25o. 

Bonnefoy  (chartreuse  de),  9O, 
102. 

Borie  (château  de  la)  [Haute- 
Loire],  24. 

Borie  (château  de  la)  [Ardè- 
che], 200. 

Borie-de-Grasse  (la)  [Lozère], 
35i. 

Borne  (pays  de),   129,  162. 

Borne  (du  Puy)  [rivière],  Sg, 
4i,  65,  67,  70,  74- 

Borne  (du  Tanargue)  [rivière], 
iSg,  162. 

Borne  (Haute-Loire),  75. 

Borne  orientale  (rivière),  80. 

Borne  occidentale  (rivière), 
80. 

Bouchet  (h.c  du),  128,  i3t, 
i35,  138  à  142,  i52. 

Bougés  (monts  du),  248. 

Bourbo;iillon  (ruisseau),  80. 

Bourg-Argental  (Loire),  24. 

Boiu-ges  (torrent).  Voyez  B;ir- 
zet  (torrent). 

Bourget  (lac  du),  118. 

Boutaresse  (ruisseau  de  la), 
293,  297. 

Boutières  (montagne  et  ré- 
gion des),   4  à   23,    24,    97, 

Bouzols  (château  de)   [Haute- 
Loire],  146. 
Bovine  {race),  81,  93,  291. 
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Bramabiau  (abîme  de)  [Gard], 

35i. 
Bramont  (torrent),  3o5. 
Brasserie,  i83. 
Bretagne,  28. 
Brignon  (Haute-Loire),  i/j4. 
Brion  (Puy-de-Dôme),  77. 
Brioude  (Haute-Loire),  AG- 
Bruns  (les)  [Ardèchc],  128. 
Bure  {étoffe),  272. 
Burle   (fontaine    de)   [Lozère], 

3i5,  3iG. 
Burzet  (torrent  de),  212,  28 1. 
Burzct  (Ardèche),  228,  230 

à  232. 


Cadis  {étoffes),  272. 
Calais  (Pas-de-Calais),  67. 
Camprieu  (Gard),  35 1. 
Cance  (rivière),  22. 
Can  de  l'Hospitalet,  365. 
Canourguc  (la)  [Lozère],  252. 
CANTAL,  68,  110,  249,  277. 
Capelans    (  chapeaux     dits  ), 

132,  133. 
Capelle  (la)  [Lozère],  3 10. 
Capluc  (rocher  de),  343. 
Carnac  (Morbihan),  278. 
Castelbouc  (Lozère),  817,818. 
Caudry  (Nord),  57. 
Gaussade   (  Tarn-ct-Garonne), 

65. 
Causse  de  Balduc,  3o5. 
Causse  de  Changefège,  255, 256. 
Causse  de  Daugc,  aSg. 
Causse  de  Mende,  248, 25o, 

256,  257,  289,  3o5,  806. 


Causse  de  Palhers,  269. 
Causse  de  Saint-Remèze,   197. 
Causse    de    Sauveterre, 

252,    254,     255,    256,    804, 

8o5,  306  à  321,  826,  338, 

887,  889,  342,  357. 
Causse  du  Larzac,  357. 
Causse  du  Larzalier,  3oi. 
Causse   Méjan,   247,   248, 

249,    3i2,    3i6  à    821,   824, 

828,  338,  337,  342,  343  à 

369. 
Causse  Noir,  889,  342,  344 

à  348,  35o,  35i,  358. 
Cayres    (Haute-Loire),.  129, 

i3o,    187,    138,    189,     142, 

i56. 
Gaze  (château  de  la)  [Lozère], 

327,  328,  38i. 
Céaux  (Haute-Loire),  79. 
Cévenne  (la).  Voyez  Cévenol 

(pays). 
Cévennes,    221,    loi,    149, 

i5o,  159  à  235,  241,  253, 

357  à  369. 
Cévenol   (pays),    149,    159 

à  235,  357  à  369. 
Geyssac  (Haute-Loire),  79. 
(^èzo  (rivière),  i63,  i65,  167. 
Chadcnèdc  (la)  [Lozère],  819. 
Chadenet  (Lozère),  25o,  3o3. 
Chadrac  (Haute-Loire),  89. 
Chaise-Dieu  (la)  [Haute-Loire], 

189,  143. 
Chàlons- sur- Marne  (Marne), 

66. 
Chamades  (colline),  170. 
Chamalière  (Haute-Loire),   36, 

37,  89. 
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Chambon-de-Tcnce    (  Haute - 

Loire),  6,  i8. 
Chambonnas     (  château     de  ), 

[Ardèche],  i68. 
Cliam-du-Cros    (montagne), 

179' 
Champagne  (Ardèche),  225. 
,  Ghanac  (Lozère),  254,  268. 
Chanaleilles  (voyez  Suc  de). 
Ghandolas  (Ardèche),  188. 
Changefège  {voyez  Causse  de). 
Chanteuges (Haute-Loire),  i5i. 
Chapeauroux  (Lozère),  i52. 
Chapelette     (viaduc     de     la), 

[Haute-Loire],  29. 
Chapelets  (jabr.  de),  21. 
Chapellerie,  64,  35o. 
Chapelle- sous -Aubenas     (la) 

[Ardèche],  201. 
Charbonnière  {voyez  Suc  de). 
Charbonnière  (château  de  la) 

[Lozère],  819. 
Charcon  (mont),  i3o. 
Chassagne  (Ardèche),  172. 
Chassezac  (rivière),   160,    162, 

i63,  172,  176  à  178,  187, 

207,  245,  3oo. 
Chassiers  (Ardèche),  204. 
Châtaignes,  162. 
Châtaignier  {extrait  de  bois 

de),  217. 
Château- Neuf     (ruines      de) 

[Haute-Loire],  128,  129. 
Châtcauneuf-de-Randon  (Lo- 
zère),  124,    i55,  288,   294 

à  299. 
Chaudecoste     ou     Chaldecoste 

(faubourg   de  Mende),  259, 

268. 


Chaudcsaigucs  (Cantal),  281, 
284. 

Chazcaux  (Ardèche),  204. 

Chazcaux  (aven  de)  [Ardèche], 
198. 

Chcnereilles  (vallon  de)  [Haute- 
Loire],  24. 

Chéran  (rivière),  171. 

Cherchcmus  (mont),  117,  119. 

Cheviotle  (tissu),  272. 

Cheylard  (le)  [Ardèche],  10, 
II,  106. 

Cheyzac  (Haute-Loire),  74. 

Chine  (empire  de),  186. 

Chirac  (Lozère),  268,  272. 

Chirol  (Ardèche),  284. 

Choizal  (château  de)  [Lozère], 
808. 

Ginglegros  (pic  de)  [Lozère], 
387. 

Clcrmont-Fcrrand  (Puy-de- 
Dôme),  46. 

CoiJJes  pour  chapeaux,  64. 

Coiron  (montagne),    loi,   280. 

Colagne  (rivière),  258,  268  à 
278. 

Colance  ou  Colence  (rivière), 
126,  128. 

Colempce  (rivière).  Voyez  Co- 
lance. 

Collet  (col  du)  [Haute-Loire], 
69  à  71. 

Combe  (la)  [Lozère],  819. 

Concis  (Haute-Loire),   i44. 

Concoules  (Gard),  i65. 

Confolent  (Haute-Loire),  88. 

Corneille  (rocher),  l\Ot  4i,  42, 
43,  70,  73,  i47- 

Coronel  (le)  [Lozère],  383. 
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Costaros  (Hautc-Lcire),  187. 

Gosteilades  (cirque  de),  16^. 

Coucouron  (Ardèche),  121, 156. 

Coupe  de  Jaujac  (ancien  vol- 
can), 2l4,  2l5. 

Coupe  ou  volcan  d'Aizac  (Ar- 
dèche), 211,  212. 

Courniol  {voyez  Suc). 

Courniol  (Haute-Loire),  35, 

Court-d'Argcnt  (ferme)  [Haute- 
Loire],  94. 

Coussac  (fontaine  de)  [Lozère], 
3x6. 

Coutellerie,  226  à  228,  3G7. 

Craponne  (Haute-Loire),  24, 
36,  A9. 

Gros  (ruisseau  du),  281. 

Cros-Magnon  (grotte  de)  [Doi-- 
dogne],  346. 

Crouzet  (le)  [Haute-Loire],  80. 

Crucinas  (truc  de),  249. 

Grueize  (rivière),  275. 

Cubières  (Ardèche),  243. 

Cultures  (Lozère),  255. 

Cuzet  (rocher  de),  96, 


Dame -à -l'Ombrelle     (rocher) 

[Lozère],  334. 
Dargilan  (grotte  de),  34?,  348, 

35i. 
Darsac  (Haute-Loire),  76,  77. 
Dauge  (causse  de),  209. 
Dauphiné,  20. 
Denise  (ancien  volcan  de),  69, 

70,  73,  147. 
Dentelle,  3,  29,  3i,  47  à  64, 

84,  92,  ii3,  145. 
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Desge  (rivière),  i48. 

Détroit  du  Tarn  (Lozère),  334. 

Devès  (monts  du),    i3o,    i34, 

189,  143,  i56. 
Digne  (Basses-Alpes),  260. 
Diois,  102. 

Dolézon  (rivière),  42,  .47- 
Dorne  (rivière),  11. 
Doux  (rivière),  10,  19,  20,  22. 
Douzes  (les)  [Lozère  ,  345   à 

347- 

Dragonnière  (  gouffre  )  [Ar- 
dèche], 197. 

Draille  (  chemin  antique  dit 
Grande),  242,  25o. 

Draille  de  la  Serre  ou  des  Mu- 
lets {voyez  Serre). 

DROME  (département),  184. 

Dunières  (Haute-Loire),  i,  7, 
18,  29. 

Dunières  (rivière),  18. 


Eau-Noire     (  torrent  ).     Voyez 

Aygueneire. 
Eaux  minérales,    120,  206  à 

208,  2i5,  234. 
Ecosse    (  Iles  -  Britanniques  ) , 

373. 
Effruits   (les)   [Haute-Loire], 

88. 
Emblavés  (pays  d'),  30  à 

39. 
Erdeven  (Morbihan),  278. 
Érieux  (rivière),  10  à  13. 
Esclancide  (ferme  et  ruisseau 

de  r)  [Lozère],  291. 
Esclanèdcs  (Lozère),  255. 
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Escots  {étoffes),  272. 

Espaly  (Haute-Loire),  42,  43, 

46,  68,  70,  73,  80. 
Estables   (les)    [Haute-Loire], 

88  à  90,  93. 
Et  ami  ne  (tissu),  272. 
Eyfjas  (Lozère),  291. 
Eyme  (mont),  3o. 
Eysse  (torrent),  97. 


Falisson  (Lozère),  3o6. 
Fare  (truc  ou  volcan  de  la),  269. 
Farges  (Ardèche),  112,  11 4. 
Faucilles  (fabrique  de),  867. 
Fay-le-Froid  (Haute-Loire),  55, 

91.  92. 

Fer  (mines  de),  35o. 

Ferme-école  de  Nolhac  (Haute- 
Loire),  81. 

Ferrand  (lac),  229. 

Ferreyrette  (Lozère),  364- 

Filature  de  la  suie,  217,  218. 

Finicls  (pic  ou  truc  de),  242, 
247  à  250. 

Fix-S  aint-G  eneys  (Haute- 
Loire),  76. 

Flandre  (pays  de),  5o,  53. 

Flanelle,  272. 

Fleurs  médicinales,  92. 

Fleuve  Rouge  (Asie),  322. 

Florac  (Lozère),  i5o,246,  249, 
3i6,  333,  366  à  369. 

Flottage  des  bois,  36. 

Foix  (Ariège),  260. 

Fontaulière  (torrent  de  la), 
212,  219,  220  à  228,  229, 
233,  234. 
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Forez,  4,  20,  24,  i49- 

Fouragellcs  (ruisseaudes),  i34, 
i35. 

Fourmes  (fromage),  273. 

Fournels  (Lozère),  281. 

Fourvière  (quartier  de  Lyon), 
21. 

Foussoubic  (voyez  Goule  del. 

Frayssinct- de -Fourgues  (Lo- 
zère), ?Ç>o. 

Fromar/e,  278,  342,  35 1. 

Fromeatal  (Haute-Loire),  34- 


Gage  (rivière),  112. 
Gagne  (rivière),  84- 
Gagnières  (rivière),    1G7,    170, 

171,  172. 

Galène  (la),  source  (Lozère), 
333. 

Ganses  et  galons  pour  cha- 
peaux, 64. 

Garabit  (viaduc  et  gorge  de) 
[Cantal],  275,  276,  284,  306. 

GARD  (département),  160  à 

172,  184,  354. 
Garde-dc-Taulhac  (montagne), 

147. 
Gardc-Guérin   (  la  )  [  Lozère  ] , 

161,  163,  164. 
Gardon  d'Alais  (rivière),    i48, 

149,   170. 
Gardon    de    Mialet   (rivière), 

364. 
Gardonnenque,  34 1,  368. 
Gardons   (nom   générique   des 

torrents  cévenols),  i5o,  i63, 

253,  357. 
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Garn  (Gard),  199. 
Garonne  (fleuve),  3oo. 
Gatuzières  (Lozère),  35o,  358. 
Gaujac  (Lozère),  334- 
Genève  (Haute-Loire),  124. 
Génolhac  (Gard),  i65. 
Gerbier-de-Jonc  (monts),  7, 11, 

i4,  16,  91,  98  à  103,  109, 

212,  23o. 
Gerbizon  (mont),  36,  37. 
Grévaudan,  46,  62,  149, 152 

à  165,  197,  236  à  369. 
Gévaudan  {voyez  Bête  du). 
Gier  (rivière),  171. 
Glavenas  (puy  de),  3o. 
Glavenas  (Haute-Loire),  3i. 
Gorges  du  Tarn,  192,196,304, 

322  à  344,  367. 
Goudet    (Haute-Loire),     128, 

131  à  135,  145. 
Goule  de  Foussoubie  (gouffre), 

194. 
Goulet  (montagnes  du),  241, 

243,  293,  3oo,  3oi. 
Gourgons  (Lozère),  293. 
Graisivaudan ,  233. 
Grande -Borie  (ferme)  [Ardè- 

che],  95. 
Grandrieu  (Lozère),  102,  298. 
Granzon  (torrent  de),  187. 
Gravenne  (volcan)  de  Jaujac. 

Voyez  Coupe. 
Gravenne  (volcan)  de  Montpe- 

zat,  224,  225,  229. 
Grèzes  (mcnfagne  de),  272. 
Grospierre  (Ardèche),  188. 
Guéret  (Creuse),  261. 
Guibray  (foire  de),  54. 
Guipure,  29. 
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Habitarelle  (1')  [Lozère],  294 

à  296. 
HAUTE -LOIRE  (départem.). 

Voyez  Loire  (Haute-). 
Hautcrive  (ruines  d')  [Lozère], 

33o. 
HÉRAULT  (dcpartement),354. 
Hérault  (fleuve),  i5o,  172. 
Hollande  (royaume  de),  53. 
Homme   mort   (grotte    de   1'), 

346. 
Homol  (rivière),  i65. 
Houille  {mines  de),   166,   167, 

216,  217. 
Hures  (Lozère),  353. 


Ibie  (rivière),  193,  198. 

Intrcs  (Ardèche),   i4,  i5. 

Ironselle  (source  de  1')  [Lo- 
zère], 337. 

Ispagnac  (Lozère),  263,  3o4, 
319  à  321. 

Issarlès  (Ardèche),  122,  123. 

Issailès  (lac  d')  [Ardèche], 
114  à  121,  i35,  i4o,  142. 

Italie  (royaume),  i85. 


Jacassy  (  cône  de  )  [Haute- 
Loire],  94. 

Jaujac  (Ardèche),  213  à  215, 
216. 

Jaujac  (volcan  ou  coupe).  Voyez 
Coupe. 
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Jaurence  (Puy  de),3i. 
Javillet  (ruines  de)    [Lozère], 

319. 
Javols  (Lozère),  276. 
Jonte  (rivière),  889,  342  à  Sôg. 
Joux    (château    et    ruisseau) 

[Haute-LoireJ,  28. 
Joyeuse  (Ardèche),  179  à  181, 

192. 
Julianges  (Lozère),  288. 
Jura,  iio,  341. 
Juvenas  (Ardèche),  212. 


Labastide-de-Virac  (Ardèche), 

Labégude  (Ardèche),  207. 
Lac  (le)  [ArdècheJ,    116,    119, 

121. 
Lachamp-Raphaël  (plateau  de), 

212,  280,  281. 
Lachamp-Raphaël    (Ardèche), 

io4,  106. 
Laine  (industrie  de  la),  260, 

272,  278. 
Laine  à  tricoter,  272. 
Laiteries,  85 1. 
Lajo  (Lozère),  288. 
Lalouvcsc  (Ardèche),  20. 
Lamande    (usine)    [Ardèche], 

282. 
Lamastre  (Ardèche),  20. 
Lands  (source  minérale   des) 

[Ardèche],  120. 
Lanfjeac    (  Haute- Loire),    55, 

i5o. 
Langogne  (Lozère),  107,    149, 

152  à  155,  159,   162,  286. 


Langouyrou  (rivière),  i55. 

Languedoc  (le  volume). 

Lantriac  (Haute-Loire),  84. 

Lanucjols  (Lozère),  25i. 

Lapte  (Haute-Loire),  24. 

Largentière  (Ardèche),  181, 
•201,  202  à  204. 

Larzac  {voyez  Causse  du). 

Larzalier  {voyez  Gausse  du). 

Laubert  (Lozère),  291,  292. 

Laubies  (signal  des),  247, 248, 
8o5. 

Laulaguet  (château  de)  [Ardè- 
che], 2l5. 

Laurac  (Ardèche),  182. 

Laussonnc  (Haute-Loire),  84 
à  86. 

Lauzière  {voyez  Suc  de  la). 

Laval  (Mayenne),  66. 

Laval-du-Tarn  (Lozère),  3 10, 
824. 

Lavande  { cueillette  de  la  ), 
812. 

Laveyrune  (Ardèche),  157. 

Lavoùte  -  sur  -  Loire  (  Haute- 
Loire),  7,  82,  34,  35,  89. 

Léman  (lac),  118. 

Lentille  {culture  de  la),  65. 

Levade  (la)  [Gard],  i48. 

Ligne  (rivière),  181,  182,  202. 

Lignon  vcllavc  (rivière),  i  à  6, 
18,  24,  25,  29,  85,  38. 

Limagne,  79. 

Limousin,  98. 

Lion  de  Balsièges  (rocher),  3o5. 

Lissac  (Haute-Loire),  76. 

Livradois,  24,  79,  189. 

Lizeret  {voyez  Suc  de). 

Lizieux  (pic  de),  2,6, 28, 25, 88. 
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LOIRE  (HAUTE-)  [départe- 
ment], 1  à  6,  23  à  95, 
123  à  152,  i55. 

Loire  (fleuve),  lo,  i5,  30  à 
39,95,96,  98  à  121,  128 
à  135,  i38,  189,  143,  144  à 
i47,  3oo. 

Lorient  (Morbihan),  2G1. 

Lot  (rivière),  287  à  241,  252 
à  267,  284,  287a  289,  293, 
299,  3oo,  302  à  305,  3io. 

Loubaresse  (Lozère),  277. 

Lourdes  (  Hautes  -  Pvrcnées  \ 
43. 

LOZÈRE  (département).  i.So, 
152  à  165,  236  à  369. 

Lozère  (massif  des  monts), 
162,  i64,  241  à  251,  293, 
297,  3o5,  36j,  308. 

Lozère  (mont),  102,  230,  242 
à  251. 

Luech  (rivière),  lOo. 

Lyon  (Rhône),  7,  53,  57,  92, 
107,  35l. 

Lyonnais,  i49- 

M 

Maçonnais,  149. 

Madeleine(mont  de  la)  [Haute- 
Loire],  25,  38. 

Malavieille  (Lozère),  244- 

Malbosc  (Ardèche),  1 70. 

Malène  (!a)  [Lozère],  332, 
333. 

Malpas  (le)  [Haute -Loire], 
i48. 

Malpertus  (signal  de),  247, 
25o. 


Mdllerie,  66. 

Malzieu  (ville  du)  [Lozère], 
279,  282,  283  à  286. 

IMalzieu  Forain  (le)  [Lozère], 
283. 

Margeride,  52,  79,  112,  12^, 
125,  i52,  i55,  160,  242,  2/i3, 
247,  253,  267,  274  à  303. 

INIariol  {voyez  Suc  de). 

Marseille  (Bouches-du-Rhône), 
4,  7,  107. 

Marvejols  (Lozère),  25o,  268, 
269  à  274. 

Mas  (le)  [rivière],  210. 

Massegros  (Lozère),  3 10. 

Maure  de  la  Gardille  (monta- 
gne), 3oo,  3oi. 

Maynial  (Aveyron),  345. 

Mayres  (Ardèche),  221,  234. 

Mazeaux  (Haute-Loire),  4,  ^3. 

^L^zet  (le)  [Lozère],  244- 

Mazet-Saint-Voy  (Haute -Loi- 
re), 4. 

ÎMédéric  (torrent),  221. 

Méditerranée  (mer),  91,   149. 

Mégisserie,  273. 

INIéjan  {uoijez  Gausse). 

Mende  (Lozère),  i58,  25o,  25i, 
256  à  267,  270,  273,287, 
288,  3o4,  3i6. 

Mende  (i^oyee  Gausse  de). 

Mercoire  (forêt  de),  297,  3oo, 
3oi. 

Meygal  (mont),  16,  17,28,24, 
20,  29,  32,  38,  42,  70,  82, 
83,  12g,  i36,  142,  143. 

Meygal  (Petit),  83. 

Meyras  (Ardèche),  222,  223, 
224. 
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Mcyrueis  (Lozère),  2O3,  2G7, 
3i6,  348  à  351,  355,356. 

Mézenc (montagne  et  rôfjion), 
2,  7,  II,  1^1,  i6,  23,  32,  L\2, 
Og,  83,  86  à  97,  99,  loi, 
104  à  112,  119,  123,  125, 
129,  i3o,  i33  à  i3o,  139, 
142,  143,  145,  201,  20A,  2l5. 

Mezeyrac   (Haute-Loire),  124. 

Miaune  (mont),  37. 

Midroï  (grotte  de)  [Ardëclie], 

197- 
Millau  (Aveyron),  273,  342. 
Mirât  (mont),  262. 
Moines  (rocher  des)  [Lozère], 

334. 
Monastier  (le)  [Lozère],   260, 

268. 
INIonastier  (Haute-Loire),   i23, 

126  à  128,  143. 
Monistrol- d'.\Jlier     (Haule- 

Loire),  i5o,  159. 
Monistrol-sur-Loire    (Haute- 

Loire.),  39,  47,  55. 
Mont-Ai  ju  {voyez  Suc  de). 
Montasset  {voyez  Suc  de). 
Montbel  (plateau   de),  243, 

289,  2;)2,  293,  3oo,  3oi,  3o2. 
Montbel  (Lozère),  293,  3oo. 
Mont-Blanc,  22. 
Montbrun  (Lozère),  319. 
Monleil  (Le)  [Haute-Loire], Sg. 
Montesquieu  (ruines  de)    [Lo- 
zère], 333. 
Montfaucon  (Haute-Loire),    1, 

2,  17,  18,  47,  55. 
Mantferrand  (Lozère),    253. 
INIontiol  {voyez  Suc  de). 
Montmirat  (col  de),  3 10. 


Montpellier -le-  Vieux    (  Avey  - 

ron),  340  à  341. 
Montpezaf (Ardèche),  220, 224, 

225,    22G   à    228,    229,     232. 

Montréal  (Ardèche),  202. 
Monts-Dore,  77. 
Morvan,  357. 
Mostuéjouls  (Aveyron),  342. 
Moullnage  de  soie,  2,  2i3,  217, 

218,  226,  233. 
Mousse  (ruisseau  de),  24. 
Mure  {voyez  Suc  de  la). 

N 

Nantes  (Loire-Inférieure),  38. 
Nasbinals  (Lozère),  281,  3o2. 
Naurouze    (dépression    de) 

[Aude],  357. 
Niagara   (rivière  d'Amérique), 

322. 

Nieigles  (Ardèche),  218. 

Nicigles-Prades  (gare)  [Ardè- 
che], 2i5,  216. 

Nîmes  (Gard),   107,    i55,  221. 

Nogcnt-en-Bassigny  (Haute- 
Marne),  226. 

Noir  {voyez  Gausse). 

Nolhac  (Haute-Loire),  85. 

Norvège  (royaume  de),  323. 

Notre-Dame-des-Nciges  (trappe 
de)  [Ardèche],  i58. 

Notlingham  (Angleterre),  58. 


Océan  Atlantique,  i49- 

Ollières  {voyez  Suc  de). 

Or  {paillettes  cl'),  167  à  171. 
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Oranie  (province  d'Algérie), 

3oo. 
Orb  (fleuve),  i5o,  357. 
Orcheval  (ruisseau  d'),  128. 
Orge  (^culture  de  /'),  65,  66. 
Orgues  d'Espaly  (Haute-Loire), 

68. 


Padirac  (goufTre  de)[Lot],  197. 

Paiolive  (bois  de),  173  à  176 . 

Pal  {voyez  Suc  de), 

Palais-du-Roi,  124,  289, 
290  à  300,  3o2. 

Palhers  {voyez  Causse  de). 

Panama  (canal  de),  366. 

Panissières  (Loire),  43. 

Panouse  (la)  [Lozère],  298. 

Parade  (la)  [Lozère],  346,  353. 

Pas  de  l'Escalette  (Lozère), 
327. 

Pas  de  Mousse  (défilé  du)  [Ar- 
dèche],  200. 

Pas  de  Soucy  (Lozère),  336. 

Passe-Vite  (Ardèche),  182. 

Pêcher  (fontaine  du)  [Lozère], 
366,  368. 

Pelouse  (Lozère),  291. 

Péras  (château de)  [Gard],  i65. 

Perjuret  (col  de),  358,  359. 

Pestrin  (le)  [Ardèche],  284. 

Peyre  (roc  de),  275. 

Peyrebeille  (auberge  de)  [Ar- 
dèche], 121,  221,  236. 

Peyredeire  (pentes  de)  [Haute- 
Loire],  89. 

Pe;yTelade  (Aveyron),  842,  343. 

Peyreleau  (Aveyron),  842. 


Peyremale  (Gard),  166. 

Peyre-Plantade  (sommet  de), 
164. 

Peyre-Plantade  (truc  de),  25o. 

Peyronne  {voyez  Suc  de). 

Pierre-Plantée  (col  de  la)  [Lo- 
zère], 298,  299. 

Pigère-et-Mazel  {mines  de) 
[Ardèche],  172. 

Pilât  (mont),  24,  97,  102. 

Pins  {bois  de),  278. 

Pins  laricios,  171,  172. 

Planchamp  (Lozère),  iSg. 

Planèze,  i35,  281. 

Plomb  argentifère  {mines  de), 
35o. 

Polignac  (Haute-Loire),  42,65. 
70  à  73,  147. 

Pont-d'Arc  (Ardèche),  192,194 

à  199- 
Pont-de-la-Bcaume   (Ardèche), 

2i3,  220. 
Pont-de-]\[ontvert  (Lozère), 

i5o,  245,  246,  248,  249,  868. 
Pont  des  Vignes  (Lozère),  336. 
Pont-Saint-Esprit  (Gard),  196. 
Pou-gnadoires    (Lozère),    826, 

827. 
Pourcherolles  (ruines  de),  226. 
Pourteille  (rivière),  225,  226. 
Pradelles  (Haute-Loire),     i56, 

222,  235,  286. 
Prades  (Ardèche),    21 5,    217, 

234. 
Prades  (Lozère),  817. 
Prades  (Haute-Loire),  i5i. 
Pradoux  (col  de),  102. 
Pradoux  (ferme  des) [Ardèche], 

97- 
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Pradoiix  (rocher  des),  96,  97. 
Prat  (le)  [Ardèchc],  233. 
Prc-dcs-Bœufs  (Ardèchc),   96. 
Prcnds-loi-Gardc    (  Ardëche  ) , 

182. 
Présaillcs  (Haute-Loire),    124. 
PréA'cnchères  (Lozère),  160. 
Princes  (les)  [Ardèchc],  9S. 
Privas  (Ardèchc),  106. 
Provence,  22,  220. 
Puits- Roc    (nom    de    Saintc- 

Enimie  à  la  Révokition),  317. 
Pay(lc)  [Haute-Loire],  3i,39 

à  67,  78,  74,  92,  107,   ii3, 

ïili,  120,  147,  220. 
Pyrénées,  357. 


Quercy,  197,  241. 


Ramponenche  (monts  du), 
248. 

Randon  (signal  de),  297. 

Randonnat  (pays  de),  292. 

Raucoules  (Haute-Loire),  18, 
29. 

Ray-Pic  (cascade  de),  281 . 

Reboisement,  261  à  267. 

Recoumène  (rivière).  Voyez  Co- 
lance. 

Recours  (Haute-Loire),  82. 

Régalisse  (truc  de  la),  249. 

Remise  (la)  [Lozère],  241, 
242. 

Ressouches  (château  de)  [Lo- 
zère], 254. 


Retournac  (Haute-Loire),  87, 
38. 

Rhône  (fleuve),  11,  17,  82,  91, 
98,  171,  188,  199,  221,  248, 
3oo,  889,  364. 

Ribeyre  (la)  [Ardèche],  179. 

Rimeize  (rivière),  280. 

Robiac  (Gard),  166,  1G7. 

Roche  (la)  [ruines  de]  (Lo- 
zère), 819. 

Rocheblave  (fontaine  de)  [Ar- 
dèche], 197. 

Rocheblave  (ruines  de)  [Lo- 
zère], 819. 

Rochebonne  (château  ruiné), 
II. 

Rochefort  (rocher)  [Lozère], 
366. 

Rochegude  (Ardèche),  20. 

Roche -Lambert  (château  de 
la)  [Haute -Loire],  75,  76, 
80. 

Rocher-Rouge,  83. 

Rocher-Tourte  (Haute-Loire), 
28,  70. 

Roche-sur- Yon  (la)  [Vendée], 
261. 

Ronze  (bois   de)    [Ardèche], 

199- 
Roquefort     (Aveyron),     842, 

846,  85i. 
Rosières  (Ardèche),  181. 
Rosières  (Haute-Loire),  82. 
Rouergue,   197,  252,  340 

à  348. 
Rouges  Çuoyes  Sucs). 
Rougier,  262. 
Rozier  (le)  [Lozère],  826,  84o, 

342,  343. 
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Rubans  pour  chapellerie,   64- 

Rubans  velours,  2. 

Ruoms    (Ardèche),    181,    i83, 

200. 
Russie  (Empire  de),  i85. 


Sablière  fia)  [Lozère],  387. 

Saint-Agrève  (Ardèche),  6  à 
10,  15  à  17,  19,  29,  92. 

Saint-Alary  (ermitage)  [Lozè- 
re], 335. 

Saint-Amans-Lozère  (Lozère), 
284. 

Saint-André-de-Cruzières  (Ar- 
dèche), 172,  187. 

Saint-Bauzile  (Lozère),  3o5. 

Saint- Bonnet-le- Froid  (Ardè- 
che), 22. 

Saint  -  Chél  y  -  d'Apcher  (Lo- 
zère), 276,  278,  281,  282, 
285. 

Saint-Chély-du-Tarn  (Lozère), 
325,  328. 

Sainle-Enimie  (Lozère),  3o6, 
314  à  317,  3i8,  322,  332, 
362,  367. 

Saintc-Eulalie  (Ardèche),  92, 
95,  106  à  108. 

Sainte-Hélène  (Lozère),  25o. 

Sainte- Marguerite  (cha^)elle), 
[Ardèche],  224. 

Saint-Élienne  (Loire),  7,  29, 
47,  216. 

Saint-Etienne-de-Lugdarès  (Ar- 
dèche), i56. 

Saint-Elienne-du-Vigan  (Hau- 
te-Loire),  l52.. 


Saint-Felicien  (Ardèche),  22. 

Saint-Georges-de-Lévejac  (Lo- 
zère), 3io. 

Saint-Germain-de-Calberte  (Lo- 
zère), 368. 

Saint- Germain -du-Teil  (Lozè- 
re), 253. 

Saint- Gervais  (chapelle  de) 
[Lozère],  346. 

Saint- Guilhem-le-Désert  (Hé- 
rault), 172. 

Saint-Jean  (rocher  de)  [Ardè- 
che], 188. 

Saint-Jean-Chazorne  (Lozère), 
109. 

Saint- Jean-de-Bleymard  (Ar- 
dèche), 241. 

Saint-Julien-des-Chazes  (Hau- 
te-Loire), i5i. 

Saint- Julien -Boutières  (Ardè- 
che), 12,  i3. 

S«int-Julien-Chapteuil  (Haute- 
Loire),  84. 

Saint- Julien -du- Tournel  (Lo- 
zère), 238. 

Saint-Laurent -les -Bains  (Ar- 
dèche), i58, 

Saint-INIarcel-d'Ardèche  (Ardè- 
che), 199. 

Saint-Marlin-de-Fugères  (Hsu- 
te-Loire),  i3o. 

Saint-Martin-de-Valamas  (Ar- 
dèche), II,  12. 

Saint-Paul-le-Jeune  (Ardèche), 
172. 

Saint-Paulien  (  Haute -Loire), 
55,  65,  79,  81. 

Saint- Pierre-des-Tripiers  (Lo- 
zère), 346. 
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Saint-Pierre-le-CôIombier  (Ar- 
dèche,),  212,  233. 

Saint-Pierre-lès-Calais  (quar- 
tier de  Calais),  58. 

Saint-Préjet-du-Tam  (Lozère), 
336. 

Saint-Privat  (ermitage)  [Lo- 
zère], 286.     . 

Saint-Privat-du-Fau  (Lozère), 
283. 

Saint-Prix  (Ardèche),  10. 

Saint-Remèze  (Ardèche),    197. 

Saint-Remèze  (plateau).  Voyez 
Causse  de. 

Saint-Sauveur  (Lazère),  298. 

Saint- Sauveur- de- Peyre  (Lo- 
zère), 276. 

Saint-Sernin  (Ardèche),  201. 

Saint  -Victor  (  Haute  -  Loire  ) , 
129. 

Saint-Vidal  (Haute-Loire),   70. 

Saint -Vincent  (Haute-Loire), 
33,  35. 

Salavas  (Ardèche).  192,  193. 

Salesses  (Lozère),  293. 

Salelte  (la)  [Isère],  43. 

Saïgas  (Lozère),  362. 

Salindre  (rivière),  216,  217. 

Sallefermouze  (Ardèche),   172. 

Sallèles  (Lozère),  254. 

Salses  (Lozère),  200. 

Sampzon  (rocher  de),  188. 

Sara  (voyez  Suc  de). 

Sassenage  (Isère),  35 1. 

Salillieu  (Ardèche),  21. 

Saumur  (Maine-et-Loire),  21. 

Sauveterre  (voyez  Causse  de). 

Sauveterre  (Lozère),  3 10. 

Savoie,  207,  233. 


Sébastopol  (Russie),  42. 
Sembadel  (Haute-Loire),  79. 
Seponct  (voyez  Siic  de). 
Septmoncel  (Jura),  35 1. 
Serge  (tissu),  272. 
Sériciculture,      177,     183    à 

187,    au,   33v,    333,    337, 

342,  367,  368. 
Serre  (draille  ou  chemin  delà), 

3oi. 
Serre  de  Pailhas  (Lozère),  320. 
Serverette  (Lozère),  283. 
Séverac  (voyez  Causse  de). 
Siaulme  (rivière),  26,  28. 
Solignac    (Haute -Loire)     129, 

143,  145  à  146. 
Soucy  (voyez  Pas  de). 
Suc  (montagne)  de  Bellecom- 

be,  25. 

—  de  l'Areilladou,  23o. 

—  de  Bauzon,  229. 

—  de  Chanaleilles,  23 1. 

—  de  Charbonnière,  3o. 

—  Courniol,  32,  35. 

—  du  Larzalier,  3oi,  3o2. 

—  de  la  Lauzière,  gS,   iio. 

—  de  Lizeret,  iio. 

—  de  Mariol,  35. 

—  de  Montasset,  228,  229. 

—  du  Mont-Aigu,  228,  23 1. 

—  de  Montfol,  95,  iio. 

—  de  la  Mure,  32. 

—  d'Ollières,  25. 

—  de  Pal,  229,  23 1. 

—  de  Peyronne,  32. 

—  de  Sara,  97. 

—  de  Seponet,  95,  iio. 

—  de  Séverac,  3 10. 

—  de  Teste-Lafaye,  228 
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Sucs  Rouges,  82. 

Suisse,  i85. 

Sumène  (rivière  du  Velay),  89. 


Tanargue    (mont),    102,     i36, 

143,  179,  2o4,  297. 
Tanneries  (ruisseau  des),  29. 
Tarn  (rivière),  149,    i64,  192, 

196,  241,  245,  246,  248,  260, 

268,  278,  3io,  3i2,  315  à 

344,  357,  861,  367,  868. 
TARN-ET-GARONNE  (dépar- 
tement), 65. 
Tarnon  (rivière),  i49,  882,357, 

358,  361  à  369. 
Tarron  (ruisseau),  109. 
Taulhac  (Haute-Loire),   147. 
Tence    (Haute-Loire),    i,    2   à 

5,  22,  28,  29,  38,  55. 
Tendre  (fleuve  du),  Lignon  du 

Forez,  4- 
Terres-Rouges  (les)   [Lozère], 

365. 
Teste-Lafaye  (voyec  Suc  de). 
Thiers  (Puy-de-Dôme),  226. 
Thueyts   (Ardèche),  220,   221, 

a34. 
Tortue   (roc).  Voyez   Rocher 

Tourte. 
Toulouse  (Haute-Garonne),  58. 
Tourette  (col  de  la),  25o,  289. 
Tournel  (le)  [Lozère],  288,  240, 

246,  25o. 
Tournon  (Ardèche),  7. 
Tours  (Indre-et-Loire),  38. 
Truc    (montagne)    de    Chirac, 

269. 


Truc  de  Finiels.  Voyez  Finiels 
Truc  de  Fortunio,  297. 
Truc  de  la  Fare.  Voyez  Fare. 
Truc  du  Midi,  270,  271. 
Truel  (Lozère),  344. 
Truisson  (ruisseau),  3o, 
Truyère    (rivière),    267,    277, 

281  à  286. 
Tulle  (Gorrèze),  219. 


Ussel  (Haute-Loire),   186,  187. 
Ussel  (Gorrèze),  219. 
Uzer  (Ardèche),  201. 


Vachères    (Haute-Loire),    124, 

125. 

Vaguas  (Ardèche),  194. 
Valdonnès,  256,  268,  305, 

810. 
Valentinois,  2o3. 
Valgorge  (Ardèche),  179. 
Vallon  (Ardèche),   190  à  192, 

199- 

Vals-les-Bains  (Ardèche),  200, 
2o5,  206  à  208,  211,  2i5. 

Vals-près-le-Puy  (Haute-Loi- 
re), 46,  i47- 

Vanels  (les)  [Lozère],  36 1. 

Vannes  (Morbihan),  261. 

Vans  (les)  [Ardèche],  172, 
176  à  178,  179- 

Vase  de  Sèvres  (rocher)  [Lo- 
zère], 344- 

VAUGLUSE     (  département  ), 


Vébron  (Lozère),  361,  362. 

Velay,  i  à  6,  7,  20,  23  à 

95,  102,  112,  123  à  152, 

205,    210,    2l5,   248. 

VentadouT    (ruines    de)    [Ar- 

dèche],  218,  219,  234. 
Ventadour  (ruines  de)  [Gor- 

rèze],  21  g. 
Ventoux  (mont),  204. 
Vcntressac  (Haute-Loire),  87. 
Vercors,  102,  341. 
Versailles  (Seine-et-Oise),  66. 
Veyradeyre  (rivière),  112,  11  g, 

121. 

Vidourle  (fleuve),  357. 
Vieux- Vallon   (Ardèche),    ig2, 

198. 
Vignes  (les)  [Lozère],  336,  338. 
Villard  (Lozère),  254- 
Villaret  (Lozère),  3ig. 
Villefort  (Lozère),  161,   162, 

164,  i65,  287,  28g. 
Villesoule  (Lozère),  2g3. 
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Violette  médicinale,  107, 
108. 

Vivarais,  5,  6  à  17,  46,  94 
à  123,  i56,  162,  172  à 
235,  248,  297,  827. 

Vivarais  (Haut-),  188. 

Vivarais  (Bas-),  172  à  235, 
84i. 

Voiles  de  religieuses,  272. 

Volane  (rivière),  206  a  211. 

Vorey  (Haute-Loire),  86,  65. 

Vosges,  47. 

Voulte-sur-Rhône  (la)  [Ardè- 
che], 7. 


Yssingeaux  (Haute-Loire),  26 
à  3o. 


Zambèze  (fleuve),  822. 
Zinc  {mines  de),  35o. 
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Les    Boutièrcs  aux   abords  de 

Tence,  3. 
La  Haute-Loire  (ancien  Velay), 

9-10. 
Paj'S  d'Emblavés  et   bassin  du 

Puy,  33. 
Environs  du  Puy,  l\i. 
Allègre  et  le   volcan   de   Bar, 

77- 
Le  Mézenc    et  le    Gerbicr-dc- 

Jonc,  89. 
Lac  d'Issarlès,  117. 
Lac  du  Bouchct,  i4i. 
Langogne  et  Pradelles,  i53. 
Le  pays  cévenol,  168-169. 
Le  bois  de  Païolive  et  les  Vans, 

175. 
L'Ardèche     entre    Aubcnas   et 

Vallon,  191. 
Vallon  et  le  pont  d'Arc,  igS. 


Vallée  de  la  Volanc,  209. 
Vallées  du  Burzct  et  de  la  Fon- 

taulière,  227. 
Les  monts  Lozère,  239. 
Mcnde  et  son  causse,  267. 
Le  Gévaudan,  264-260. 
Chirac  et  Marvcjols,  271: 
Environs    de    Ghàteauneuf-de- 

Randon,  295. 
Le  causse  de    Sauveterre   au- 
dessus  de  Saintc-Énimie,  Sog. 
Les  gorges  du  Tarn  à   Sainle- 

Enimic,  3i3. 
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CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS-LYON-MÉDITERRANÊE 


Facilités  de  circulation  mises  à  la  disposition  du  public 
sur  le  Réseau  P.;-L.-M, 

Billets  de   vacances  à  prix  réduits. 

Très  avantageux  pour  les  familles  d'au  moins  'à  personnes  effectuant  ensemble 
un  parcours  simple  minimum  de  500  kilomètres. 

Bains  de  mer  de  la  Méditerranée. 

Billets  d'aller  et  retour  individuels  ou  collectifs  à  prix  très  réduits  et  valables 
33  jours. 

Chamonix  (Mont-Blanc). 

Billets  d'aller  et  x'etour,  délivrés  par  toutes  gares,  dans  un  rayon  d'au  moins 
300  kilomètres  de  Chamonix  (validité  de  2  .à  iO  jours). 

Paris  à  Royat  et  à  Vichy. 

Billets  directs  par  Nevers  et  Clermont-Ferrand,  voie  la  plus  courte,  la  plus 
rapide  et  la  pins  économique. 

Paris  à  Berne,  Interlaken-Zermatt. 

Billets  d'aller  et  retour,  valables  60  jours,  avec  arrêts  facultatifs,  sans  change- 
ment de  voiture,  en  1"  et  2e  classe. 

Villes  d'eaux  desservies  par  le  réseau  P.-L.-M. 

Billets  d'aller  et  retour  collectifs,  valables  33  iours,  avec  arrêts  facultatifs  et 
représentant  une  grande  économie  pour  les  familles  d'au  moins  3  personnes. 
Billets  d'aller  et  retour  individuels,  valables  10  jours,  avec  arrêts  facultatifs. 

Fêtes  de  l'Ascension,  de  la  Pentecôtej  14  Juillet,  de  l'Assomption. 

Prolongation  de  validité  des  billets  d'aller  et  retour  ordinaires. 

Consulter  le  Livret-Guide  Horaire  P.-L.-M.  —  Prix  0  fr,  50  c. 
dans  toutes  les  garea  du  réseau. 


COMPAGNIE  DES  CHEMINS  DE  FER  DEPARTEMENTAUX 


EXCURSIONS  DANS  LE  VELAV  ET  LE  VIVARAIS 

I.  —  Dans  toutes  et  pour  toutes  les  gares  de  son  réseau  de  l'Ardèche  et  de  la 
Haute-Loire  (lignes  de  La  Voulte-sur-Rhône  à  Duniéres  et  Lavoûte-sur-Loire, 
de  Tournon  au  Cheylard),  la  Compagnie  de  chemins  de  fer  départementaux  dé- 
livre des  billets  collectifs  en  2e  et  3^  classes  (tarif  spécial  Gr.  V.  u''  8)  : 

1°  Aux  membres  appartenant  d'une  manière  permanente  à  une  même  société; 

2°  Aux  élèves  des  lycées,  collèges,  pensions  et  écoles  ; 

3°  Orphelinats  et  colonies  scolaires  ; 

40  Aux  membres  du  Club  alpin  (cinq  au  moins). 

Réduction  de  50  p.  100  : 

a)  Sur  les  billets  d'aller  et  retour,  si  le  retour  a  lieu  par  le  même  itinéraire  que 
l'aller  ; 

h)  Sur  le  tarif  général  dans  le  cas  contraire. 

Durée  de  validité  :  10  jours,  pouvant  être  prolongée  de  moitié,  à  deux  re- 
prises, moyennant  le  paiement  de  10  p.  100  pour  c-i'vqiie  prolongation.  —  Deux 
mois  pour  les  colonies  scolaires, 

II.  —  La  Compagnie  P.-L.-M.  délivre  également  des  carnets  de  voyages  circu- 
laires pouvant  comprendre  un  ou  plusieurs  ti*ajets  à  effectuer  sur  le  réseau  de 
l'Ardèche  et  de  la  Haute-Loire. 

Pour  tous  renseignemedt^  complénentairea  consulter  les  affiches. 


CHEMINS   DE    FER   D'ORLÉANS 


EXCURSIONS    AUX     GORGES     DU     TARN 

II  est  délivré. pendant  toute  l'année  îles  billets,  de  voya.sre   circulaire   de   l"  et  de  2'  classe, 

permettant  de  visiter  les  Gorges  du  Tarn    et   comprenant  les  itinéraires  ci-après,  savoir  : 

Paris  — Montarçjis,  via  Moret  on  Corbeil  —  Arvant  —  Xeussargues  —  Garabit 

—  Mende  ou  Banassac-la-Canoui'gue  nitirruption  du  voyage  nar  fer;  —  Aguessac 
ou  \iillau  —  SL*vér.ic-le-Ciiàti*au  —  Rodez  —  Figeac  —  Brive  —  Limoges  — 
Vierzon  —  Paris.  —  i"  classe  :  118  fr.  :  ■>•■  classe  :  83  fr. 

Paris  —  Montargis,  via  Moret  ou  Corbeil —Arvant  —  Neussargues —Garabit 

—  Mende  ou  Banassac-Ia-Canourgue  ^interruption  du  vova-re  par  fer)  —  Aguessac 
ou   Millau   -  Béziers  -  Carcassonne  -    (  Toulouse  -  Montauban  -  Brive 

(  ou  Toulouse  —  Capdenac  —  Brive 

—  Limoges  —  Vierzon  —  Paris.  —  l'^  classe  :  130  tr.  ;  i«  classe  :  93  tr. 

Paris  —  Vii'rzon  —  Limoges  -  Brive  —  Figeac  —  Rodez  —  Sévérac-le-Chà- 
teau  —  Mende  ou  Banassac-la-Canourgue  ;iuterrupt.on  du  voyage  par  fer  — 
Aguessac  ou  IMillau  ou  Sauclières  ou  Coiuberedo  ide  ou  Le  Vigan  —  Nîmes  — 
Tarascon  —  Lyon  —  Dijon  —  Paris.  —  i'  .lasse  :  136  fr.  :  2«  classe  :  90  fr. 

T«„i«..„„        (  Figeac  —  Neussargues  —  Garabit  J        ,r       i  d  i 

Toulouse  —   {  — H 2 \   —Mende  ou  Banassac-la- 

\  ou  Capdenac  —  Rodez  ) 

Canourgue  (interruption  du  voyage  par  te  )  —  Aguessac  ou  MlUau  —  Béziers  — 
Carcassonne  —  Toulouse.  —  i'"  classe  :  G4  fr.  ;  2"  classe  :  47  fr. 

Validité  des  billets  :  30  jours,  non  compris  le  jour  de  départ. 

NOTA-  —  Les  voyageurs  peuvent  commencer  leur  voyage  à  toutes  les  gares  situées  sur 
]';tinéraire  du  voyage  circulaire,  mais  ils  doivent  suivre  cet  itinéraire  dans  l'ordre  indiqué 
ci-dessus,  l'excursion  des  GorgeS  du  Tarn  n'étant  iios-^ible  que  dans  le  sens  de  la  des- 
cente. Il  n'est  rien  remboursé  pour  les  parcours  abandonnés. 

L,es  frais  de  l'excursion  dans  les  Gorgt  s  du  Tarn  ne  sont  pas  compris  dans  les  prix 
des  billets  de  voyages  circulaires. 

La  Compagnie  d'Orléans  a  organisé  dans  le  grand  hall  de  la  gare  de  Paris-Qua'-d'Orsay 
une  Exposition  permanente  d'environ  1  6  tO  vues  artistiques  (peintures,  eaux-fortes,  lithogra- 
phies, photographies},  représentant  les  sites,  monuments  et  villes  des  régions  desservies  par 
son  réseau. 

CHEMINS   DE    FER   DU    MIDI 


VOYAGES    CIRCULAIRES 

1°  Pyrénées  et  (  l",  2°  et  3"  parcours  .  .  .  fJ8  tV.  en  l"  classe  ;  51  fr.  en  2"  classe. 
Provence.         |  4%  5«,  6"  et  7«  parcours.    .     1>  1   fr.  —  '  68  fr.  — 

Prix (  8«  parcours 114  fr.  —  87  fr.  — 

Durée  (1)  2  )  jours  pour  les  sept  premiers  parcours  et  25  jours  pour  le  huitième. 

En  outre,  il  est  délivré  des  billets  spéciaux  d'aller  et  retour  à  prix  réduits  en  vue  de  per- 
mettre aux  voyageurs  porteurs  de  billets  de  voyages  cu-culaires  de  visiter  des  points  situés 
en  dehors  du  voyage  circulaire,  notamment  les  Eau v- Bonnes  et  les  Eaux-Cliaudes, 
stations  thermales  desservies  par  la  gare  de  Laruns-Eaux-Bonnes.  La  durée  de  validité  des 
billets  spéciaux  est  la  mSme  que  celle  des  billets  de  voyages  circulaires. 

2"  Gorges  du  Tarn.  —  Voyages  circulaii-es  :  4  itinéraires  au  départ  de  Paris; 
2  itinéraires  au  départ  de  Bordeaux  ;  1  itinéraire  au  départ  de  ToulouKe. 

Durée  (1)  30  jours  non  compris  celui  du  départ. 

BILLETS    D'ALLER    ET    RETOUR    INDIVIDUELS 
pour  les  stations  thermales  et  balnéaires. 

BUlets  délivrés  toute  l'année  avec  réduction  de  25  p.  100  en  l'«  classe  et  20  p.  100  en  2"  et 
3'  classes  dans  les  gares  des  réseaux  du  Nord  ^l'aris-Xord  excepté),  de  l'État  et  d'Orléans 
ainsi  que  dans  les  gares  du  réseau  du  Midi,  sous  réserve  des  niinima  de  prix  de  8  fr.  40  c. 
en  l'"  classe,  6  fr.  05  c.  en  2«  classe,  et  3  fr.  95  c.  en  3'  classe. 

Durée  (1)33  jours  non  compris  les  jours  de  départ  et  d'arrivée. 

BILLETS  DE  FAMILLE  pour  les  stations  Ihsrmales  et  balnéaires. 

Billets  délivrés  toute  l'année  dans  les  gares  des  réseaux  du  Nord  Paris-Xord  excepté),  de 
l'État,  d'Orléans,  du  Midi  et  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  suivant  l'itinéraire  choisi  par  le 
voyageur  et  avec  les  réductions  suivantes  sur  les  prix  du  tarif  général  pour  un  parcours 
(aller  et  retour  compris)  d'au  moins  300  kilomètres.  Pour  une  familie  de  deux  personnes, 
20  p.  100;  de  trois  personnes,  25  p.  100;  de  quatre  personnes,  30  p.  100  :  de  cinq  pei-sonne-s, 
35  p.  100  :  de  6  personnes  ou  plus,  40  p.  100. 

Exceptionnellement  pour  les  parcours  empruntant  le  réseau  de  Paris-Lyon-Méditerranée, 
les  billets  ne  sont  déli^Tés  qu'aux  familles  d'au  moins  quatre  personnes  et  le  prix  s'obtient 
en  ajoutant  au  prix  de  6  billets  simples  ordinaires  le  prix  d'un  de  ces  billets  pour  chaque 
ni'^mb]  e  de  la  famille  en  plus  de  trois. 

Durée  (1)  33  jours  non  compris  les  jours  de  départ  et  d'aiTivée. 


Faculté  de  ]irolongation  moyennant  supplément  de  10  p-  lo 
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Ardouin-Dumazet 


Volumes  in-12  d'environ  4oo  pages,  avec  cartes  et  croquis. 
Chaque  volume,  broché,  Zjr.  50  —  Élégamment  relié,  ^fr. 

Viennent  de  paraître  : 
W  série.  Gascogne. 

3i«  série.  Agenais,  Lomagne  et  Bas-Quercy. 
32'^  série    Haut-Quercy  et  Haute-Auvergne. 
33^  série.  Basse-Auvergne. 


Ces  quatre  nouveaux  volumes  succédant  si  rapidement  à  trois  autres 
dont  nous  annoncions  il  y  a  peu  de  temps  la  publication,  moutrent 
avec  quelle  ardeur  et  quelle  persévérance  M.  Ardouin-Dumazet  poursuit 
l'œuvre  considérable  qu'il  a  entreprise,  œuvre  sans  précédent  et  sans 
équivalent  dans  aucune  littérature. 


Cet  immense  travail  touche  à  sa  fin;  cinq  autres  volumes,  en  eflet, 
sont  livrés  à  l'imprimerie,  et  l'auteur  achève  en  ce  moment  les  deux 
séries  consacrées  aux  Pyrénées.  Quarante  volumes  seront  donc  publiés 
à  la  fin  de  1903  ;  il  ne  restera  plus  à  terminer  que  les  volumes  con- 
sacrés à  Paris  et  à  l'Ile-de-France.  Notre  pays  possédera  alors  l'étude 
la  plus  complète,  la  plus  documentée  et  la  plus  vivante  qui  lui  ait  en- 
core été  consacrée. 

Ce  qui  donne  au  Voyage  en  France  d'Ardouin-Dumazet  son  io- 
térêt  le  plus  vif,  c'est  qu'il  est  l'œuvre  personnelle  d'un  unique  écri- 
vain qui  a  bien  réellement  vu  les  paysages,  les  villes,  les  industries 
qu'il  décrit.  D'autres  ouvrages  portant  un  titre  semblable  ont  été  pu- 
bliés ;  ils  étaient  ou  des  compilations  ou  l'œuvre  d'auteurs  divers 
manquant  forcément  de  l'unité  de  vues  et  de  points  de  comparaisons. 
M.  Ardouin-Dumazet,  au  contraire,  est  allé  à  travers  toute  la  France, 
consacrant  quinze  années  à  cette  exploration.  11  a  pu  dresser  un  ta- 
bleau très  précis  de  notre  patrie,  en  même  temps  que  très  animé,  en 
dire  toutes  les  beautés,  toutes  les  sources  d'activité.  Aucun  livre  n'est 
plus  propre  à  faire  aimer  davantage  la  terre  française. 

Les  quatre  volumes  que  nous  présentons  aujourd'hui  ont  trait  à  des 
contrées  bien  diverses.  Entre  les  Landes  de  Gascogne  et  les  monts 
d'Auvergne  aucun  point  de  comparaison  ne  semble  pouvoir  s'établir  ; 
et  pourtant,  quand  on  aura  lu  ces  livres,  on  verra  quelles  affinités 
mystérieuses  unissent  les  branches  de  la  grande  famille  française.  La 
conquête  de  la  lande  par  la  forêt,  la  création  en  Auvergne  d'une  race 
de  bétail  moulée  pour  ainsi  dire  sur  le  sol  lui-même,  sont  des  œuvres 
tout  à  l'honneur  de  notre  peuple  et  que  nous  exalterions  sans  doute 
si  elles  étaient  étrangères. 

La  Gascogne,  telle  qu'elle  est  envisagée  dans  la  30°  série  du 
Voyage  en  France,  ne  comprend  pas  la  partie  pyrénéenne  de  la 
province,  et  l'étendue  du  volume  a  nécessité  le  retrait  des  chapitres 
consacrés  au  nord  du  département  du  Gers  et  au  sud  du  Lot-et-Garonne  ; 
on  les  retrouvera  dans  la  31®  série.  Mais  le  livre  n'en  a  pas  moins  une 
unité  parfaite;  la  plus  grande  partie  est  consacrée  à  la  région  des 
Landes,  à  ce  désert  des  vieux  géographes  qui  est  devenu  en  moins 
de  cinquante  ans  un  des  pays  les  plus  riches  et  les  plus  florissants 
de  France.  Même  après  Edmond  About  qui  a  raconté  cette  conquête 
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sous  la  trame  du  roman  dans  Maître  Pierre,  M.  Ardouin-Dumazet  a 
su  rendre  vivante  l'œuvre  merveilleuse  du  reboisement  d'une  contrée 
misérable. 

Cette  histoire  de  la  forêt  landaise,  celle  des  Dunes,  sont  des  pages 
qu'il  faut  lire  si  l'on  veut  bien  comprendre  Ja  vaillance  propre  à  cette 
race  française,  calomniée  surtout  par  elle-même,  par  ceux  de  ses 
enfants  qu'hypnotise  si  étrangement  ce  qu'ont  fait  les  autres. 

C'est  la  vie  de  la  lande  régénérée,  l'existence  de  ses  résiniers,  ses 
paysages  sylvestres,  ses  lacs  solitaires,  ses  rivières  claires  que  M.  Ar- 
douin-Dumazet nous  décrit  avec  un  charme  pénétrant.  De  là  il  nous 
conduit  à  travers  les  forêts  de  chêne-liège  du  Marensin  et  de  la  Ma- 
rennes,  dans  la  Ghalosse  couverte  de  maïs  et  de  vignes,  en  vue  des 
Pyrénées  neigeuses  ;  puis,  au  moment  de  pénétrer  dans  l'étonnant 
éventail  de  rivières  descendues  du  plateau  de  Lannemezan,  il  nous 
conduit  sur  ces  hautes  terres,  raconte  comment  ces  cours  d'eau  se 
sont  formés,  comment  le  génie  humain  a  complété  l'œuvre  de  la  na- 
ture en  allant  chercher  dans  le  gave  de  Neste  les  eaux  des  neiges 
pyrénéennes  pour  alimenter  quinze  de  ces  rivières  trop  pauvrement 
dotées.  Alors  au  long  de  l'Adour,  de  la  Baise,  du  Gers  et  des  autres 
vallées,  c'est  la  visite  des  petits  pays  qui  se  partagèrent  la  province 
gasconne,  Marsan,  Gabardan,  Tursan.  Pardiac,  Astarac,  Armagnac  et 
tant  d'autres  encore  ! 

La  31®  série  est  consacrée  à  l'Agenais,  à  la  liomagne  et  au  Bas- 
Quercy,  région  heureuse  où  la  Garonne  reçoit  ses  grands  affluents 
venus  des  Cévennes  :  Lot  et  Tarn  ;  où  elle  hume  les  rivières  descen- 
dues de  Lannemezan  avec  l'aumône  que  leur  fait  la  Keste,  pays  rural, 
même  par  ses  industries.  M.  Ardouin-Dumazet  dit  la  splendeur  rustique 
de  la  plaine  garonnaise,  la  culture  du  tabac,  l'exploitation  du  chêne- 
liège  autour  de  la  charmante  cité  de  Nérac,  le  travail  des  bouchonniers 
à  Mézin  et  sur  les  rives  de  la  Gélise.  De  là  il  nous  fait  visiter  les  pays 
de  Lomagne  et  de  Gaure,  l'Eauzau,  le  Fezensac  et  le  Condomois,  mi- 
nuscules provinces  ayant  conservé  leur  individualité  malgré  l'excessive 
centralisation  moderne. 

Voici  maintenant  le  pays  des  prunes  avec  ses  vieilles  et  historiques 
«  bastides  »,  les  vergers  somptueux,  le  fiévreux  commerce  des  petits 
pois  à  Yilleneuve-sur-Lot,  les  grands  paysages  de  l'Agenais,  leurs 
fîères  ruines  féodales.  Ensuite  Agen  et  les  souvenirs  de  Jasmin,  les 


bords  de  la  Garonne  vers  la  Lomagne  et  le  pays  de  Rivière,  l'élégante 
Monlauban  et  sa  plaine  d'une  richesse  merveilleuse. 

Et  de  nouveau  les  grands  paysages,  avec  les  gorges  de  l'Avovron, 
les  causses  de  Caylus  et  de  Limogne,  les  actives  cités  de  Caussade  et 
de  Septfonds  où  tout  le  monde  travaille  à  la  confection  des  chapeaux 
de  paille.  Le  volume  se  termine  par  la  description  de  la  vallée  moyenne 
du  Lot,  remontée  de  Fumel  à  Capdenac,  région  de  sites  superbes,  eaux 
pures,  grandes  falaises  de  roches,  vives  fontaines,  antiques  et  flères 
petites  cités  dont  Gahors  est  la  reine, 

A  la  partie  la  plus  âpre,  mais  la  plus  curieuse  aussi  de  ce  Quercy 
est  consacrée  la  32^  série  :  Haut- Quercy  —  Haute-Auvergne. 
C'est  la  région  des  avens,  des  gouffres,  des  pertes  de  rivières,  des 
sources  mystérieuses  et  puissantes.  La  vallée  du  Celé  et  les  abîmes 
de  la  Braunhie,  les  plateaux  de  Gourdon  couverts  de  noyers,  l'admi- 
rable vallée  de  la  Dordogne  parcourue  des  confins  du  Périgord  jusqu'à 
ceux  de  l'Auvergne  et  du  Limousin.  Martel  et  son  causse,  Souillac  et 
le  charmant  bassin  de  Saint-Céré  où  naquit  Canrobert,  le  Puy  d'issolu 
où  se  déroula  un  des  grands  drames  de  la  conquête  des  Gaules  par 
César.  Plus  haut  Gramat  et  son  causse  creusé  de  gouffres,  le  site  inou- 
bliable de  Rocamadour,  et  Padirac  avec  ses  galeries  de  stalactites  et  sa 
rivière  souterraine,  une  des  merveilles  de  la  France. 

Soudain  le  décor  change,  aux  calcaires  fissurés,  excavés,  découpés, 
dressés  en  falaises,  succèdent  les  granits  de  formes  moins  nettes,  mais 
entassés  en  montagnes  autrement  élevées.  Nous  y  pénétrons  par  le 
pauvre  Ségala  entouré  par  le  Celé  arrosant  la  riante  vallée  de  Maurs 
et  la  gorge  splendide  où  la  Gère  bondit  entre  les  roches.  C'est  la 
Haute-Auvergne  autour  des  formidables  débris  de  son  volcan.  M.  Ar- 
douiu-Dumazet  s'y  attarde  volontiers,  il  nous  intéresse  à  Aurillac,  le 
grand  centre  de  la  contrée,  nous  fait  pénétrer  dans  les  paysages 
de  la  Châtaigneraie,  dont  il  dit  la  mélancolie.  Puis  voici  encore  le  Lot 
vers  Entraigues  où  il  reçoit  la  Truyère,  les  sévères  plateaux  de  la 
Yiadène,  et  cette  solitude  étonnante  et  sublime  des  gorges  du  Lot 
entre  Entraigues,  Estaing  et  Espalion. 

Nous  abordons  la  haute  montagne  :  l'Aubrac  aux  pelouses  sans  fin, 
peuplées  d'un  bétail  innombrable;  ses  lacs,  le  triste  plateau  de  la 
Margeride  étendu  à  ses  pieds.  Vers  le  nord  la  haute  vallée  de  la  Gère 
si  riante  et  fraîche,  le  massif  du  Cantal,  la  belhqueuse  Saint-Flour  sur 


sa  montagne,  le  viaduc  de  Garabit,  la  maussade  Planèze  et  la  curieuse 
Chaudesaigues  dont  les  habitants  se  chaulfent  avec  les  eaux  thermales 
qui  abondent  et  sont  même  utilisées  à  la  cuisine. 

Achevant  le  tour  du  massif  cantalien,  M.  Ardouin-Dumazet  visite  le 
Cézallier  et  ses  hauts  pâturages  avant  de  descendre  vers  les  petites 
villes  d'Allanche,  de  Marcenat  et  de  Gondat,  peuplées  de  colporteurs 
dont  il  nous  dit  les  curieuses  mœurs  commerciales.  C'est  de  là  qu'il 
atteint  Mauriac  pour  faire  l'ascension  du  Puy-Mary,  montagne  autour 
de  laquelle  rayonnent  tant  de  vallées,  et  visiter  la  pittoresque  Salers, 
cœur  de  l'Auvergne  pastorale. 

La  33®  série  achève  la  description  de  cette  belle  province  par  la 
Basse- Auvergne,  c'est-à-dire  la  partie  du  pays  de  Gombrailles  dé- 
volue à  la  Creuse,  tout  le  département  du  Puy-de-Dôme  et  le  nord  de 
celui  de  la  Haute-Loire.  Peu  de  pays  ont  été  plus  décrits  que  ceux-là, 
surtout  les  massifs  des  monts  Dôme  et  des  monts  Dore.  L'auteur  du 
Voyage  en  France  a  su  pourtant  découvrir  des  choses  nouvelles. 
Après  George  Sand  il  sait  nous  dépeindre  cette  Gombrailles  dont 
Ghambon  est  le  joyau.  La  Limagne,  que  tant  d'écrivains  ont  chantée 
depuis  Sidoine  Apollinaire,  est  révélée  dans  toute  sa  richesse  agreste. 
A  Riom  la  cité  parlementaire,  l'active  Clermont,  la  ville  momifiée  de 
Montferrand,  M,  Ardouin-Dumazet  commence  la  visite  des  monts  phlé- 
gréens.  Il  nous  conduit  au  sommet  du  Puy-de-Dôme,  en  suivant  la 
chaîne  de  volcans  jadis  hideux  mais  transformés  par  les  jeunes  forêts, 
dans  les  champs  de  lave  de  Yolvic  ;  au  bord  de  la  Dordogne  naissante 
où  la  foule  se  presse  à  la  Bourboule  et  au  mont  Dore.  De  là,  suivant 
la  Dordogne  encore  torrent,  nous  allons  visiter  les  landes  de  Bourg- 
Lastic  devenues  camp  d'instruction,  la  vallée  sauvage  du  Chavanon. 
les  orgues  de  Bort  d'où  les  horizons  sont  si  grandioses,  et  les  nappes 
de  basalte  que  domine  Latour-d'Auvergne. 

Alors  c'est  l'ascension  du  Sancy,  la  visite  aux  lacs  qui  entourent  ce 
géant  de  l'Auvergne,  du  lac  Pavin  à  Besse-en-Ghandesse  ;  la  visite  de 
tout  ce  massif  superbe  du  mont  Dore  et  la  descente  au  long  des 
couzes  qui  conduisent  à  Issoire  par  les  ruines  gigantesques  de  Murols. 

Ici  nous  trouvons  l'Allier.  L'infatigable  voyageur  en  parcourt  les 
rives,  depuis  Monistrol  jusqu'aux  confins  du  Bourbonnais,  les  quittant 
parfois  pour  monter  sur  la  Margeride  sauvage  ou  sur  les  petits  monts 
du  Devès.  Le  patriote  qui  nous  avait  fait  visiter  jadis  Alésia  et  le  site 


d'Uxellodunum  nous  fait  accomplir  le  pèlerinage  de  Gergovie  et  re- 
trouver les  traces  de  Vercingétorix. 

■  A  la  fin  du  volume  nous  avons  quitté  l'Allier  pour  la  Dore,  après 
avoir  visité  Pont-du-Château  et  ses  mines  d'asphalte,  la  vénérable 
Billom,  Lezoux  et  ses  riches  campagnes.  Et  nous  voici  dans  le  Livra- 
dois,  vers  Olliergues  enfoncé  dans  son  cirque,  et  l'industrieuse  Ambert. 
Là  sont  nos  plus  vieilles  papeteries  de  France  dans  les  vallons  soli- 
taires ouverts  au  pied  des  monts  du  Forez,  Plus  loin,  voici  les  pre- 
mières dentellières,  sur  le  plateau  glacé  de  la  Chaise-Dieu  où  se  dresse 
une  des  plus  merveilleuses  églises  abbatiales.  Par  cette  haute  et  morne 
plaine,  en  traversant  Craponne,  nous  gagnons  la  vallée  de  la  Loire 
pour  prendre  pied  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  dans  ce  pays  vellave 
auquel  sera  consacrée  la  plus  grande  partie  de  la  34®  série. 

Ceci  n'est  qu'une  sèche  énumération  des  principaux  chapitres  de 
ces  volumes,  qui  n'auront  pas  moins  de  succès  que  leurs  prédéces- 
seurs. Comme  eux  ils  se  recommandent  par  la  vivaci'té  des  descrip- 
tions, le  pittoresque  obtenu  sans  être  chercbé  et  les  qualités  littéraires 
qui  rendent  attrayants  cet  ouvrage  énorme  cependant. 

Aussi  les  récompenses  n'ont  pas  manqué  au  Voyage  en  France. 
L'Académie  française  par  deux  fois,  la  Société  des  gens  de  lettres 
jugeant  un  de  ses  pairs,  la  Société  de  géographie  et  la  Société  de 
géographie  commerciale  de  Paris  ont  couronné  l'œuvre.  Cette  dernière 
lui  a  décerné  la  médaille  de  France  dès  le  vingtième  volume,  et  son 
rapporteur  disait  : 

Il  y  a  donc  encore  des  coins  insuffisamment  connus  en  France  ? 
Posez  cette  question  devant  M.  Ardouin-Dumazet  !  Il  vous  répon- 
dra en  vous  montrant  les  volumes  déjà  parus  de  son  «  Voyage  en 
France  »,  Œuvre  encore  inachevée,  sans  doute;  mais  fallait-il 
attendre  encore,  après  vingt  volumes,  pour  récompenser  l'œuvre  ? 
Aucun  de  nous  ne  l'a  pensé. 

L'auteur  nous  entraîne  de  province  en  province,  de  ville  en  ville, 
d'usine  en  usine.  C'est  un  tour  de  France,  effectué  avec  le  compagnon 
le  plus  aimable,  le  plus  instruit,  le  plus  déb?'ouillard,  le  plus  insa- 
tiablement  curieux  qui  se  puisse  imaginer.  M.  Ardouin-Dumazet  en- 
tend étudier  de  près,  voir,  toucher,  comprendre  ce  qu'il  décrit,  ce 
qui  fait  qu'une  fois  en  possession  de  son  sujet,  il  l'expose  avec  une 
aisance  extrême,  avec  le  talent  de  se  faire  lire  jusqu'au  bout. 

La  plume  est  alerte,   sans  prétention;  pas  de  phraséologie;  des 
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monceaux  de  faits  et  de  chiffres,  dressés  pour  rédification  du  lecteur 
par  les  voies  les  plus  courtes.  Pays,  mœu?'s,  production  industrielle, 
agriculture,  conditions  du  travail,  dans  chaque  localité,  tout  est  passé 
en  revue  avec  intelligence  et  sincérité.  L'auteur  nous  appartient  sur- 
tout par  le  côté  économique  et  commercial.  On  sent  que  l'on  a  en  lui 
sur  ce  terrain  un  guide  à  qui  l'on  peut  se  fier. 

L'un  de  nous  a  dit  que  l'œuvre  de  M.  Ardouin-Dumazet  était  ce  qui 
avait  été  publié  de  plus  agréable  et  de  plus  complet  en  ce  genre 
sur  la  France  depuis  le  célèbre  voyage  d'Ai^thur  Young  à  la  fin  du 
xvm^  siècle.  Les  préoccupations  de  l'auteur  moderne  sont  moins  ex- 
clusivement agricoles  que  celles  de  son  prédécesseur,  et  Arthur  Young 
parcourait  lentement  nos  campagnes  sur  une  jument  grise,  tandis  que 
M.  Ardouin-Dumazet  use  de  tous  les  moyens  de  locomotion. 

Notre  auteur  a  été  soldat  avant  d'être  écrivain.  Franc-tireur  en 
1870,  il  combattit  à  Dijon,  à  Nuits,  à  Vesoul  ;  il  s'engagea  en  i872 
dans  un  régiment  de  ligne,  passa  de  là  aux  tirailleurs  algériens, 
forma  une  Société  de  géographie  à  Tlemcen,  fut  élu  membre  de  la 
Société  de  géographie  de  Bordeaux  et  membre  correspondant  de  notre 
Société.  Il  était  alors  caporal.  Le  suivre  dans  les  nombreuses  péri- 
péties de  sa  carrière  m'entraînerait  trop  loin.  Il  s'est  fait  lui-même, 
il  a  été  un  écrivain  d'une  fécondité  extraordinaire,  il  a  enfin  composé 
une  belle  œuvre  sur  notre  jiays  :  nous  lui  avons  donné  la  médaille 
de  France. 

Ce  que  la  Société  de  géographie  commerciale  a  pensé  du  Voyage 
en  France,  la  Société  de  géographie  de  Paris  l'avait  dit  en  lui  attri- 
buant le  prix  Félix  Fournier. 

M.  Ardouin-Dumazet  s'efforça  donc  de  faire  une  étude  sérieuse  très 
documentée  et  très  au  cowant,  en  s'appuyant  non  pas  seulement  sur 
ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  mais  en  allant  sur  place,  e7i  consul- 
tant les  industiHels,  les  commerçants,  les  propriétaires,  tous  ceux, 
en  un  mot,  qui  étaient  en  état  de  lui  fournir  des  renseignements 
vécus.  On  sent  tout  ce  qu'il  faut  d'esprit  critique  et  d'indépendance 
pour  ne  pas  se  laisser  influencer,  pour  négliger  les  querelles  locales, 
les  amours-propres  froissés  et  tie  retenir  de  ces  informations,  souvent 
oiseuses  et  interminables,  que  le  trait  décisif  et  l'argument  qui  porte. 
Ce  n'est  plus  ici  le  sec  et  fastidieux  résumé  d'un  auteur  qui  abrège 
des  documents  officiels,  c'est  l'impartial  exposé  d'efforts  peî'sonnels 
encore  tout  vibrants  de  la  lutte,  et  cela  donne  au  style,  avec  une 
trame  solide,  une  intensité  de  vie,  une  propriété  d'expression  qui  sont 
la  caractéristique  même  de  cet  ouvrage. 
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Pour  tous,  le  nom  d'ArdouJn-Dumazet  et  le  Voyage  en  France 
sout  désormais  inséparables.  Nous  avons  cité  déjà  le  mot  de  ce  pro- 
fesseur d'une  de  nos  grandes  Universités,  disant  qu'il  voyait  là  pour 
la  première  fois  «  une  géographie  nationale  vraiment  digne  de  ce 
nom,  autant  sous  le  rapport  des  recherches  nouvelles  et  inattendues, 
que  de  la  méthode  d'exposition,  et  qui  laisse  bien  loin  derrière  elle 
tout  ce  qui  a  été  tenté  dans  ce  genre  ;  —  en  un  mot,  une  œuvre  mo- 
derne dans  la  meilleure  acception  du  terme  ». 

Le  succès  du  Voyage  en  France  est  d'autant  plus  frappant, 
que  l'auteur,  tout  à  son  œuvre  et  à  ses  travaux  spéciaux  d'écrivain 
militaire,  n'a  pas  recherché  le  bruit  autour  de  sa  remarquable  créa- 
tion. Les  distinctions  et  les  encouragements  dont  elle  a  été  l'objet  lui 
sont  venus  sans  qu'il  les  ait  sollicités.  Cet  eusemble  de  livres  consa- 
crés à  un  même  sujet,  qu'à  bon  droit  on  peut  appeler  une  bibliothèque 
nationale  et  qui  constitue  un  des  plus  considérables  labeurs  de  ce 
temps,  s'est  imposé  par  sa  seule  valeur. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  ce  point.  Ce  n'est  pas  une 
géographie  dans  le  sens  étroit  de  ce  mot.  C'est  encore  une  œuvre 
littéraire  et  historique,  d'une  portée  considérable.  L'Académie  fran- 
çaise, appelée  pour  la  seconde  fois  à  couronner  le  Voyage  en 
France,  a  tenu  à  bien  marquer  son  sentiment  à  cet  égard,  en  lui 
attribuant  le  prix  Narcisse  Michaut,  qu'elle  décerne  tous  les  deux  ans 
à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  de  littérature  française. 


Volumes  parus  : 

r«  Série  :  LE  MORVAN,  LE  VAL  DE  LOIRE,  LE  PERCHE.  —  Le  flottage 
en  Morvan  —  les  bùcheroas  du  Nivernais  —  au  pays  des  nourrices  — 
le  Nivernais  industriel  —  le  Nivernais  pastoral  —  une  usine  nationale 
(Guérigny)  —  Gien  et  la  Puisaye  —  la  Sologne  —  paysages  solognots 

—  les  colons  de  Sologne  —  la  Sologne  berrichonne  —  le  safran  en 
Gàtinais  —  Orléans  —  les  roses  d'Olivet  —  les  troglodytes  du  Vendô- 
mois  —  les  vignes  du  val  de  Loire  —  la  capitale  des  tanneurs  —  la 
Champagne  tourangelle  —  Rabelais,  guide  en  Touraine  —  la  réglisse 

—  la  Touraine  industrielle  —  Mettray  —  le  Perche  —  le  percheron  en 
Amérique  —  le  Grand-Perche  —  les  forêts  du  Perche —  la  vallée  de  la 
Sarthe  —  ce  que  deviennent  les  hêtres  —  la  Flèche  et  le  paysfléchois. 

—  370  pages  avec  19  cartes  ou  croquis. 


2«  Série:  DES  ALPES  MANCELLES  A  LA  LOIRE  MARITIIVIE.  —  Les  Alpes 
mancelles  —  le  pavé  de  Paris  —  la  Champagne  maricelle  —  Sablé  et 
ses  marbres  —  Laval  et  Port-du-Salut  —  chez  les  Chouans  —  dans  la 
Mayenne  —  l'agriculture  dans  le  Bas-Maine  —  aiguilles  et  épingles  — 
le  point  d'Alençnn  —  le  Camembert  —  Fiers  —  la  Suisse  normande  — 
Angers  et  les  ardoisi>:Tes  —  ardoises  et  primeurs  —  le  guignolet  et  le 
vin  d'Anjou  —  Saumur  —  la  bijouterie  religieuse  —  le  Bocage  vendéen 

—  sur  a  Loire,  d'Angers  a  -Nantes  —  Grand-Jouan  —  Clisson  et  les 
lacs  de  l'Erdre  —  le  lac  de  Grand-Lieu  —  la  Loire,  de  Nantes  à  Paim- 
bœuf.  —  356  pages  avec  24  cartes. 

(Ces  deux  volumes  ont  été  couronnés  par  V Académie  française  dès 
leur  apparition;  les  23  suivants  ont  obtenu  une  7iouvelle  et  haute 
réco?npe/ise,) 

3«  Skrie  :  LES  ILES  DE  L'ATLANTIQUE.  —  I.  D'Arcachon  à  Belle-Isle. 

—  L'Ile  aux  Oiseaux  —  la  Seudre  et  les  îles  de  Marennes  —  l'Ile  d'Ole- 
ron  —  lie  d'Aix  —  île  Madame  et  Brouage  —  île  de  Ré  —  île  d'Yeu 

—  île  de  iNoirmoutier  —  de  l'île  de  Bouin  à  Saint-Nazaire  —  archipel 
de  la  Grande-Brière  —  île  Dumet  et  la  presqu'île  du  Groisic  —  Belle- 
Isle-en-Mer.  —  318  pages  avec  19  cartes. 

4«  Série:  LES  ILES  DE  VPiMm^mi.  —  W.d'Hoëdic  à  Oucssant.  —  \\Q 
d'Houat  —  La  Charte  des  îles  bretonnes  —  île  d'Hoëdic —  le  Morbihan 
et  la  presqu'île  de  Rhuys  —  île  aux  Moines  —  petites  îles  du  Morbihan 

—  îles  d'Ars  et  d'Ilur  —  île  de  Groix  —  lie  Chevalier  et  île  Tudy  — 
archipel  des  Glénans  —  la  ville  close  de  Goncarneau  —  île  de  Sein 

—  île  de  Molène  et  îlots  de  l'archipel  d'Ouessant  —  l'île  d'Ouessant  — 
îles  de  la  rade  de  Brest.  —  322  pages  avec  25  cartes. 

5«  SÉRIE  :  ILES  FRANÇAISES  DE  LA  MANCHE  ET  BRETAGNE  PÉNINSULAIRE. 

—  Les  îles  de  l'Aber-Vrac'h  —  île  de  Siec  —  île  de  Batz  —  Morlaix  et 
son  archipel  —  les  Sept-lles  —  île  Grande  (Énès  Meur)  et  son  archipel 

—  archipel  de  Saint-Gildas  —  les  îles  d'Er  —  archipel  de  Bréhat  — 
le  Goëllo  et  le  Penthièvre  —  au  berceau  de  la  Tour-d'Auvergne  —  en 
Cornouailles  —  au  pays  de  Brizeux  —  Bretagne  celtique,  Bretagne 
française  —  Mi-Voie  et  Brocéliande  —  de  Vitré  au  mont  Saint-Michel  — 
la  Hollande  de  iS'ormandie  —  Saint-Malo,  la  Rance  et  Dinan  —  Gran- 
ville,  les  Chausey  et  les  Minquiers.  —  407  pages  avec  29  cartes. 

G«  Série:  COTENTIN,  BASSE-NORMANDIE,  PAYS  D'AUGE,  HAUTE-NORMAN- 
DIE, PAYS  DE  CAUX.  —  Une  ville  de  chaudronniers  —  les  Vaux-de-Vire 

—  la  Déroule  et  les  lignes  de  Carentan  —  le  duché  de  Coigny  —  la 
Hougue  —  Cherbourg  et  la  Hague  —  Bayeux  et  leBessin  —  la  campa- 
gne de  Caen  —  la  foire  de  Guibray  —  du  Bocage  à  la  mer  —  le  lit- 
toral du  Calvados  —  la  vallée  d'Auge  —  en  Lieuvin  —  Trouville  et  la 
Gôte-de-Gràce  —  le  marais  Vernier  et  la  Risle  —  Évreux  et  le  Saint- 
André  —  tringlots  et  enfants  de  troupe  —  les  draps  d'Elbeuf  —  de 
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VOLUMES  PARUS 


1.  Morvan,  Val  de  Loire  et  Perche. 

■i-  Dos  Alpes  mancelles  à  la  Loire  maritime. 

3.  Les   Iles  de   l'Atlantique  :  I.   I/Arcachon  à  Beiu^uu. 

4.  —  II.  D'Hoëdic  à  Ouessant. 

5.  Iles  de  la  Manclie  et  lîrctagne. 
0.  Normandie. 

7.  La  Uéfjion  lyonnaise. 

8.  Le  Illiône,  du  Léman  à  la  mer. 

9.  Bas-Daupliiné. 
to.  Les  Alpes,  du  Léman  à  la  Durance, 

11.  Forez,  Vivarais,  Tricastin,  Comtat-Venaissln. 

12.  Alpes  de  Provence  et  Alpes  maritimes. 

13.  Ué(]ion  marseillaise  et  Côte  d'Azur. 

14.  La  Corse. 

15.  Gliarentes  et  Plaine  Poitevine. 

16.  De  Vendée  en  Beauce. 

17.  Vexin,  Picardie  et  pays  de  Caux. 

18.  Nord  :  I-  Flandre  et  Littoral. 

19.  Nord:  II.  Artois,  Cambrisis  et  Bainaut. 

550.  llaute-Picardie,  Champagne  rémoise  et  ArdenncB. 

21.  Haute-Champagne;  Basse-Lorraine. 

22.  IMateau  lorrain  et  Vosges. 

23.  PlMine  Comtoise  et  Jura. 

24.  Il.uile-Bourgogne. 

25.  lîasse-Bourgogne  et  Senonais. 

20.  Ueiry  et  Poitou  oriental. 
27.  Bourbonnais  et  Haute-Marche. 
88.  Basse-Marche  et  Limousin. 
29.  Bonlelais  et  Périgord. 
3).  Gascogne. 

31.  Agen;iis,  Lomagne  et  Bas-Quercy. 

32.  Haut-Uiiercy,  Haute-Auvergne. 
83.  Basse-Auvergne. 

SOUS  PRESSE  ; 

S4.  Velay,  Vivarais  méridional,  Gévaudan. 
35.  Rouergue  et  Albigeois. 

86.  Cévennes  méridionales. 

87.  Golfe  du  Lion. 

88.  Haut-Languedoc. 

EN  PRÉPARATION  : 
39.  Pyrénées  (Partie  orientale).  —  (Départements  des  Pyrénées-Orientales,  Aude,  Arlégo.) 
41.  Pyrénées  (Partie  occidentale).  —  (Départements  des  Hautes  et  Basses-Pyrénées  > 
41-42.  Paris  et  l'Ile-de-France. 


àK.  40 


V*'*. 


— -     12     — 

l'Avre  à  Ja  Risle  —  de  la  Risle  à  l'Andelle  —  Rouea  —  le  royaume 
d'Yvetot  —  le  Mascaret  —  le  Havre.  —  455  pages  avec  30  cartes. 

7^  Série:  LA  RÉGION  LYONNAISE:  LYON,  MONTS  DU  LYONNAIS  ET  DU 
FOREZ.  —  Lyon  —  rôle  social  de  Lyon  —  a  travers  Lyon  —  la  Groix- 
Rousse  et  Vaise  —  du  GourguilloQ  au  mont  d'Or  —  la  plaine  du  Dau- 
phiné  —  Vienne  et  le  pays  des  cerises  —  le  mont  Pilât  —  les  monts 
du  Lyonnais  —  de  Vichy  à  Thiers  —  de  Thiers  à  Pierre-sur-Haute  — 
Montbrison,  la  plaine  du  Forez  et  Saint-Galmier  —  les  monts  de  Tarare 

—  le  col  des  Sauvages  et  Thizy  —  Cours  et  Roanne  —  le  berceau  de 
Félix  Faure  —  la  diligence  des  Écharmeaux  —  le  Beaujolais  et  la  foire 
de  Montmerle  —  Teinturiers  et  tireurs  d'or,  —  344  pages,  19  cartes, 

8«  SÉRIE  :  LE  RHONE  DU  LÉMAN  A  LA  MER  :  DOMBES,  VALROMEY  ET 
BUGEY,  BAS-DAUPHINÉ,  SAVOIE  RHODANIENNE,  LA  CAMARGUE.  —En  Dombes 

—  la  Bresse  et  le  Bugey  —  la  corne  et  le  celluloïd  —  Saint-Claude 
et  ses  pipes  —  la  Valserine  et  la  perte  du  Rhône  —  le  Valromey  et 
Belley  —  les  lacs  du  Bas-Bugey  —  les  Balmes  viennoises  —  l'île  de 
Grémieu  —  la  Hollande  du  Dauphinô  —  du  1-ac  d'Aiguebelette  au  lac 
du  Bourget  —  le  lac  d'Annecy  —  Albertville  et  l'Arly  —  les  horlogers 
de  Cluses  —  le  Rhône  de  Bellegarde  à  Seyssel  —  les  défilés  de 
Pierre-Chàtel  —  VilJebois  et  le  Sault  du  Rhône  —  le  Rhône,  de  Lyon 
à  Valence  —  le  Rhône,  de  Valence  à  la  mer  —  en  Camargue  —  les 
Saintes-Maries-de-la-Mer  —  les  vignobles  et  les  troupeaux,  —  325  pages 
avec  22  cartes. 

9«  Série:  BAS-DAUPHINÉ:  VIENNOIS,  GRAISIVAUDAN,  OISANS,  DIOIS  ET 
VALENT INOIS.  —  Le  lac  de  Paladru  et  la  i-ure  —  du  Rhône  à  la  Morge 

—  la  noix  de  Grenoble  —  Voiron  et  la  Chartreuse  —  Grenoble  —  de 
Grenoble  à  la  Mure  —  la  Mateysine  et  Yizille  —  Uriage,  le  Pont-de- 
Claix  —  rOisans  —  en  Graisivaudan  —  le  pays  du  gratin  —  Tournon, 
Tain  et  l'Ermitage  —  le  Valentinois  —  Crest  et  la  Drôme  —  le  chemin 
de  fer  du  col  de  Cabres  —  les  premiers  oliviers  —  Dieulefit  et  la  forêt 
de  Saou  —  le  Vercors  —  le  Royannais  —  les  Quatre-Montagnes  — 
357  pages  avec  23  cartes. 

10«  SÉRIE  :  LES  ALPES  DU  LÉMAN  A  LA  DURANCE.  —  Les  chasseurs 
alpins  —  en  Tarentaise  —  en  Maurienne  —  dans  les  Bauges  —  le 
Genevois  —  le  Léman  français  —  du  Faucigny  en  Chablais  —  des 
Dranses  au  mont  Blanc  —  les  alpages  de  Roselend  —  le  poste  des 
Chapieux  —  la  redoute  ruinée  du  petit  Saint-Bernard  —  au  mont  Iseran 

—  au  pied  du  mont  Cenis  —  une  caravane  militaire  —  le  Briançonnais 

—  du  mont  Geuèvre  au  val  de  Né  vache  —  en  Vallouise  —  le  Queyras 

—  les  Barcelonnettes  au  Mexique  —  les  défenses  de  l'Ubaye  —  Embrun 
et  Gap  —  du  Champsaur  en  Valgodemard  —  en  Dévoluy  —  du  Trièves 
en  Valbonnais.  —  374  pages  avec  25  cartes. 
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11«  Série:  FOREZ,  VIVARAIS,  TRICASTIN  ET  COWITAT-VENAISSIN.^  —  La 
vallée  du  Gier  —  lacets  et  cuirasses —  les  armuriers  de  Saiut-Étienne 

—  rubaniers  et  cyclopes  —  le  pays  des  serruriers  —  la  vallée  de 
rOndaine  —  Annonay  et  la  Dèôme  —  le  iMeygal  —  la  Genève  du  Viva- 
rais  —  du  Rhône  aux  Boutières  —  sous  les  mûriers  de  Privas  —  de 
Viviers  à  Vais  —  le  Pradel  et  le  Teil  —  en  Tricastin  —  l'enclave  de 
Valrèas  et  les  Baronnies  —  les  dentelles  de  Gigondas  —  le  Pont-Saint- 
Esprit  —  la  principauté  d'Orange  —  Garpentras  —  au  mont  Ventoux 

—  en  Avignon  —  la  fontaine  de  Vaucluse  —  les  melons  de  Gavaillon. 

—  362  pages  avec  25  cartes. 

12«  SÉRIE  :  ALPES  DE  PROVENCE  ET  ALPES  MARITIMES.  —  Au  pays  de 
Tartarin  —  la  foire  de  Beaucaire  —  Uzès  et  le  pont  du  Gard  —  les 
huiles  de  Salon  —  Noël  chez  Mistral  —  le  félibrige  et  Saint-Remy-de- 
Provence  —  des  Alpilles  en  Arles  —  d'Arles  en  Grau  —  au  pied  du 
Luberon  —  les  pénitents  des  Mées  —  la  vallée  du  Buech  —  de  Gap 
à  Digne  —  les  brignoles  de  Barrème  —  les  amandiers  de  Valensole 

—  les  faïences  de  Moustiers  —  le  Plateau  du  Var  —  Aix-en-Provence 

—  les  champs  de  Pourrières  —  du  Garami  à  l'Argens  —  de  Draguignan 
à  Grasse  —  les  parfums  de  Grasse  —  de  Menton  aux  Mille-tourches 

—  la  Vésubie  —  la  Tinée  —  les  gorges  du  Var  —  du  Var  à  l'Ubaye. 

—  382  pages,  30  cartes,  dont  celle  des  Alpes  hors  texte. 

13^  Série:  LA  PROVENCE  MARITIME.  —  La  petite  mer  de  Berre  —  les 
BoQrdigues  de  Caronte  —  de  Roquefavour  au  Pilon-du-Roi  —  les  mines 
de  Fuveau  —  les  câpriers  de  Roquevaire  —  à  travers  Marseille  —  les 
ports  de  Marseille  —  du  vieux  Marseille  aux  cabanons  —  de  la  Giotat 
aux  calanques  —  Toulon  —  la  rade  de  Toulon  —  la  batterie  des  Hommes 
sans  peur  —  l'archipel  des  Embiez,  les  gorges  d'Ollioules  —  les 
cerisaies  de  SoUiès-Pont  —  Hyères  et  les  Maurettes  —  les  Isles  d'Or  : 
Giens  et  Porquerolles,  Bagaud,  Port-Gros  et  le  Levant  —  des  Maures  à 
Saint-Tropez  —  traversée  nocturne  des  Maures  —  au  pied  de  l'Estérel 

—  Gannes  et  Antibes  —  les  îles  de  Lérins  —  iNice  —  Nice-Gosmopolis 

—  Nice,  camp  retranché  —  de  Nice  à  Monaco  —  Menton  et  la  frontière. 

—  405  pages  avec  28  cartes. 

t4«  Série  :  LA  CORSE.  —  La  Balagne  —  Galvi  et  la  Balagne  déserte 

—  la  Turtagine  et  Gorté  —  de  Tavignano  à  Pentica  —  la  Gravone  et 
Ajaccio  —  autour  d'Àjaccio  —  la  Ginarca  —  une  colonie  grecque  —  les 
cédratiers  des  calanches  —  une  vallée  travailleuse  (Porto)  —  dans  la 
forêt  corse  —  le  Niolo  —  les  gorges  du  Golo  —  Mariana  et  la  Gasinca 

—  la  Gastagniccia  —  autour  de  Bastia  —  le  cap  Gorse  —  de  Marseille 
à  Sarténe  —  les  bouches  de  Bonifacio  —  une  vendetta  (Porto-Vecchio) 

—  le  Fiumorbo  —  un  essai  de  grande  culture  —  l'immigration  luc- 
quoise  —  la  vallée  du  Tavignano  —  l'avenir  de  la  Gorse.  —  320  pages 
avec  27  cartes  ou  croquis,  7  vues  et  une  planche  hors  texte. 

15«  Série  :  LES  CHARENTES  ET  LA  PLAINE  POITEVINE.—  Le  pays  d'An- 
goumois  —  les  papiers  d'Angoulême  —  au  pays  des  colporteurs  —  les 


_     14     — 

merveilles  de  la  Braconne  —  les  sources  de  la  Touvre  —  une  usine 
nationale  :  Ruelle  —  de  la  Charente  au  Né  —  la  Champagne  de 
Cognac — le  vignoble  de  Cognac  —  la  fabrication  du  cognac  —  les  Pays- 
Bas  de  Jarnac  — dans  les  Fins-Bois  —  le  Confolentais  — de  la  Tardoire 
à  la  Dronne  —  la  double  Saintoiigeaise  —  la  Charente  maritime  (de 
Saintes  à  Rochefort)  —  La  Rochelle  —  les  vignes  et  les  laiteries  de 
l'Aunis  —  les  bouchots  à  moules  —  Niort  et  la  plaine  ])Oitevine  — 
l'école  militaire  de  Saint-Maixent  —  les  protestants  du  Poitou  —  les 
mulets  de  Melle.  —  385  pages  avec  26  cartes. 

16«  SÉRIE  :  DE  VENDÉE  EN  BEAUCE.  —  La  vallée  de  la  Vonne  à  Sanxay 

—  de  Lusignan  à  Poitiers  —  les  armes  blanches  de  Ghâtellerault  ~ 
eu  Mirebalais  —  Oiron  et  Thouars  — la  Vendée  historique  —  les  Alpes 
vendéennes  —  le  Bocage  vendéen  —  la  forêt  de  Vouvant  —  les  marais 
de  la  Sèvre  Niortaise  —  le  Marais  vendéen  —  Luçon  et  son  marais  — 
l'estuaire  du  Lay  —  la  Vendée  moderne  —  le  pays  d'Olonne  —  de  la 
Loire  à  la  Vie  —  de  Bressuire  en  Gâtine  —  le  Thouet  et  l'École  de 
Saumur  —  au  pays  de  Rabelais  —  de  Tours  au  pays  de  Ronsard  — 
la  Beauce  dunoise  et  Blois  —  les  champs  de  bataille  de  la  Beauce  — 
la  Beauce  chartraine  —  Perche-Gouët,  Thimerais  et  Drouais.  — 388  pages 
avec  30  cartes. 

ir  SÉRIE  :  LITTORAL  DU  PAYS  DE  CAUX,  VEXIN,  BASSE-PICARDIE.  —  Les 
falaises  de  Caux  —  Dieppe  et  la  vallée  de  la  Scie  —  de  valleuse  en 
valleuse  —  l'Aliermont  —  le  pays  de  Bray  —  en  Vexin  —  les  table- 
tiers  de  Méru  —  les  éventaillistes  au  village  —  le  pays  de  Thelle  — 
Beauvais  —  les  opticiens  du  Thérain  —  la  vallée  dorée  —  de  la  Brèche 
à  la  Noyé  —  les  tourbières  de  Picardie  —  Amiens  —  dans  les  hortil- 
lonnag-es  —  les  bonnetiers  du  Santerre  —  pendant  les  manœuvres  — 
l'Amiénois  et  la  vallée  de  la  Bresie  —  les  dernières  falaises  —  les  ser- 
ruriers de  Vimeu  —  d'Escarbotin  à  la  baie  de  Somme.  —  398  pages 
avec  24  cartes. 

18«  SÉRIE  :  FLANDRE  ET  LITTORAL  DU  NORD.  —  Roubaix  —  la  forte- 
resse du  collectivisme  —  Tourcoing  et  le  Ferraiu  —  le  Val  de  Lys  — 
le  vieux  Lille  —  le  nouveau  Lille  —  mœurs  lilloises  —  la  Flandre 
guerrière  —  l'agriculture  dans  le  Nord  —  les  villes  industrielles  de  la 
Lys  —  la  Flandre  flamingante  —  les  monts  de  Flandres  —  les  Moëres 

—  Dunkerque  et  son  port  —  la  poche  à  Islande  —  Fort-Mardyck  et 
Gravelines  —  dans  les  Wateringues  —  en  Morinie  —  Langle,  Bredenarde 
et  Pays  reconquis  —  la  fabrication  des  tulles  —  en  Boulonnais  —  Bou- 
logne et  ses  plumes  métalliques  —  la  côte  boulonnaise  —  de  la  Canche 
à  FAuthie  —  le  Marquenterre  et  le  Ponthieu  —  le  cheval  boulonnais. 

—  45G  pages  avec  30  cartes. 

19«  SÉRIE  :  ARTOIS,  CAWIBRÉSIS  ET  HAINAUT.  —  Les  sources  de  la 
Somme  —  le  champ  de  bataille  de  Saint-Quentin  —  la  vallée  de  FOmi- 
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—  le  pays  noir  de  Béthune  —  l'armée  au  pays  noir  —  Alleu,  Weppes 
et  Escrei)ieux  —  Bapaume  et  la  source  de  l'Escaut  —  En  Gambrésis 

—  Caudry  et  le  canton  de  Glary  —  Cambrai  —  la  plus  grande  sucrerie 
du  monde  —  eu  Ostrevent  —  de  la  Scarpe  à  l'Escaut  —  le  pays  noir 
d'Anzin  —  Valenciennes  et  le  Hainaut  —  la  vallée  du  la  Sambre  — 
la  vallée  de  la  Solre  —  Fourmies  —  la  trouée  de  l'Oise.  —  398  pages 
avec  28  cartes. 

20"  SÉRIE  :  HAUTE-PICARDIE,  CHAMPAGNE  RÉMOISE  ET  ARDENNES.  —  En 
Noyonnais  —  en  Soissonnais  —  en  Laonnais  —  les  vanniers  de  la  Thié- 
rache  —  le  familistère  de  Guise  —  la  vallée  de  l'Oise  et  Saint-Gobain 

—  Goucy  et  le  Tardenois  —  Reims  —  Épernay  et  le  vignoble  d'Ay  — 
la  montagne  de  Reims  et  ses  vins  —  le  camp  de  Ghâlons  —  les 
Gtiamps  catalauniques  —  le  Retlielois  et  le  Porcien  —  entrée  dans 
l'Ardeune  —  le  royaume  de  la  quincaillerie  —  la  principauté  de  Ghâ- 
teau-Regnault  —  les  Dames  de  Meuse  —  les  Givets  —  Rocroi  et  le 
cheval  ardennais  —  le  champ  de  bataille  de  Sedan  —  Sedan  industriel 
et  ses  annexes  —  De  l'Argonne  en  Champagne  pouilleuse  — la  hèron- 
nière  du  Grand-Écury  —  Vertus  et  le  mont  Aimé.  —  40 1  pages,  22  cartes. 

21«  Série:  HAUTE-CHAMPAGNE,  BASSE-LORRAINE.,  —  La  Brie  champe- 
noise —  la  Champagne  pouilleuse  —  le  Perthois  et  le  Der  —  le  val 
de  l'Aube  —  le  pays  de  Morvois  —  les  Bonnetiers  de  Troyes  —  le 
pays  d'Othe  —  de  Troyes  à  Glairvaux  —  en  Bassigny  —  les  couteliers 
de  Nogent-le-Roi  —  la  montagne  d'Auberive  —  le  plateau  de  Langres 

—  du  Bassigny  en  Ornois  —  le  Vallage  —  la  métallurgie  en  Cham- 
pagne —  en  Barrois  —  le  Blois,  la  Voide  et  le  Pays  des  Vaux  —  les 
opticiens  de  Ligny  —  Vaimy  et  le  Dormois  —  les  défilés  de  l'Argonne 

—  Varennes,  le  Clermontois  et  les  Islettes  —  le  Verdunois  —  Dom- 
remy  et  Vaucouleurs— les  côtes  de  Meuse.  —  419  pages  avec  27  cartes. 

22«  SÉRIE  :  PLATEAU  LORRAIN  ET  VOSGES.  —  Le  Luxembourg  fran- 
çais —  le  pays  du  fer  —  le  Jarnisy  et  Briey  —  la  Woëvre  —  le  pays 
de  Haye  —  l'École  forestière  de  Nancy  —  Nancy  —  le  Vermois  et  le 
Saulnois  —  le  Xaintois  —  Luthiers  et  Dentellières  —  dans  les  Fau- 
cilles —  la  Vôge  —  un  pèlerinage  à  Roville  —  Épinal  et  l'industrie 
d.es  Vosges  —  les  images  d'Épinal  —  de  la  Mortagne  à  la  Vezouse  — 
la  Vologne  —  les  lacs  Vosgiens  —  la  principauté  de  Salm-Salm  et 
Saint-Dié  —  le  Val-d'Ajol  et  Plombières  —  la  Haute-Moselle  —  les 
Vosges  militaires  —  la  Moselotte  —  le  Ballon  de  Servance  —  au  Ballon 
d'Alsace,  —  427  pages  avec  27  cartes. 

23«  Série  :  PLAINE  COMTOISE  ET  JURA.  —  Les  vanniers  de  Fayl-Billot 

—  le  bailliage  d'Amont  —  la  Saône  franc-comtoise  —  la  vallée  de 
l'Ognon  —  les  Vosges  comtoises  —  Besançon  et  ses  horlogers  —  le 
couloir  du  Doubs  —  le  pays  de  Montbéliard  —  Belfort  et  le  Sundgau  — 
Beaucourt  et  ses  satellites  —  le  Lomont  —  les  fruitières  jurassiennes 

—  les  sources  de  la  Loue  —  le  lac  de  Ghaillexon  —  le  Saugeais  et  le 
Baroichage  —  le  lac  de  Saint-Point  —  de  Champagnole  au  Val  de  Mièges 
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—  l'Éoosse  du  Jura  —  Morez  —  la  vallée  des  Dappes  et  la  Faucille  — 
le  pays  de  Gex  —  les  Lapidaires  de  Septmoncel  et  de  Saint-Claude  — 
Glairvaux  et  le  Graudvaux  —  la  Moyenne  Montagne.  —  423  pages 
avec  25  cartes. 

24«  SÉRIE  :  HAUTE-BOURGOGNE.  —  Dijon  —  dans  les  houblonnières 

—  les  Pays  bas  de  Bourgogne  —  le  vignoble  de  la  Côte-d'Or  —  la 
côte  dijonnaise  —  la  côte  de  iNuits  et  Citeaux  —  Beaune  et  sa  côte  —  le 
finage  et  Dôle  —  la  forêt  de  Chaux  et  le  Val  d'Amour  —  le  Bon  Pays  — 
Chalon-sur-Saône  et  la  Bresse  chalonnaise  —  Bresse  bressane  et  Rever- 
mont  —  la  Bresse  louhanaise  —  la  côte  màcounaise  —  au  long  de  la 
Saône  —  de  royaume  en  empire  —  au  pays  de  Lamartine  —  la  côte 
chalonnaise  et  Cluny  —  des  Grosnes  au  Sornin  —  en  Brionuais  — 
Charollais  et  Gombrailles  —  la  Loire  bourguignonne.  —  399  pages 
avec  30  cartes. 

25'^  SÉRIE  :  BASSE-BOURGOGNE  ET  SÉNONAIS.  —  Le  seuil  de  Long-pendu 

—  la  vallée  de  la  céramique  —  le  Creuset  —  Bibracte  et  Autun  —  le 
pays  de  l'huile  —  le  Morvan  bourguignon  —  en  Auxois  —  autour 
d'Alésia  —  le  vignoble  des  Uiceys  et  l'Ource  —  Ghàtillonuais  et  Dues- 
mois  —  aux  sources  de  la  Seine  —  l'Avallonnais —  la  Cure  et  l'Yonne 

—  en  Auxerrois  —  le  Tonnerrois  —  en  Sénonais  —  la  Puisaye  —  le 
Gàtinais  français  —  le  Gàtinais  Orléanais  —  entre  Sologne  et  Gâtiaais. 

—  373  pag-es  avec  24  cartes. 

26°  SÉRIE  :  BERRY  ET  POITOU  ORIENTAL.  —  Le  Sancerrois  et  la  Forêt 

—  les  Forêtins  —  les  arsenaux  de  Bourges  —  le  camp  d'Avord  et  la 
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d'aliénés  —  porcelainiers  et  forgerons  du  Berry  —  Issoudun  et  Clià- 
teauroux  —  la  Champagne  berrichonne  —  la  vallée  du  Nahon  —  les 
moutons  du  Berry  —  la  basse  vallée  de  l'Indre  —  en  Brenne  —  de  la 
Glaise  à  la  Creuse  —  de  Touraine  en  Acadie  —  les  carrières  du  Poi- 
tou —  la  Beauce  montmorillonnaise  —  entrée  en  Boischaut  —  les 
1  ingères  d'Argeuton  —  le  pays  de  George  Saiid  —  la  Creuse  et  la  Gar- 
gilesse.  —  365  pages  avec  25  cartes, 

27«  SÉRIE  :  BOURBONNAIS  ET  HAUTE-MARCHE.  —  Nevers  et  le  bec 
d'Allier  —  Moulins  et  Souvigny  —  Sologne  bourbonnaise  —  la  vallée 
de  la  Besbre  —  monts  de  la  Madeleine  —  Limagne  bourbonnaise  — 
le  berceau  des  Bourbons  —  des  côtes  Matras  à  la  Sioule  —  de  la 
Sioule  à  la  BouMe  —  houillères  de  Commentry  —  la  forêt  de  Tronçais  et 
Montluçon  —  un  tour  en  Berry  —  entrée  dans  la  Marche  —  les  maçons 
de  la  Creuse  —  la  tapisserie  d'Aubusson  —  au  long  de  la  Creuse  — 
les  Trois-Gornes  et  la  Sedelle  —  aux  sources  de  la  Gartempe  —  du 
Taurion  à  la  Maulde  —  le  plateau  de  Gentioux.  —  352  pages  avec 
27  cartes. 

28*"  SÉRIE  :  LIMOUSIN.  —  La  basse  Marche  —  les  montagnes  de 
Blond  —  les  monts  d'Âmbazac  —  Limoges  —  émaux  et  porcelaines 
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—  autour  de  Limoges  —  Saint-Juuien  et  ses  gantiers  —  aux  confins 
du  Périgord  —  la  Chine  du   Limousin  —  la  haute  vallée  de  la  Vienne 

—  Treignac  et  les  Monédières  —  Meymac  et  Ussel  —  le  plateau  de 
Millevaches  —  la  Corrèze  et  Tulle  —  le  château  d'Uzerche  —  ardoises 
et  primeurs  —  Ségur  et  l'Auvézère  —  de  Pompadour  à  la  Vézère  — 
Brive-la-Gaillarde  —  Noailles  et  Turenne  —  la  Dordogne   limousine 

—  entre  Argeatat  et  Tulle.  —  350  pages  avec  24  cartes. 

29«  SÉRIE  :  BORDELAIS  ET  PÉRIGORD.  —  Le  Libournais  —  les  vins  de 
Bordeaux  —  Bordeaux  —  l'activité  bordelaise  —  navigation  sur  la  Gi- 
ronde —  le  Médoc  des  grands  vins  —  les  landes  du  Médoc  —  la 
pointe  de  Grave  —  la  Gironde  saintongeaise  —  Blayais  et  Bourgeais  — 
le  Saint-Émilionnais  —  l'Entre  Deux-mers  —  en  Bazadais  —  la  Dor- 
dogne  en  Périgord  —  la  Double  —  de  la  Dronne  à  la  Nizonne  —  Péri- 
gueux  et  risle  —  le  pays  du  père  Bugeaud  —  le  Nontronnais  — chez 
nos  aïeux  préhistoriques  —  les  truffes  du  Sarladais.  ■ —  411  pages 
avec  31  cartes. 

30®  SÉRIE  :  GASCOGNE.  —  Le  Bazadais  —  la  conquête  des  Landes  — 
les  landes  de  Bordeaux  —  autour  du  bassin  d'Arcachon  —  Arcachon 
et  les  dunes  —  le  Captalat  de  Buch  —  le  paysd'Albret  —  le  Marsan 
et  le  Gabardan  —  de  la  Midouze  à  la  Leyre  —  le  pays  de  Born  —  les 
Hèges  de  iMarantin  —  de  Dax  au  Yieux-Boucau  —  Cap-Breton  et  la  Ma- 
remne  —  la  Ghalosse  —  la  Rivière-Basse  et  le  Tursan  —  le  plateau 
de  Lannemezan  —  le  Pardiac  et  l'Astarac  —  l'Armagnac.  —  340  pages 
avec  26  cartes. 

3P  SÉRIE  :  AGENAIS,  LOMAGNE  ET  BAS-QUERCY.  —  La  plaine  de  la  Ga- 
ronne —  la  vallée  du  Drot  —  les  landes  de  Lot-et-Garonne  —  la  capi- 
tale du  Béarnais  —  les  bouchonuiers  de  Mézin  —  Lomagne,  Gaure  et 
Fezenzaguet  —  le  Fezensac  et  l'Eauzan  —  le  Condomois  —  le  pays 
des  prunes  —  les  petits  pois  de  Villeneuve  —  le  Haut-Àgenais  —  Agen 
et  ses  campagnes  —  le  Bas-Quercy  —  Lomagne  et  Rivière -Verdun 

—  la  rivière  montalbanaise  —  les  chapeaux  de  paille  du  Quercy  — 
les  gorges  de  l'Aveyron  —  les  cingles  du  Lot  —  le  causse  de  Limogne 

—  le  Lot  entre  Rouergue  et  Quercy.  —  Avec  22  cartes. 

32«  série  :  HAUT-QUERCY  ET  HAUTE-AUVERGNE.  —  Le  Côlé  et  la  Brauuhie 

—  Gourdon  et  la  Boiiriane  —  le  causse  de  iMartel  —  de  César  à  Gan- 
robert  —  le  causse  de  Gramat —  de  Capdenac  au  Segala  —  les  gorges 
de  la  Gère  et  Aurillac  —  la  Châtaigneraie  —  Gampuac  et  Yiadène  — 
dans  l'Aubrac  —  en  Carladès  —  Saint-Flour  et  la  Planèze  —  Luguet 
et  Gézallier  —  le  Féniers  et  l'Artense  —  du  sommet  du  puy  Mary  — 
les  bœufs  de  Salers.  —  Avec  21  cartes. 

33®  série:  BASSE-AUVERGNE.  —  Combrailles  et  Franc-Alleu  —  les 
houillères  de  la  Combrailles  —  la  Limagne  —  le  puy  de  la  Poix  — 
Glermont-Ferrand  —  au  puy  de  Dôme  —  le  reboisement  dans  le  Puy- 
de-Dôme  —  le  mont  Dore  —  le  camp  de  Bourg-Lastic  —  les  orgues 
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de  Bort  —  le  puy  de  Sancy  et  les  lacs  d'Auvergne  —  du  mont  Dore 
à  l'Allier  —  da  Yelay  à  la  Margeride  —  de  Brioude  à  Issoire  —  Ger- 
govie  —  de  l'Allier  à  la  Dore  —  en  Livradois  —  du  Livradois  en  Forez 
—  de  la  Loire  aux  Boutières.  —  Avec  23  cartes. 


Sous  presse  : 

34«  série:  VELAY,  VIVARAIS  MÉRIDIONAL,  GÉVAUDAN.  —  Le  Lignon- 
Vellave  —  le  pays  d'Emblavés  et  le  Puy  —  la  dentelle  du  Puy  —  Po- 
lignac  et  le  volcan  de  Bar  —  le  mont  Mézenc  —  à  la  source  de  la 
Loire  —  le  lac  d'issarlés  —  le  lac  du  Bouchet  —  entrée  en  pays  cé- 
vennol  —  de  la  Gère  à  l'Ardècbe  —  au  long  de  l'Ardèche  —  ascension 
du  mont  Lozère  —  Mende  et  le  Gévaudan  —  le  plateau  de  la  Marge- 
ride  —  le  palais  du  roi  —  le  causse  de  Sauveterre  —  les  gorges  du 
Tarn  —  autour  du  causse  Méjean  —  entre  causses  et  Gévennes  — 
Bramabiau  et  l'Aigoual. 

35«  série  :  ROUERGUE  ET  ALBIGEOIS.  —  La  basse  Marche  du  Bduergue 

—  le  bassin  de  Decazeville  —  la  montagne  qui  brûle  —  Rodez  et  le 
causse  du  Gomtal  —  Espalion  et  le  causse  de  Bozouls  —  le  causse  de 
Séverac  —  Millau  —  les  brebis  du  Larzac  —  à  travers  le  Larzac  — 
les  caves  de  Roquefort  —  le  rougier  de  Gamarès  —  à  travers  le 
Ségala  —  entrée  en  Albigeois  —  le  pays  de  Cocagne  —  Garmaux  et 
ses  mines  —  entre  Tarn  et  Dadou  —  les  vins  de  Gaillac  —  Gastres  et 
son  causse  —  une  page  d'histoire  industrielle  —  Mazamet,  la  Mon- 
tagne-x\oire  et  le  Thoré. 

36«  série  :  CÉVENNES  MÉRIDIONALES.  —  La  Gardonnenque  —  le  bassin 
d'Alais  —  le  Guidon  du  Bouquet  —  entre  Uzès  et  Anduze  —  la  Salen- 
drenque  —  le  Gardon  de  Mialet  —  la  Vallée  française  —  Bramabiau 
et  l'Aigoual  —  la  baute  vallée  de  l'Hérault  —  la  vallée  de  la  Dourbie 

—  de  l'Hérault  au  Yidourle  —  Sommiéres  et  le  Salavès  —  les  gorges 
de  Saint-Guilhem  —  la  vallée  de  la  Lergue  —  Yilleneuvette  et  Béda- 
rieux  —  l'Escandorgue  et  l'Espinouze  —  la  Vernazobres  et  la  Gesse 

—  en  Minervois. 

37«  série  :  GOLFE  DU  LION.  —  luîmes  —  le  Kemauzès  —  les  mazets 
des  Garrigues  —  aux  bords  du  petit  Rbône  —  Aiguesmortes  —  le 
vignoble  des  Sables  —  la  Vannage  et  la  Vidourlenque  —  Montpellier 

—  la  cité  morte  de  Maguelonne  —  Gette  —  Agde  et  l'étang  de  Thau 

—  le  fleuve  Hérault  —  Béziers  et  le  Bitterrois  —  Narbonne  —  ie  lac 
Rubrensis  —  La  Nouvelle  et  Leucate  —  Rivesaltes  et  la  Salanque  — 
les  jardins  de  Perpignan  —  au  pied  des  Albères  —  Port-Veudres  et 
Banyuls. 

38«  série:  LE  HAUT-LANGUEDOC.  — Le  Sidobre  et  Lacaune  — les  monts 
de  Lacaune  et  l'Espinouze  —  du  Saumail  en  Gabardès  —  de  Saint- 


Papoul  à  Sorèze  —  les  rigoles  du  canal  du  Midi  —  en  Lauragais  — 
Carcassonne  et  le  Carcasses  —  dans  les  Corbières  —  le  Fenouillèdes 

—  les  défllés  de  Pierre-Lis  —  le  Razès  —  le  Kercorbis  —  le  Mirepoix 
—  de  l'Ariège  à  la  Garonne  —  Toulouse  —  le  pays  toulousain  —  en 
Bas-Comminges  et  Nébouzan. 

En  préparation  : 

39«  série  :  PYRÉNÉES  (PARTIE  ORIENTALE).  —  Le  Vallespir  —  le  Con- 
tient —  la  Cerdagne  —  le  Capcir  —  au  col  de  Pertlius  —  au  pied  du 
Canigou  —  la  vallée  de  la  Têt  —  le  pays  de  Sault  —  autour  de  Foix 

—  le  Donézan  —  la  haute  Ariège  —  la  mine  aux  mineurs  de  Rancié 

—  le  pays  de  Sérou  —  la  grotte  du  Mas-d'Azil  —  le  Couserans  —  les 
ours  d'Ustou  —  la  vallée  de  Lachon  —  le  val  d'Aran  —  le  haut  Com- 
minges. 

40«  série  :  PYRÉNÉES  (PARTIE  OCCIDENTALE).  —  La  barre  de  l'Adour — 
le  pays  de  Labourd  —  en  pays  basque  —  de  l'Adour  au  Gave  —  la 
basse  Navarre  —  la  Soûle  —  entrée  en  Béarn  —  vallée  d'Aspe  —  de 
la  vallée  d'Aspe  à  la  vallée  d'Ossau  —  la  vallée. d'Ossau  —  Oloron  à 
Sauveterre  —  le  gave^  d'Orlhez  à  Pau  —  autour  de  Pau  —  entrée  en 
Rigorre  —  le  Lavedan  —  Gavarnie  et  Cauterets  —  la  plaine  de  Tarbes 

—  le  haut  Adour  —  le  pic  du  Midi. 

4ie  et  42«  séries  :  PARIS  ET  L'ILE  DE  FRANCE. 


JN'ous  ferons  connaître  dans  une  prochaine  notice  le  plan  do  ces  vo- 
lumes par  lesquels  se  terminera  le  Voyage  en  France. 

Juillet  1903.  Les  Éditeurs, 

BERGER-LEVRAULT  &  C'«. 


VIENT   DE   PARAITRE 

Affiche  illustrée  du  VOYAGE  EN  FRANCE.  Magnifique  planche 
en  chromotypograpliie,   113  X  78  cm,  paysage  des  Alpes  du  Dauphiné, 

par  H.  Ganiek-Tanconvillk.  Prix 1  fr.  25  c. 

En  plus,  pour  l'envoi  plié  par  la  poste  . .      30  c. 

—  —  roulé  sur  bois,  par  colis  postal 1  fr. 


BULLETIN  DE  COMMANDE 

's:;  Je,  soussigné,  prie  la  librairie  Berger-Levrault  et  C'^,  5,  ru 
g-  des  Beaux-Arts,  à  Paris,  de  m  expédier  Jranco  Q)  les  volume 
^  ci-après  du  Voyage  en  France,  au  prix  «fe  3  fr.  50  c.  bro 
s  chés,  ou  4  fr.  reliés. 
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Ibe  SERIE  . 
l6e  SÉRIE  . 
17e  SÉRIE  . 
l8e  SÉRIE  . 
19e  SÉRIE  . 
20e  SÉRIE  . 
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26e  SÉRIE. 
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28e    SÉRIE 
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29e  SERIE  . 
3oe  SÉRIE  . 
3ia  SÉRIE  . 
32e  SÉRIE  . 
33e  SÉRIE  . 
34e  SÉRIE  . 
35e  SÉRIE  . 
36e  SÉRIE  . 
37e  SÉRIE  . 
38e  SÉRIE  . 
399  SÉRIE  . 
4oe  SÉRIE , 
4le  SÉRIE  , 
42e    SÉRIE 


Brochés  à  3  fr.  5o  c. 
Reliés  à  4  fr.  .   .   .    , 
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plaires. 


pour  le  montant  <    ,  ^    i  ie  leur  adresse  ci-joint  la  somn, 

^  {  desquels  \  "^  "^ 


de. 


en  mandat-poste  ou  chèque. 

;  le _ igo 


Ecrire  très  lisiblement 
et  indiquer  la  gare 
destinalrice  pour  les 
colis  postaui. 


Nom 


Adresse 


(1)  Les  ouvrages  dont  le  montant  est  joint 
à  la  commande  sont  expédiés  franco. 


liERCiEK-LEVRAULT  &   C-,    LIBRAIRES -EDITEURS 

PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY. 


Les  Alpes  françaises.  Etude  sut-  l'économie  alpestre  et  l'application  de 
\a  loi  du  4  avril  1882  à  la  restauration  et  à  1  amélioration  des  pàtiirages,  par 
F.  Briot,  inspecteur  des  Forêts.  Ouvrage  couronné  par  la  Société  nationale 
■d'agriculture  de  France  i8y«».  Un  beau  "volume  grand  in-H  de  627  pages,  avec 
C.  héliogravures,  2  cartes  eu  couleurs  et  179  plans  ou  figures,  broche.    25  fr. 

Incendies  en  forêt.  Évaluation  des  dommarjes,  par  A.  Jacquot,  inspecteur 
•  les  Eaux  et  Forêts.  Ouvrage  couronné  j>ar  la  Société  nationale  d'agriculture 
(le  France.  i<)o3.  Un  volume  grand  in-8  de  l^oo  pages,  broché 8  f r 

Dégâts  causés  aux  forêts  par  les  balles  du  fusil  de  l'armée.  L'in- 
demnité fiii'ih  ej[-L(/ent  et  son  rèçilement,  par  J.  George,  garde  général  des 
Kaux  et  Forêts.  Ouvrage  couronné  pur  la  Société  nationale  d'agriculture  de 
l'rance.  1903.  \h\  volume  grand  in-8,  avec  i3  figures  et  10  planches  en  photo- 
lypie,  broché 4  f  r 

Le  Traitement  des  bois  en  France.  Estimation,  partage  et  usufruit  des 
Forêts,  par  Uh.  Broilliard,  ancien  professeur  à  l'Ecole  forestière.  Nouvelle 
édition.  1894.  \^vi  beau  volume  in-8  de  700  pages,  broché  ....     7  fr.  50  c. 

La  Sylviculture  pratique.  Les  boisements  productifs  en  toutes  situations. 
Mise  en  valeur  des  sols  pauvres,  par  A.  Fillon,  inspecteur  des  Forêts.  (Ou- 
vrage couronné.)  18S9.  Un  volume  broché 3  fr. 

L'Agrictdture  et  les  Questions  sociales,  par  M.  Darbot,  sénateur,  pré- 
sident du  Conseil  général  de  la  Haute-Marne. 

—  Tome  I*'.  La  Crise  agricole.  —  L'Industrie  chevaline.  -^  Les  Réformes  démo- 
cratiques. 1899.  Un  volume  grand  in-8  de  896  pages,  broché 5  fr. 

—  Tome  II.  La  mévente  du  blé.  —  Le  risque  professionnel.  —  La  taxe  doua- 
nière sur  les  vins,  etc.,  etc.  —  La  police  sanitaire  des  animaucc.  1901.  Un 
volume  grand  in-8  de  6.')0  pages,  broché 7  fr.  50  c. 

Traité  d'analyse  des  matières  agricoles,  par  L.  Grandeau,  inspecieui- 
général  des  stations  agronomiques.  3*  édition.  1897.  Deux  volumes  in-8,  avec 
171  figures,  i  planche  en  couleurs  et  5o  tableaux,  brochés 18  fr. 

Électricité  agricole,  par  Camille  Pabst,  ingénieur  agronome.  1894.  Un 
volume  in-8  de  390  pages,  broché 5  fr 

L'Agriculture  à  l'armée.  Manuel  de  conférences  agricoles  techniques  et 
pratiques  à  l'usage  des  officiers  et  des  corps  de  troupe,  par  G.  G.  Aubert, 
ingénieur  agronome,  garde  général  des  Eaux  et  Forêts.  1908.  Un  volume  in-8, 
l)roché .     5  fr. 

Les  Ennemis  de  l'Agriculture. //wec/es  nuisibles,  Afaladies  cryptogamiques. 
Altérations  organiques  et  accidents.  Plantes  nuisibles,  par  G.  Rampon,  pré- 
parateur au  laboratoire  agronomique  de  Loir-et-Cher.  1898.  Beau  volume  in-8 
de  416  pages,  avec  i4o  figures,  broché 6  fr. 

Chasse  et  Pêche  en  France,  par  L.  Boppe,  ancien  directeur  de  l'École 
nationale  forestière.  1900.  Un  volume  ia-12  avec  figures  et  graphiques  en 
couleur,  relié  en  percaline  gaufrée 4  fr.  50  c. 

Code  de  Législation  rurale,  comprenant  le  Code  rural,  le  Code  forestier  et 
les  extraits  des  divers  Codes,  civil,  de  procédure,  d'instruction  criminelle, 
pénal  et  de  commerce,  par  Léon  et  Maurice  Lesage. 

1er  fascicule  :  Code  rural  et  Code  forestier.  1899,  Gr.  in-8  de  94  pages.    3  fr. 

2«  à  4*  fascicules  :  E.xtraits  des  autres  Codes  et  Supplément  (an  56o  à  1895). 
Volumes  grand  in-8,  812  pages .     12  fr. 

Le  catalogue  complet  de  la  Librairie  BERGER-LEVRAULT  et  C»« 
est  envoyé  sur  demande. 


BERGEH-LEVRAULT  &  G'^  LIBRAIRES -EDITEURS 

PARIS,  S,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18.  rue  des  Glacis,  NANCY 


Les  Pannes  en  Automobile.  Leurs  méfaits,  leurs  remèdes  ;  ce  que  doiven 
contenir  les  coffres  d'une  voiture  automobile,  par  H.  Genty,  capitaine  d'artil 
lerie.  2c  édition.  1904.  Brochure  in-8  avec  figures  . 1  fr.  50  «• 

La  Force  physique.  Culture  rationnelle.  Métiiode  Attila.  Métliode  Sandow 
Méthode  Desbonnet.  La  santé  par  les  exercices  musculaires  mis  à  la  portét 
de  tous,  j)ar  le  professeur  Desbonnet,  fondateur  des  écoles  de  culture  phy- 
sique de  Lille,  Roubaix,  Paris.  3=  édition.  190V-  Un  volume  in-8  avec  89  flg. 
broché 5  fr 

Le  Mouvement  et  les  exercices  physiques.  Leçons  pratiques  sur  le 
systèmes  osseux  et  musculaire,  par  le  docteur  L.  E.  Dupuv,  iirécédéc 
d'une  introduction  par  le  docteur  Dastre,  professeur  de  physiologie  à  1 
Faculté  des  sciences  de  Paris.  1898.  Volume  in-8  de  3.ô8  pages,' avec  "139  iig 
broché    .  .    ...   .   ... '5  1; 

Dictionnaire  des  Communes  (France  et  Algérie),  avec  indication  d<' 
perceptions  dont  chaque  commune  fait  partie.  Suivi  de  la  liste  alphabétiqu 
des  communes  des  colonies  et  des  protectorats.  Nouvelle  édition,  enlièi-emcn 
mise  à  jour.  1903.  Un  vol.  in-8  de  7aG  pages,  relié  en  percaline  souple.    6  ft 

Guides  des  pays  d'Azur.  Monaco,  Monte-Carlo  et  les  environs,  pai 
Philippe  CASiMm.- 1904.  Ln  volume  in-12  de  471  pages,  avec  vues,  portrait 
et  plans,  et  une  carte,  relié  en  percaline  gaufrée .    3  fr.  50  »■ 

Un  coin  des  Gévennes.  Le  Vigan  et  ses  environs,  par  U.  Chante 
membre  du  Club  cévennol.  1897.  Un  volume  in-12,  broché 2  f r 

La  Vie  à  Évian-les-Bains,  par  Emile  Daullia.  1890.  Vol.  in-12,  br.  .    2  fi- 
chez Jeanne  d'Arc,  par  Kmiie  IIinzelin.  1904.  Beau  volume  in-8  écu,  ave< 
7  compositions  par  Victor  Prouvé,  32  vues  photographiques  et  une  carte  di 
pays  de  Jeanne  d'Arc,  broché.  . 6  fi 

Images  de  France.  —  Région  de  l'Est,  par  Emile  Hinzelin.  1900.  Un  vol 
iii-12  de  43o  pages,  couverture  illustrée  par  V.  Prouvé  .  .  .  ,  3  fr.  50  c 
Élégamment  relié  en  percaline,  plaques  spéciales,  tète  dorée.  .     5  fr. 

La  Lorrsdne  illustrée.  Texte  par  Lorédan  Larchev,  André  Theuriet 
K.  AuGuiN,  etc.   \Ji\  magnifique  volume  grand  in-4  de  800  pages,  avec  44i^ 

belles  gravures  et  un  fi'ontispice  en  chromo,  broché 50  fr 

Relié  en  demi-maroquin,  gaufrage  artistique 60  fi 

Le  Plateau  lorrain.  Essai  de  géographie  régionale,  par  A.  Auerbach,  pro 
fesseur  de  géographie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy.  i8<>3.  Beau  volume 
in-i'i,  avec  '24  croquis  cartographiques  et  21  vues  photogVaphiques,  br.     5  fr 

L'Europe  centrale  et  ses  réseaux  d'État,  par  ARDouiN-DuMAZET.BeJgigtie 
—  Hollande.  —  Alsace-Lorraine.  —  Allemagne  du  Sud.  —  Prusse.  —  Daae 
mark.  — Suisse.  —  Autriche-Hongrie.  1903.  Un  vol.  in-12,  br.    .     3  fr.  50  c 

Corse  et  Italie.  Impressions  de  voyage,  par  J.  Beroy.  1897.  Un  volume  in-12, 
broclié \ 3  fr. 

La  Chine  à  terre  et  en  ballon.  Reproduction  de  272  photographies  exécu- 
tées par  des  officiers  du  génie  du  corps  expéditionnaire  et  groupées  sui 
42  planches  iû-4  en  phototypie  .avec  .légendes  explicatives.  igoS,  Sous  cou 

verture  imprimée 12  fr.  50  c 

En  un   élégant   portefeuille  en  percaline  graufrée  or  et  couleurs,  plaquey 
spéciales 15  fr 

Jaunes  et  Blancs  en  Chine.  —  Les  Jaunes,  par  J.  Pène-Siefert,  membre 
de  la  mission  Paul  Bert  en  indo-Chine,  délégué  près  la  cour  de  Hué.  1902 
Un  volume  in-12  de  5i4  pages,  broché 3  fr.  50  c. 

Les  Rivages  indo-chinois.  Étude  économique  et  maritime,  par  R.  Castex, 
enseigne  de  vaisseau.  1904.  Ijn  volume  in-8  avec  cartes  et  croqm's,  br,    5  fr. 


tiaocr,   imj».    Berger-r<Tr«nIt  et  Oie. 
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